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EPITRE  DÉDICATOIRE 

A    M,    L.   N. 

Monsieur, 

i/ANS  notre  dernier  entretien  vous  m'avez 
paru  fort  épris  de  S.  Paul  et  de  ses  ouvrages  : 
vous  m'avez  recommandé  de  relire  ses  écrits  ; 
ra*assurant  que  j'y  trouverois  des  argumens  très- 
propres  à  ébranler   l'incrédulité   et  à  confirm'',r 
un  chrétien  dans  sa  foi.  Quoique  les  actions  de 
cet  apôtre  si  célèbre,  rapportées  dans  les  actes, 
et   sa   doctrine  contenue  dans   ses   épitres  ,  me 
fussent  déjà  parfaitement  connues  ;   cependant , 
pour  me  conformer  à  vos  désirs  et  vous  donner 
des  preuves  de  ma  docilité ,  j'ai  relu  ces  ouvrages, 
et  je  puis  vous  .assurer  que  je  l'ai  fait  avec  la  plus 
grande  attention.  Vous  en  jugerez  vous  -  même, 
par  les  réflexions  que  je  vous  envoie  :  elles  vous 
prouveront  au  moins  que  j'ai  bien  lu.  Un  coup 
d'ceil  superficiel  n'est  propre  qu'à  nous  tromper 
ou  à  nous  laisser  dans  l'erreur.  Les  passions  et 
les  préjuges  des  hommes  les  empêchent  d'exa- 
miner avec  ardeur  ,  et  la  paresse   les  dégoûte 
très  -  Souvent  des   recherches   nécessaires   pour 
découvrir  la  vérité  ,   que  l'on   a  pris  d'ailleurs 
tant  de  soin  de  voiler  à  leurs  yeux.  Mais  on  a 
Tome  FI.  A 
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beau  la  couvrir,  son  éclat  perce  tôt  ou  tztd;  les 
ouvrages  de  l'enthousiasme  ou  de  l'imposture 
finissent  toujours  par  se  trahir  eux-mêmes.  Au 
reste ,  lisez  et  jugez.  Vous  trouverez,  je  pense, 
au  moins  quelques  raisons  pour  rabattre  un  peu 
de  la  haute  opinion  que  le  préjugé  nous  donne 
de  l'apôtre  des  Gentils  ,  et  du  système  religieux 
des  chrétiens ,  dont  S.  Paul  fut  évidemment  le 
véritable  architecte.  Au  reste,  je  n'ignore  pas 
qu'il  est  très  -  difficile  de  se  défaire  tout  d'un 
coup  des  idées  auxquelles  notre  esprit  s'est  de- 
puis long-tems  accoutumé:  mais,  quel  que  sbit 
votre  jugement,  il  n'altérera  point  les  sentimens 
d'amitié  et  d'attachement  qui  sont  dus  à  la  bonté 
de  votre  cœur.  Je  suis  &c. 
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EXAMEN  CRITIQUE 

DE  SAINT  PAUL. 


Insanis  Paide  :  muh<£  te  Lltterœ  ad  insaniam  convenunt. 
ACT.  ApOST.    cap.    XXVI.    V.    24. 

■^— —  I  ...   I  II     < 

CHAPITRE    PREMIER. 

La  conversion  de    S»  Paul  est- elle  une   preuve 
&n faveur  de  la  religion  chrétienne? 


LUSIEURS  Théologiens  voudroient  nous 
faire  regarder  la  conversion  miraculeuse  et  l'a- 
postolat de  S,  Paul,  comme  une  des  plus  fortes 
preuves  de  la  vérité  du  christianisme.  Mais,  en 
regardant  la  chose  de  près ,  il  paroît  que  cette 
conversion,  loin  de  prouver  en  faveur  de  cette 
religion ,  en  infirme  les  autres  preuves.  En  effet , 
nos  docteurs  assurent  continuellement  que  la  re- 
ligion chrétienne  tire  ses  plus  fortes  preuves 
des  prophéties  de  l'ancien  testament  ;  tandis 
pourtant  que  dans  le  vrai  il  n'est  point  une  seule 
de  ces  prophéties  qui  puisse  être  littéralement 
appliquée  au  Messie  des  Chrétiens.  S.  Paul  lui- 
même,  voulant  se  servir  de  ces   oracles  de  la 
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nation  Juive  pour  prouver  la  mission  du  Christ , 
est  obligé  de  leur  donner  l'entorse ,  et  de  leur 
chercher  un  sens  mystique,  allégorique,  figuré. 
D'un  autre  côté,  comment  ces  prophéties,  faites  '^ 
par  des  Juifs  et  adressées  à  des  Juifs,  pouvoient- 
elles  servir  de  preuves  à  la  doctrine  de  S.  Paul, 
qui  avoit  évidemment  formé  le  dessein  d'altérer, 
ou  même  de  détruire  la  religion  judaïque ,  pour 
élever  un  nouveau  système  sur  ses  ruines  ?  Les 
choses  étant  ainsi ,  quelle  connexion  réelle  ou 
quel  rapport  pouvoit-il  y  avoir  entre  le  systcra» 
religieux  des  Juifs  et  celui  de  S.  Paul?  Pour  que 
cet  apôtre  fût  en  droit  de  faire  usage  àes  pro- 
phéties de  ces  Juifs,  il  falloit  qu'il  restât  Juif; 
sa  conversion  au  christianisme  lui  ôtoit  évidem- 
ment le  droit  de  se  servir  des  prophéties  appar- 
tenantes à  la  religion  qu'il  venoit  d'abandonner 
et  dont  il  méditoit  la  ruine.  Des  prophéties  vé- 
ritables ne  peuvent  se  trouver  que  dans  une  re- 
ligion divine,  et  une  religion  vraiment  divine, 
ne  peut  être  ni  altérée,  ni  réformée,  ni  détruite; 
Dieu  lui-même,  s'il  est  immuable,  ne  pourroit 
pas  la  changer. 

En  effet ,  les  Juifs  ne  pouvoient-ils  pas  dire 
à  S.  Paul  :  «  Apostat  que  vous  êtes  !  vous 
aj  croyez  à  nos  prophéties  ,  et  vous  venez  dé- 
»>  truire  la  religion  fondée  sur  ces  mêmes  pro- 
»:>  phéties?  Si  vous  croyez  à  nos  oracles,  vous 
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êtes  forcé  de  croire  que  la  religion  que  vous 
avez  quittée  est  une  religion  véritable  et  divi- 
nement inspirée.  Si  vous  nous  dites  que  Dieu 
a  changé  d'avis  ,  vous  êtes  un  impie,  qui 
prétendez  que  Dieu  a  pu  changer  et  n'a  point 
été  assez  sage  pour  donner  tout  d'un  coup  à 
son  peuple  un  culte  parfait  et  qui  n*eût  pas 
besoin  de  réforme.  D'un  autre  côté  ,  des 
promesses  réitérées  du  très-Hauc ,  confirmées 
par  sermens  à  nos  pères  ,  ne  nous  assurent- 
elles  pas  que  son  alliance  avec  nous  doit 
éternellement  durer?  Vous  ètQS  donc  un  im- 
posteur, et  suivant  notre  loi,  nous  devons 
vous  exterminer  ;  vu  que  Aîoyse  ,  notre  divirt 
législateur  ,  nous  ordonne  de  faire  mourir 
quiconque  aura  la  témérité  de  nous  prêcher 
un  nouveau  culte ,  quand  même  il  coniîr- 
meroit  sa  mission  par  des  prodiges.  Le  Dieu 
que  vous  prêchez  n'est  pas  le  Dieu  de  nos 
pères  :  vous  dites  que  votre  Christ  est  so:i 
fïls  ;  mais  nous  sçavons  que  Diea  n'a  point 
î  de  fils.  Vous  prétendez  que  ce  fîls,  que  nous 

>  avons  fait  mourir  comme  un  faux  prophète, 

>  est  ressuscité,  mais  Movse  n'a  point  parlé  de 

j  la  résurrection  ;  ainsi  votre  nouveau  Dieu  et 

0  vos  dogmes  sont  contraires  à  notre  loi;  et  par 

»  conséquent  nous  devons  les  abhorrer  5j.  EnHn , 

ces  mêmes  Juifs  auroient  pu  dire  à  Paul;  «  vous 

A3 


s  Examen  crhique 

i  nous  trompez  en  disant  que  vous  êtes  le  dis- 

>  ciple  de  Jésus.  Votre  Je'sus  a  été  Juif  pendant 

>  toute  sa  vie  ;  il  s'est  fait  circoncire  ;  il  s'est 
î  conformé  aux  ordonnances  légales;  il  a  souvent 

protesté  qu'il  étoit  venu  pour  accomplir,  et 

>  non  pour  abolir  notre  loi:  tandis  que  vous, 
»  au   mépris  des  protestations  du   maître  dont 

>  vous  vous  dites  l'apôtre,  vous  prenez  la  11- 
3  berté  de  changer  cette  loi  sainte,  de  la  décrier, 
î  de  dispenser  de  sqs  ordonnances  les  plus  es- 
3  sentielles  ». 

Bien  plus ,  la  conversion  de  S.  Paul  afifoiblit 
étrangement  la  preuve  que  la  religion  Chrétienne 
tire  des  miracles  de  Jésus  Christ  et  de  ses  apôtres. 
Suivant  les  évangélîstes  eux-mêmes,  les  Juifs  ne 
furent  aucunement  convaincus  par  ces  miracles. 
Le  prodige  si  éclatant  de  la  résurrection  du  Christ, 
les  merveilles  opérées  depuis  par  quelques-uns  de 
ses  adhérens  ,  ne  contribuèrent  pas  davantage  à 
leur  conversion.  S.  Paul  n'en  crut  rien  d'abord; 
il  fut  un  zélé  persécuteur  des  premiers  Chrétiens, 
au  point  qu'il  n'y  eut,  suivant  les  Chrétiens,  qu'un 
nouveau  miracle  ,  fait  pour  lui  seul ,  qui  pût  le 
convertir  ;"  ce  qui  nous  prouve  qu'il  fut  au  moins 
un  tems  oii  S.  Paul  n'ajouta  nulle  foi  aux  mer- 
veilles que  les  partisans  de  Jésus  racontoient  à 
Jérusalem.  Il  lui  fallut  un  miracle  particulier 
peur   croire  à  des  miracles   que   nous   sommes 
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obligés  de  croire  dans  le  tems  où  nous  vivons , 
sans  que  le  ciel  opère  aucun  prodige  nouveau 
pour  nous  en  démontrer  la  vérité, 

CHAPITRE    II. 

( 

Opinions  des  premitrs  chrétiens  sur  les  actes 
des  apôtres ,  et  sur  les  épitres  et  la  personne 
de  Saint  Paul» 

V^*  EST  dans  les  actes  des  apôtres  et  les 
épitres  de  Saint  Paul  que  nous  trouverons  les 
détails  de  sa  vie  et  le  système  de  sa  doctrine  : 
mais  comment  pouvons-nous  être  assurés  de  l'au- 
thenticité de  ces  ouvrages,  tandis  que  nous  voyons 
plusieurs  des  premiers  Chrétiens  en  douter  et  les 
rejetter  comme  apocryphes?  Nous  trouvons,  en 
effet,  que  dès  les  premiers  tems  de  l'église,  des 
sectes  entières  de  Chrétiens  n'ont  point  cru  que 
plusieurs  des  épitres  publiées  sous  le  nom  de 
cet  apôtre  fussent  réellement  de  lui.  Les  Mar^ 
cionlstes  assuroient  que  les  évangiles  étoient  rem- 
plis de  faussetés,  et  Marcion  ,  leur  chef,  pré-, 
tendoit  que  son  évangile  étoit  le  seul  véritable 
(  I  ).  Les  Manichéens,  qui  formoient  une  secte 

(i)    Voyez    Tillemont   mémoires  tom.    II.  p.    257 
S.  Irénée.  Liv.  i  ,  chap.    35.  Théodorct  dans   son  lus- 
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très -nombreuse  au  commencement  du  christia- 
nisme, rejettoient  comme  faux  tout  le  nouveau 
testament,  et  montroient  d'autres  écrits  tout  dif- 
férens  qu'ils  donnoîent  pour  authentiques.  Les 
CérinthïtJis ,  ainsi  que  les  Mû.rcionistQs  ,  n*ad- 
mettoient  point  les  actes  des  apôtres.  Les  En- 
cratïtes  et  les  Sèvérïens  n'adoptoient  ni  ces  actes 
ni  les  épitres  de  S.  Paul,  S.  Jean  Chrisostôme, 
dans  une  homélie  qu'il  a  faite  sur  les  actes,  dit 
que  de  son  tems  (c'est-à-dire  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle)  bien  des  gens  ignoroient,  non- 
seulement  le  nom  de  l'auteur  ou  du  collecteur 
de  ces  actes,  mais  même  ne  connoissoient  au- 
cunement cet  ouvrage.  Les  Vahnt'mïtns ^  ainsi 
que  plusieurs  autres  sectes  de  Chrétiens,  accu- 
soient  nos  écritures  d'être  remplies  d'erreurs  , 
d'imperfections  ,  de  contradictions  ,  et  d'elre 
insuffisantes  sans  le  secours  des  traditions;  c'est 
un  fait  que  S.  Irénée  nous  atteste.  Les  Eblonites 
ou  'NaT^artens ,  qui ,  comme  nous  verrons  bien- 
tôt, furent  les  premiers  Chrétiens,  rejettoient 
toutes  les  épitres  de  S.  Paul  et  le  regardoient 
comme  un  imposteur  et  un  faux  frère. 

toire  p.  196.  S.  Epïphane  Hérésie  XXVII.  L'église 
a  long  -  tems  douté  que  Tépitre  aux  Hébreux  fîît  de 
S.  Paul.  Vovei  le  recueil  appelle  Longueruana  j  et  V, 
l'hist.  eccles,  d'Euscbe  ,  Ihre  VI.  «hap.  20. 
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On  ne  manquera  pas  de  nous  dire  que  l'on 
ns  doit  pas  s'en  rapporter  au  témoignage  des 
hérétiques;  mais  je  répondrai  que  dans  le  cas, 
dont  il  s'agit ,  leur  témoignage  est  du  même 
poids  que  celui  des  Orthodoxes ,  attendu  que 
toutes  les  sectes  différentes  se  sont  cru  ortho- 
doxes et  ont  traité  leurs  adversaires  d'hérétiques. 
Comment  démêler  la  vérité  si  l'on  n'entend  les 
deux  partis?  A  quels  signes  reconnoîtrons-nous 
ceux  à  qui  l'on  doit  s'en  rapporter?  Donnerons- 
nous  gain  de  cause,  sans  écouter  leurs  adver- 
saires, à  des  écrivains  qui  nous  débitent  des  faus- 
setés sans  nombre,  qui  se  contredisent  eux-mêmes, 
qui  ne  sont  jamais  d'accord  entre  eux,  et  dont, 
néanmoins,  l'on  nous  produit  les  écrits  discordans 
comme  des  preuves  de  ce  qu'ils  avancent?  Dans 
toute  autre  matière  une  pareille  conduite  sem- 
bleroit  déceler  une  partialité  marquée  ou  même 
de  la  mauvaise  foi:  mais  en  matière  de  religion 
tout  est  bon  ,  et  l'on  ne  se  croit  pas  obligé  dy 
regarder  de  si  près. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  ce  qu'une  secte  a  reçu 
ou  rejette  un  ouvrage ,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
cet^oUVrags  soit  vrai  ou  supposé;  il  ne  peut  y 
avoir  diversité  d'opinions  qu'entre  des  personnes 
de  partis  différens  ;  leurs  témoignages  doivent 
paroitre  d'un  poids  égal  jusqu'à  ce  que  les  par- 
tisans d'une  secte  aient  été  convaincus  d'être  plus 
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fourbes  et  plus  menteurs  que  ceux  d'une  autre. 
Si  Ton  n'a  point  d'égard  à  l'autorité  des  héré- 
tiques ,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  eu  assez  de  pouvoir 
pour  faire  recevoir  leurs  opinions.  C'est  le  pou* 
voir  ou  la  foiblesse  qui  font  des  orthodoxes  et 
des  hérétiques  :  ces  derniers  sont  toujours  ceux 
qui  n'ont  point  assez  de  force  pour  faire  passer 
leurs  sentimens. 

Comment  s'y  prendre  donc  pour  découvrir  dp 
quel  côté  est  la  vérité?  Un  homme  impartial  ne 
s'attendra  pas  plus  à  là   trouver  dans   un  parti 
que  dans  un  autre  :  ainsi  le  témoignage  de  l'un 
ne  peut  pas   avoir  plus  de  poids  que  celui  du 
parti  contraire,  aux  yeux  d'un  homme  non  pré- 
venu. Cela  posé ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  en 
rapporter   à  l'autorité  des  traditions  chrétiennes, 
qui  ne  soin  point  les  mêmes  dans  toutes  les  sectes, 
et  nous  serons  réduits  à  recourir  uniquement  à  îa 
raison  ;  sur-tout  quand  nous  trouverons  que  les 
ouvrages   que   l'on   regarde   aujourd'hui   comme 
authentiques ,  ont  été  regardés  autrefois  comme 
supposés  ou  comme   apocryphes    par    quelques 
sectes  chrétiennes  très  -  anciennes  ,  et   que  les 
écrits  que  l'on  regardoit  alors  comme  apocryplies 
ont  été  depuis  adoptés  comme  vrais. 

Il  paroît  que  dans  les  anciennes  églises  on 
lisoit  à  la  fois  les  ouvrages  qu'on  regarde  main- 
tenant comme  vrais  et  ceux  qui  passent  maintenant 
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'  pour  supposés:  ensorte  qu'il  y  a  Heu  de  croire 
qu'on  les  tenoit  alors  pour  également  authen- 
tiques :  il  est  du  moins  très-difficile  de  démontrer 
le  contraire  dans  le  teirs  où  nous  vivons.  Quel- 
ques églises  ont  attribue  la  même  autorité  aux 
écrits  faux  ou  douteux,  qu'aux  écrits  véritables. 
L'église  Romaine  adopte  aujourd'hui  comme  au- 
thentiques et  comme  divinement  inspirés  plusieurs 
livres  de  la  Bible  qui  sont  absolument  rejettes  par 
les  Protestans.  Comment  est-il  possible  de  décider 
quel  est  le  parti  qui  se  trompe  ? 

De  quel  droit  peut-on  donc  affirmer  aujourd'hui 
que  les  ouvrages  de  S.  Paul ,  anciennement  re- 
jettes par  tant  de  sectes  chrétiennes,  sont  au- 
thentiques, c'est-à-dire,  appartiennent  vérita- 
blement à  cet  apôtre.?  D'un  autre  côté,  comment 
attribuer  à  l'inspiration  divine  des  écrits  remplis 
d'inconséquences,  de  contradictions,  de  bévues, 
de  taux  raisonnemens ,  en  un  mot,  qui  portent 
tous  les  caractères  du  délire,  de  l'ignorance,  de 
la  fraude?  Je  conviens  que  ceux  qui  manquent  de 
preuves  valables  font  toujours  très-bien  d'affiriTier 
la  chose  d'un  ton  d'autorité  ;  mais  ce  ton  ne 
prouve  rien ,  et  prévient  toujours  contre  ceux 
qui  le  prennent.  Rien  n'est  plus  nuisible  à  la  vé- 
rité que  l'arrogance  d'une  autorité  usurpée.  Voilà 
cependant  les  armes  que  l'on  ne  cesse  d'opposer 
à  ceux  qui  doutent  de  la  religion.  Il  sembleroit 
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que  ses  défenseurs  n'ont  point  d'autres  argumens 
que  leurs  prétentions;  il  est  aisé  de  sentir  que 
ces  argumens  ne  sont  rien  moins  que  dirimans. 

Les  actes  Aqs  apôtres  adoptés  par  les  Ebionites 
ou  les  Na:^aréensy  rapportoient,entr'autres  choses, 
«c  que  Paul  étoit  originairement  Payen  ,  qu'il 
*»  vint  à  Jérusalem,  oià  il  demeura  quelque  tems; 
33  qu'ayant  envie  d 'épouser  la  fille  du  grand-prêtre, 
33  il  devint  prosélyte  et  se  fit  circoncire  ;  mais  que 
95  n'ayant  pu  obtenir  la  femme  qu'il  deslroit,  il 
ïî  se  brouilla  avec  les  Juifs;  se  mit  à  écrire  contre 
3>  la  circoncision,  contre  l'observation  du  sabbath 
3j  et  contre  celle  àes  ordonnances  légales. 

On  sçait  que  le  nom  de  Na:^aréens  fut  le  pre- 
mier qui  fut  donné  aux  Chrétiens.  S,  Epiphane, 
de  qui  le  passage  qui  précéue  est  tiré,  dit  qu'ils 
furent  ainsi  nommés  à  cause  de  Jésus  de  Nazareth 
dont  ils  étoient  les  premiers  disciples.  Les  Juifs 
les  nommoient  Nazaréens ,  du  mot  Hébreu  /\^o- 
^crim  y  qui  signifie  un  séparé ^  un  excommunié; 
ils  les  désignoient  encore  sous  le  nom  de  MinéenSy 
c'est-à-dire  è^ Hérétiques,  Ils  furent  encore  par 
mépris  nommés  Ebionites,  c'est-à-dire  pauvres, 
mendians  ,  foibles  d'esprits.  En  effet  ,  le  mot 
Hébreu  Ebion,  signifie  un  pauvre,  un  misérable, 
et  l'on  sçait  que  les  premiers  sectateurs  du  Christ 
n'étoient  rien  moins  que  des  hommes  opulens  ou 
spirituels.  Ces  premiers  fidèles  étoient  des  Juift, 
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convertis  par  Jésus  lui-même  ou  par  ses  apôtres 
les  plus  anciens,  tels  que  Pierre,  Jacques  et  Jean, 
&c  ,  qui ,  ainsi  que  leur  maître ,  vécurent  dans  le 
judaïsme.  Ces  apôtres  ,  disciples  et  nouveaux 
convertis ,  ne  différoient  des  autres  Juifs  que  par 
la  croyance  en  Jésus  -  Christ ,  qu'ils  regardoient 
comme  le  Messie  prédit  par  les  prophètes;  ils 
se  crurent  d'ailleurs  constamment  obligés  d'ob- 
server la  loi  Mosaïque,  persuadés  que  leur  Messie 
étoit  venu  pour  accomplir  ^  et  non  pour  détruire 
cette  loi.  En  conséquence  ils  conservèrent  la 
circoncision  ,  l'abstinence  de  certaines  viandes  , 
Téloignement  pour  les  Gentils  ,  en  un  mot  les 
rites  et  les  ordonnances  judaïques. 

Ainsi  les  premiers  apôtres  et  leurs  adhérens 
n'étoient  que  àts  juifs  ,  persuadés  que  le  Messie 
étoit  déjà  venu ,  et  alloit  bientôt  régner  ;  ce 
qui  les  fit  haïr  et  persécuter  comme  des  schis- 
matiques  ou  de^  hérétiques  par  leurs  concitoyens, 
S.  Jérôme  nous  apprend  que ,  même  jusqu'à  son 
tems  ,  les  juifs  étoient  dans  Vusage  d''anathé-' 
mati^er  les  chrétiens  ,  sous  le  nom  .de  Naza- 
BÉENS  ,  trois  fois  par  jour  dans  leurs  synago^ 
gués  (  2  ). 

Tout  cela  prouve  évidemment  que  les  J^a^^a." 
réens  ou  Ebionites  étoient  les  premiers  chrétiens, 

(  X  )  V.  S.  Hicronym,  in  Isaiam,  cap^  V,  vers,  iff. 
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endoctrinés  par  les  plus  considérables  des  apô- 
tres ,  et  que  ces  premiers  n'étoient  que  des  juïfo 
réformés  ;  c'est  véritablement  la  seule  idée  que 
l'on  puisse  se  former  du  christianisme  ,  tel 
qu'il  a  été  enseigné  par  Jesas  -  Christ  lui- 
même  C  5  ). 

Comment  donc  s'est  -  il  fait  que  depuis 
Jésus  le  christianisme  se  soit  tellement  éloigné 
du  judaïsme?  Un  peu  d'attention  nous  prouvera 
que  c'est  à  Saint  Paul  que  ce  changement  est 
dû.  Rebuté  par  les  juifs  ,  ou  peut  -  être  curieux 
de  jouer  un  plus  grand  rôle  ,  nous  le  voyons 
se  séparer  de  ses  confrères  de  Jérusalem  ,  et 
entreprendre  la  conversion  des  Gentils ,  pour 
lesquels  les  juifs  n'avoient  que  de  l'horreur.  En- 
couragé par  ses  premiers  succès,  et  voulant  lés 
étendre  encore ,  il  dispensa  les  payens  de  la  cé- 
rémonie douloureuse  de  h  circoncision  ;  il  dé- 
clara que  la  loi  de  Moyse  n'étoit  qu'une  loi  de 
servitUue  y  dont  Jésus  étoit  venu  affranchir  les 
hommes;  il  prétendit  que  toute  l'ancienne"  loi 
n'étoit  que  VemMéme  et  la  figure  de  la  loi  nou- 
velle ;  s'annonça  comme  Vapôcre  des  Gentils^  et 

■  (3)  Le  savant  Selden  {de  Synedr.  lih.  i.  cap.  S.) 
en  parlant  des  chrétiens ,  dit  :  nec.  disciplina  illa  apud 
eos  alla  quant  judaïsmus  reformatiis  ,  seu  cum  fide  in 
Mtssiam  ,  seu    Christiim ,  rite  conjunctust 
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laissant  prêcher  à  Pierre  et  aux  autres  Na:(aréens 
révangile  de  la  circoncision,  il  prêcha  j<7;z  propre 
évangile,  qu'il  appella  lui-même  celui  de  Vincr" 
concision  :  en  un  mot  il  fit  divorce  avec  la  loi 
des  juifs,  à  laquelle  les  apôtres  ses  confrères 
crurent  devoir  se  tenir  attachés,  au  moins  à  bien 
des  égards. 

La  conduite  de  Paul  dut  naturellement  déplaire 
à  ses  anciens   dans  l'apostolat;   mais  la  crainte 
paroît  les  avoir  déterminés  à  céder  pour  un  tems 
à  notre  missionnaire ,  qui  déjà  s'étoit  fait  un  parti 
considérable.  Cependant  les  actes  des  apôtres  et 
les  écrits  de  Paul   nous   prouvent  ses  démêles 
avec  ses  confrères,  qui,  selon   les  apparences, 
ne  virent  jamais  de  bon  œil  ses  entreprises  et  ses 
innovations.  Bien  plus,  Origène,  Euscbe  et  S, 
Epiphane  nous  apprennent  que  notre  apôtre  fut 
regardé  comme  un   apostat  ,   un  imposteur,    un 
ennemi  par  les  Ebionites ,  c'est-à-dire,  les  pre- 
miers fidèles.  Mais  le  parti  de  Paul  ayant  à  la 
fin  prévalu  ,1a  loi  judaïque  fut  entièrement  bannie 
du  christianisme ,  eti  les  Ebionites  ou  Na^aréens^ 
quoique  plus  anciens  en  date,   quoique  formés 
par  le  Christ  et  ses  premiers  apôtres,  furent  dé- 
clarés hérétiques. 

Il  est  à  propos  de  remarquer  ici  que  ces  Ebio' 
lûtes  ou  premiers  chrétiens  assuroient  que  Jésus 
nétoit  qu'un  homme,  tant  du  côté  de  son  père 


\ 


i6]  Examen  critique^ 

que  de  celui  de  sa  mère,  c^est-à-dire ,  fils  dé 
Joseph  et  de  Marie  ;  mais  quil  étoit  un  person- 
nage juste ,  sage,  excellent,  et  méritant  par  "  là 
d'être  appelle  fils  de  Dieu ,  à  cause  de  sa  vie 
sainte  et  de  ses  bonnes  qualités  (4).  D'où  l'on 
voit  que  les  premiers  chrétiens  étoient ,  ainsi  que 
les  premiers  apôtres  ,  de  vrais  Sociniens.  Mais 
S.  Paul  pour  donner  sans  doute  plus  d'éclat 
à  son  ministère,  et  ses  adhérens  après  lui,  vou- 
lant relever  la  sainteté  de  leur  religion  ,  firent 
de    Jésus   un    dieu  ;   dogme   dont  il    n'est   plus 

*  permis  de  douter ,  surtout  depuis  que  les  partisans 
de  S.  Paul  sont  devenus  plus  nombreux  et  plus 

(4)  V.  S.  Ircnée  l.  i.  c.  i6.  Euseb.  hist.  écoles. 
I.  3.  c.  ïj.  S,  Efiphaii.  HiTres.  7.  /z<».  2.  haeres.  ^8. 
n''.  i.  h  rr:s.  ^0.71^.  2,  18.  Théodoret  hant.  fab.  l.  2. 
ç,    i.  et  2.  Origène  ,  dans  son  traité  contre  Celse  ,  dis» 

•  lingue  deux  sortes  à' Ebionires  ,  mais  qui  s'accordoient 
.à  nier  ladiviniic;  de  Jésus-Christ.  II  paroît  que  les  adJîé- 

rens  de  S.  Paul   appellèrent  long-tems  leurs  adversaires 
'"^Ebion'ues  ç^T  mépris ,  ou  pour  leur  reprocher /a ^a«- 
^vreté  de  leur  esprit,  incapable  de  s'élever  jusqu'aux  su* 
'  blimilés   et  aux  sens  mystiques  que  cet  apôtre  cabaliste 
savoit  donner  à  tout.  Quoi  qu'il  en  soit,  S.  Pierre  lui- 
même  dans  sa  première   prédication  ne   présente  nulle- 
ment Jésus    comme  un  Dieu  ,   mais   comme  un  homme. 
yous  save\  , -dit-il,  que  Jésus  de  Na\areth  a   été  un 
homme  ,  que   Dieu  a  rendu  célèbre.  V.  les  actes  ckap^ 
II.  vers.    zz.  j  \\ 

forts 
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forts  que  ceux  de  S.  Fierre  et  des  autres  fonda- 
teurs Juifs  ou  Nazaréens  du  christianisme  pri- 
mitif, qui  par-là  changea  totalement  de  face  , 
quant  à  ^es  dogmes  capitaux. 

Devenus  ainsi  les  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille, Paul,  ses  adhérens ,  et  les  disciples  for- 
més à  leur  école,  se  virent  en  possession  de 
régler  la  croyance  ,  d'inventer  de  nouveaux 
dogmes,  de  faire  des  évangiles,  de  les  arranger 
à  leur  manière  ,  de  se  forger  à^s  titres,  d'exccm- 
munier  comme  hérétiques  tous  ceux  qui  se  mon- 
trèrent indociles.  C'est  ainsi  que  l'auteur  des 
actes  des  apôtres  ne  parle,  pour  ainsi  dire,  que 
de  son  maître  S.  Paul  ,  et  glisse  très- légèrement 
sur  les  actions  àcs  apôtres  du  parti  contraire. 
Le  même  auteur  (  S.  Luc  )  passe  pour  avoir 
composé  son  évangile  sur  les  mémoires  que  S. 
Paul  lui  fournissoit ,  quoiqu'il  ncût  point  vu, 
ni  connu  Jesus-Christ. 

35  Fauste  le  manichéen  disoît  au  sujet  àQ% 
33  évangiles  qu'ils  avoient  été  composés  long- 
5>  tems  après  les  apôtres,  par  quelques  hommes 
33  obscurs ,  qui  dans  la  crainte  que  l'on  refusât 
>»  d'ajouter  foi  à  des  histoires  dont  ils  ne  pou- 
53  voient  être  instruits,  publièrent  sous  le  nom 
33  des  apôtres  leurs  propres  écrits  ,  si  pleins  de 
03  bévues  ,  d'opinions  et  de  relations  discor- 
33  dantes ,  que  l'on  n'y  peut  trouver  ni  liaison 
Tome  ri.  B 


iS  Examen  cr nique 

3»  ni  accord  avec  elles-mêmes  m  (y).  Un  peu 
plus  loin  il  accuse  hautement  ses  adversaires,  qui 
avoient  eu  le  crécit  de  se  rendre  orthodoxes  ,  et 
leur  dit:  "  c'est  ainsi  que  vos  prédécesseurs  ont 
33  inséré  dans  les  écritures  de  notre  Seigneur 
3»  bien  des  choses,  qui ,  quoiqu'elles  portent  son 
»  nom  ,  ne  s'accordent  nullement  avec  sa  doc- 
55  trine.  Cela  n'est  pas  surprenant,  puisque  nous 
îj  avons  souvent  prouvé  que  ces  choses  n'ont 
33  point  été  écrites  par  lui-même  ni  par  ses 
33  apôtres;  mais  que  pour  la  plupart  elles  sont 
M  fondées  sur  des  contes,  sur  des  bruits  vagues, 

(  5  )  V.  S.  Augustin  cotitr.  Faust.  L  32.  et  3,5.  S. 
Luc  ,  qui  eLoit  dans  le  parti  de  Paul  ,  et  qui  paroît 
avoir  écrit  son  évangile  sous  la  dictée  de  cet  apÙLrc  , 
semble  par  son  cxorde  vouloir  l'opposer  à  d'autres 
évangiles   aiuérjeurs. 

On  peut  donc  conjecturer  que  les  évangiles  que  nous 
avons  aujourd'hui  sont  très-diffcrens  de  ceux  que  pou- 
voicBt  avoir  les  premiers  fidèles  ou  Ebionltes.  Il  peut 
très-bien  se  faire  que  les  partisans  des  opinions  de  S. 
Paul  ayent  altéré  ou  arrangé  les  évangiles  de  S.  Ma- 
thieu, de  S.  Marc  ,  disciple  de  S.  Pierre  ,  et  de  S.  Jean, 
qui  tous  dévoient  être  Ebionltes  ou  Nainréens ,  c'est- 
à-dire  ,  du  p;irli  contraire  à  S.  Paul.  On  sait  que  ces 
derniers  avoient  un  évangile  selon  les  Hébreux  ,  at- 
tribué à  S.  Mathieu  qu'il  a  plu  à  leurs  adversaires 
de  traiter  d'apocryphe.  V.  Codex  apocrypk.  ,  N,  T, 
tom.    I. 
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»  et  ramassées  par  je  ne  sçai  quels  demi-Juifs , 
3j  peu  d'accord  entre  eux,  qui  néanmoins  les 
3j  ont  publiées  sous  le  nom  des  apôtres  de  notre 
M  Seigneur,  et  leur  ont  ainsi  attribué  leurs  er- 
»  reurs   propres  et  leurs  mensonges  jj, 

Origcne  nous  apprend  lui-mcme  que  Celse 
se  iJcrioit  contre  la 'licence  que  les  chrétiens  de 
son  tems  avoient  prise  d'altérer  plusieurs  fois 
imprudemiTcnt  les  originaux  de  leur  évangile  , 
ahn  de  se  mettre  en  état  de  nier  ou  de  rétrac- 
ter les  choses  qui  les  embarrassoient  (é). 

CHAPITRE    III. 

De  rautOTUé  des  conciles ,  des   Pères  de  V église 
et  de  la  triidition^ 

V-'E  n'est  que  dans  les  Pères  de  l'église  et  les 
conciles  ,  que  nous  pouvons  trouver  les  témoi- 
gnages qui  nous  assurent  de  l'authenticité  à^s  tra- 
ditions chrétiennes  ;  et  d'après  les  preuves  qui 
nous  restent  il  paroît  qu'ils  n'approuvoient  ou 
ne  rejettoient  des  opinions  que  suivant  qu'elles 
convenoient  ou  nuisoient  aux  intérêts  du  parti 
qu'ils    avoient   embrassé.   Chaque    écrivain    ec- 

(é)  Origène  cont.   Celsc ,  IIv.  x. 
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cléshstique,  et  chaque  assemblée  d'évêques  adop* 
toient  comme  canoniques  les  ouvrages  dans  les- 
quels se  trouvoient  leurs  dogmes  particuliers;  ils 
traltoient  les  autres  d'apocryphes  et  de  supposés. 
Pour  peu  que  l'on  connoisse  les  écrits  des 
Pères,  l'on  trouvera  que  l'on  ne  peut  s'en  rap- 
porter à  eux  sur  aucuns  falls  ;  on  reconnoîtra 
que  leurs  livres  sont  remplis  de  négligences,  de 
contes  ,  d'impertinences  et  de  faussetés;  on  les 
voit  ensevelis  dans  les  ténèbres  les  plus  épaisses 
de  la  superstition  et  des  préjugés.  Chaque  mot 
annonce  leur  crédulité  ou  leur  mauvaise  foi. 
S.  Clément  le  romain  croyoit  la  fable  du  phénix 
renaissant  de  sa  cendre ,  et  la  cite  comme  une 
preuve  de  la   résurrection. 

Papias  qui  fut  le  maître  de  St.  Irénée,  étoit 
ai:  jugement  d'Eusèbe  lui-même  ,  un  homme  (Tua 
esprit  faible ,  un  auteur  fabuleux  qui  a  contri- 
bué à  induire  beaucoup  de  gens  en  erreur,  et 
entr'autres  St.  Irénie  son  disciple  ,  qu'Euscbe 
regarde  comme  un  bon  homme  fort  crédule ,  quoi- 
qu'il soit  le  premier  historien  ecclésiastique  de 
marque.  Il  n'est  pas  surprenant  que  ceux  qui 
ont  suivi  de  pareils  guides  soient  tombés  dans 
Terreur  (i). 

(  I  )  Il  paroît  que  plusieurs  des  ccrivains  que  l'église 
févere ,  soiil  iombés  dans  des  erreurs  tpc  l'église  ,  mieux 
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D'un  autre  côté  l'on  ne  finirolt  point  si  l'on 
vouloit  entrer  dans  le  détail  des  exxès  commis 
par  les  Percs  de  l'église  et  les  conciles  :  leur 
histoire  ne  serviroit  qu'à  prouver  leur  ambition, 
leur  orgueil,  leur  entêtement,  leur  esprit  se'di- 
tieux ,  leurs  fourberies,  leurs  intrigues,  leurs 
cruautés  dans  les  persécutions  qu'ils  susciroient  à 
leurs  adversaires.  C'est  ncc^/nmoins  à  b.  probité 
et  aux  lumières  de  ces  grands  personnages  que 
l'on  veut  que  nous  nous  en  rapportions  î  On 
prétend  que  c'est  d'eux  que  nous  tenons  les 
oracles  purs  de  la  vérité  !  Il  faut  donc  que  nous 
prenions  des  leçons  de  douceur,  de  charité  ,  de 
sainteté,  dans  les  écrits  de  quelques  facïieux  qui 
étoient  perpétuellement  en  querelle,  qui  traitoieiit 
leurs  adversaires  avec  la  plus  griincîe  dureté,  dont 
les  ouvrages  sont  reir^plis  ce  f.-A  ,  dont  la  con- 
duite,  de  l'aveu  même  de  leurs  paî'tisans  et 
de  leurs  admirateurs,  fut  presque  toujours  in- 
juste ,  violente  et  criminelle  ?  Comment  veut-on 

instruite  ,  a  proscrites  depuis  leur  tems.  S.  Irencc  et 
S.  Justin  ont  été  visiblement  millénaires.  Prescrue  tous 
les  premiers  docteurs  ont  cru  Dieu  et  i'atne  ma- 
tériels. Le  savant  Le  Clerc  accuse  S.  Ignace  martyr 
d'avoir  été  Arien ,  d'après  quelques  citations.  ''oycT: 
hiblioth.  ancienne  et  moderne  ,  tome  XIX  p.  5oi7  et 
suiv.  D'o'A  Ton  voit  que  ce  n'est  qu'avec  le  tcms  que 
I»  foi  s'est  arrangée. 
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que  nous  voyons  le  centre  de  tanïti  dans  des 
canons  et  dans  des  décret?  formés  par  des  assem- 
blées où  régnoient  l'intrigue ,  la  discorde  et 
ranimosité?  Comment  regarder  comme  des  saints, 
comme  des  docteurs  infaillibles,  comme  des  per- 
sonnages dignes  de  notre  conhance,  à.t%  hommes 
pervers,  continuellement  en  dispute  avec  les  autres 
et  en  cont'  adiction  avec  eux-mêmes?  Quels  guides 
pouvons-nous  trouver  dans  la  personne  de  ces 
prêtres  turbulens  dont  l'ambition,  l'avarice,  l'es- 
piic  cabaleur  et  de  persécution  percent  de  toutes 
parts  ?  On  n  'a  qu'à  lire  l'histoire  ecclésiastique  pour 
se  convaincre  que  le  tableau  qu'on  vient  de  faire 
des  conciles  et  des  Pères  n'est  nullement  exa- 
géré. 

D'un  autre  côté ,  les  écrivains  et  les  conciles 
sur  l'autorité  desquels  on  vouùroit  fonder  la 
croyance  des  chrétiens,  dans  toutes  leurs  traditions 
ne  font  que  se  copier  ef  se  suivre  aveuglément 
les  uns  les  autres  ;  nous  les  voyons  dépourvus 
de  raisonnement,  de  logique  et  de  critique.  Par- 
la leurs  ouvrages  se  trouvent  pleins  de  fables, 
de  bruits  populaires,  de  fiits  évidemment  con- 
trouvés.  Est- il  bien  possible  d'ajouter  foi  aux 
tracitions  d'un  S.  Jérôme  qui  dans  la  vie  de  S^ 
Antoine  nous  assure  que  ce  saint  homme  eut 
une  conférence  avec  à.t^  satyres  aux  pieds  de 
chèvre?  N'esc-on  point  en  droit  de  douter  de 


de  Saint  Paul.  2^ 

la  bonne  foi  d'un  S.  Augustin  quand  il  dit  avoir 
vu  une  nation  composée  d'Hommes  qui   avoient 
leurs  yeux  au  milieu  de    l'esiomac?    De  pareils 
auteurs  sont-ils  donc'  plus    croyables   que  ceux 
de  Roùrnson   Cruso'd  ou  des  mille  et  une  nuits "^ 
En    supposant  même  qu'il  y  ait  eu  au    com- 
mencement duchristianismedesîivres  authentiques 
dans  lesquels  les  actions  et  les  discours  de  Jcsus- 
Christ  et  à^s  apôtres  ont  été  fidèlement  nppor- 
tés,  serons-nous  autorisés  à  croire  que  ces  livres 
sont    parvenus   jusqu'à   nous    tels  qu'ils   étoient 
d'abord  ?   Avant  l'usage  de  l'imprimerie  il  étoit 
sans  doute  bien  plus  facile  d'en  imposer  au  pu- 
blic qu'il  ne  l'est  aujourd'hui;  cependant  même 
depuis   que  l'on  imprime   l'on  a  donné  cours  à 
bien   des   faussetés.   L'esprit  de  parti  fait  qu'on 
adopte    sansexamen  tout  ce  que  l'on  croit  utile 
à  sa  propre  cause.  Cela  posé ,  combien  les  chefs 
de  l'église,  autrefois  seuls  dépositaires  des  livres 
saints,   ont-ils  pu,  soit  par  àzs  fraudes  pieuses  ^ 
soit   par  une    volonté   déterminée  de  îroFTîper  , 
insérer  de  faits   faux  ou  des  articles  de  foi  dans 
les  ouvrages  qu'ils  avoient  entre  les  mains  ? 

Le  sçavant  Dodwell  convient  que  les  livres 
qui  composent  le  nouveau  testament  n'ont  paru 
en  public  qu'au  moins  cent  ans  après  le  Christ 
(2).  Si  la  chose   est  certaine,  comment  pouvoir 

(  1  )   Voici    ses    propres   paroles.    Lat'uahant    enim 
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s'assurer  si  ces  livres  existoicnt  avant  ce  tems.' 
Par  la  suite  ces  livres  ne  furent  qu'entre  les  mains 
des  gens  de  l'église  jusqu'au  troisième  et  quatrième 
siècle,  t'est-à-dire 5  à  la  merci  de  quelques  hommes 
dont  l'intérêt  et  l'esprit  de  parti  régla  toujours 
la  conduite;  ou  qui  n'eurent  ni  la  probité  ni  les 
lumières  requises  pour  découvrir  la  vérité  et  pour 
la  transmettre  dans  sa  pureté  originelle.  Ainsi 
chaque  docteur  fut  à  portée  de  faire  des  livres 
saints  ce  que  bon  lui  sembloit;  et  lorsque  sous 
Constantin  les  chrétiens  se  virent  soutenus  par 
l'Empereur ,  leurs  chefs  furent  les  maîtres  d'a- 
dopter ,  et  défaire  adopter  comme  authentiques, 
les  livres  les  plus  conformes  à  leurs  propres  in- 
térêts ,  et  de  rcjertcr  comme  apocriphes  ceux 
qui  ne  s'accordoient  point  avec  la  doctrine  do- 
minante. 

Mais  au  fond  quand  même  nous  serions  sûrs 
de  Tautenticité  des  livres  que  l'égliie  adopte 
aujourd'hui  ,  nous  n'aurions  pourtant  encore 
d'autres  garants  de  l'autorité  Ats  écritures  que 
\qs  écritures  elles-mêmes.  Or  est-il  une  histoire 

usque  ad  recentiora  îlla  ,  szic  Trajani ,  seu  etiam  far- 
tasse Hadruini  ,  tempora  in  prlvatarum  eccles'uirum  f 
seu  etiam  HOMIMUM,  scriniis  scripta  illa  cano- 
nica ,  ne  ad  ecclesiœ  cathoLicœ  notitiam  pervenirent, 
V.  H.  DoDWELL.  Dissertât,  in  Iren.ï:nu:.î  ,  §• 
XXXVllî.  p.   66. 
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quiait  le  droit  de  se  prouver  elle-même?  Peut-on 
s'en  rapporter  à  des  témoins  qui  ne  donnent  d'au- 
tres preuves  de  ce  qu'ils  avancent  que  leur  propre 
parole  }  cependant  les  premiers  chrétiens  se  sont 
rendus  fameux  par  leurs  mensonges,  leurs  (îc- 
tions  et  leurs  fraudes,  que  l'on  nomme /iffurej 
quand  elles  tendent  à  l'avantage  de  la  religion. 
Ces  pieux  faussaires  n'ont-ils  pas  attribué  des 
ouvrages  à  Jésus- Christ  lui-même  et  aux  apôtres 
ses  successeurs  ?  N'avons-nous  pas  de  leur  façon 
des  vers  sybdlins ,  qui  ne  sont  évidemrrient  que 
àcs  prophéties  toutes  chrétiennes  faites  après 
coup,  et  souvent  copiées  mot  pour  mot  dans 
l'ancien  et  le  nouveau  testament?  S'il  eût  plu 
aux  Pcres  de  Nicée  de  regarder  ces  prophéties 
comme  divinement  inspirées,  qui  les  eût  empê- 
chés de  les  insérer  dans  le  canon  des  écritures  ? 
et  pour  iors  les  chrétiens  ne  manquerolent  pas 
de  \qs  regarder  aujourd'hui  comme  des  preuves 
indubitables  de  leur  religion. 

Si  des  Chrétiens  au  com.mencement  du  chris- 
tianisme ajoutoient  foi  à  des  ouvrages  pleins  de 
rêveries,  tels  que  \q pasteur  ^Kermas ^  l'évangile 
de  V enfance,  la  lettre  de  Jésus-Christ  à  Âbgare; 
quelle  confiance  pouvons  -  nous  avoir  dans  les 
livres  qui  nous  restent  d'eux?  Pouvons  -  nous 
même  nous  flatter  d'avoir  ces  livres  tels  qu'ils 
ont  été  originairement  écrits  ?  Comment  distin- 
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guer  aujourd'hui  le  vrai  du  faux  dans  àç^  ou- 
vrages dans  lesquels  nous  voyons  Tenthousiasme, 
la  fourberie  et  la  crédulité  percer  à  tout  moment? 
Puisque  les  évangiles  eux-mêmes  manquent 
des  preuves  nécessaires  pour  établir  leur  authen- 
ticité et  la  vérité  à(ii  faits  quMs  nous  rapportent, 
je  ne  vois  pas  que  les  ép'nres  de  iS\  Pa:d  ou  les 
actes  des  apôtres  jouissent  à  cet  égard  c'un  plus 
grand  avantage.  Si  Ton  n'a  pas  fait  difficulté  d'at- 
tribuer des  ouvrages  à  Jésus,  aura-t-on  été  trop 
scrupuleux  pour  en  attribuer  à  ses  apôtres,  ou 
pour  leur  faire  des  légenaes  romanesques,  que 
la  longueur  des  tems  a  fait  passer  pour  des  livres 
respectables  (3)?  Si  un  corps  d'hommes  puissans  , 
et  en  possession  ce  commander  à  !a  crédulité 
des  peuples,  y  trouvoit  son  intérêt,  il  parvien- ■ 
droit  à  faire  croire  au  bout  de  quelques  siècles 
que  les  avantures  de  Dom  Quichotte  sont  très- 
vraies  ,  et  que  les  prophéties  de  Nostradamiis 
ont  été  inspirées  par  la  divinité  même.  A  force 
de  glose  sAc  commentaires,  d'allégories,  on 
trouve  et  l'on  prouve  tout  ce  qu'on  veut;  quel- 
(JUe  frappante  que  soit  une  imposture,  elle  peut 

(  5  )  Eusèbe  dit  formellement  que  de  jon  tems  quel- 
ques chrétiens  très  -  orthodoxes  ne  croyoicnt  pas  que 
Vépïtri  aux  Hèhreux  fût  de  S.  Paul.  V.  Euseb.  hUt. 
tccl.  llh.  VI.  cap.  i: 
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à  l'aide  du  tems,  de  la  ruse  et  de  la  force  passer 
à  la  fin  peur  une  vérité ,  dont  il  n'est  plus  per- 
mis de  douter.  Des  lourbes  opiniâtres,  et  sou- 
tenus par  l'autorité  publique,  peuvent  faire  croire 
tout  ce  qu'ils  veulent  à  l'ignorance  toujours  cré- 
dule ;  sur-tout  en  lui  persuadant  qu'il  y  a  du 
mérite  à  ne  point  s'appercevoir  des  inconsé- 
quences, des  contradictions,  dss  absurdités  pal- 
pables, et  du  danger  à  raisonner. 

CHAPITRE    IV. 

Vie  de  Se»  Paul  selon  les  actes  des  ap6:res» 

J'AI  fait  voir  jusqu'ici  que  rien  n'étoit  moins 
prouvé  que  l'authenticité  des  livres  qui  contiennent 
la  vie  et  les  écrits  de  S.  Paul.  J'ai  montré  que  les 
actes  des  apôtres  et  les  épitres  de  S.  Paul  ont 
été  rejettes  par  des  sectes  chrétiennes,  qui  sub- 
sistoient  dès  les  premiers  tems  de  l'église.  On  a 
dû  reconnoître  que  l'opinion  de  l'authenticité  de 
ces  livres  n'étoit  fondée  que  sur  des  traditions 
auxquelles  il  est  bien  difficile  d'ajouter  foi ,  vu 
le  caractère  des  personnages  par  qui  ces  traditions 
nous  ont  été  transmises.  C'est  pourtant  sur  des 
garans  si  suspects  que  l'on  prétend  établir  l'au- 
torité de  ces  ouvrages.  Il  faudra  donc  les  ad- 


a8  Examen  critique 

iTiettre  sur  parole  et  sans  examen ,  ou  bien  re- 
courir à  la  raison  ,  afin  d'examiner  par  soi- 
même  ce  que  l'on  doit  en  penser. 

Pour  nous  former  une  idée  de  Sairt  Paul ,  ne 
consultons  donc  que  les  ouvrages  mêmes  qui 
contiennent  les  détails  de  sa  vie;  quelque  sus- 
pectes que  ces  sources  doivent  nous  paroîtrc,  il 
n*en  est  point  d'autres  o';  nous  soyons  à  portée 
de  puiser.  L'auteur  quelconque  des  actes  des 
apôtres ,  raconte  la  conversion  miraculeuse  de 
Saul,  appelle  depuis  Paul,  dans  le  chapitre  IX. 
Nouî  le  trouvons  déjà  nonMné  dans  les  deux  cha- 
pitres précédens,  û'obord  comme  approuvant  la 
mort  de  S.  Etienne,  le  premier  marty-  de  la  re- 
ligion chrétienne,  et  ensuite  comme  persécutant 
l'égliie  et  y  portant  la  désolarion  (i).  Peu  content 
de  tourmenter  les  Chrétiens  de  Jérusalem,  il  se 
munit  de  lettres  du  grarid  p^etr^  qui  l'autorisent 
à  saisir  ceux  qu'il  doit  trouver  à  Damas,  mais 
en  route  un  miracle  fait  changer  tous  sqs  projets; 
il  est  tout-à-coup  entouré  d'une  lumière  divine  ; 
sans  voir  personne  ,  il  entend  la  voix  de  Jésus 

(  I  )    Les   actes    apostoliques    d'Abdias    attribuent  à 
Saul  le  tumulte    qui  s'excita  contre  S.  Jacques    le   mi- 
neur ,  et  l'accusent  morne  Ravoir   précipité    cet  apôtrtf 
du   haut    des  degrés  du  temple.   V.    Codex     apocryph, 
-  Novl   Testamenti  j  t.  I.  page  ç^j.  et  siùv. 
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de  Nazareth  qui  lui  demande  le  motif  de  ses 
persécutions.  Saul  ,  tout  tremblant  ,  s'informe 
de  h  conduite  qu'il  doit  tenir  ;  Jésus  lui  dit 
qu'à  Damas  on  l'instruira  de  ses  internions.  Notre 
persécuteur  perd  la  vue  dans  cette  occasion  , 
mais  son  cœur  est  converti ,  et  la  vue  lui  est 
cniraculeusement  restituée  par  un  chrétien  d« 
Damas ,  nommé  Ananle ,  à  qui  une  révélation 
particulière  avoit  fait  connoître  ses  mauvais  des- 
seins contre  les  Chrétiens  et  les  grandes  vues  de 
Dieu,  qui  de  ce  persécuteur  veut  faire  un  vas& 
d^éleciioiiy  c'est-à-dire  l'apôtre  des  Gentils.  Aussi- 
tôt après  sa  conversion  et  sa  guérison,  Saul  est 
baptisé  ,  et  se  met  à  prêcher  le  Christ ,  à  l'an- 
noncer comme  le  fils  de  Dieu  dans  les  syna- 
gogues, à  confondre  les  Juifs,  au  point  de  faire 
prendre  à  ceux-ci  la  résolution  de  le  tuer.  Mais 
le  nouveau  missionnaire  trompa  leur  vigilance 
«t  rendit  leurs  desseins  inutiles  en  se  sauvant  de 
nuit,  à  l'aide  d'une  corbeille  dans  laquelle  on 
le  descendit  pour  le  faire  sortir  de  Damas.  Il  se 
rendit  à  Jérusalem  ,  où  les  disciples  de  Jésus 
furent  effrayés  de  le  revoir  ;  mais  Barnabe  le 
présenta  aux  apôtres,  leur  apprit  sa  conversion; 
et  les  détermina  à  l'aggréger  à  leur  collège.  En 
conséquence  il  prêcha  l'évangile;  cette  conduite 
lui  suscita  bientôt  à^s  traverses  et  des  persé- 
cutions de  la  part  des  Juifs,  qui  formèrent  encore 
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le  projet  de  le  faire  mourir.  Mais  i!  trouva  le 
moyen  d'échapper  à  leur»;  lurcurs  à  Taide  des 
disciples  ^ui  le  conduisirent  à  Césarée  ,  d'oii  , 
ensuite  ,   ils  l'envoyèrent  à  Tarse. 

Barnabe  vint  joindre  Sml  dans  cette  dernière 
ville ,  d'ûii  il  l'emmena  pour  le  conduire  à  An- 
tioche.  Ici  Saul  et  Barnabe  deaieurèrent  pendant 
un  an  ;  ils  y  firent  un  grand  nombre  de  con- 
versions ;  ce  fut  là  que  les  prosélytes  prirent 
pour  la  première  fois  le  nom  Jt  Chrétiens  Povir 
échauffer  le  zèle  de  ces  nouveaux  convertis,  on 
fit  venir  des  prophètes  de  Jérusalem,  l'on  d*2n- 
tr'eux,  nommé  Ag.-.ùus,  prédir  une  graiid-:;  fa- 
mine-, ce  qui  déternnna  les  d'sciples  d'Antioche 
à  faire  âes  aumônes  à  leurs  frères  de  Judée  ; 
Saul  et  Barnabe  iVenc  les  ro.-ttuts de  ces  marques' 
de  générosité;  et  les  ?pôtres  ,  que  les  premiers 
fidèles  rendoient  dépositairey  de  leurs  biens,  re- 
connurent, sans  d^-te,  le  prix  de  l'acquisiiion 
que  la  seci^e  avoit  faite  dans  U  personne  du  nou- 
veau missionnaire  (  '-^). 

(  1  )  V.  actes  des  apôtxes ,  cliap.  XI. 
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CHAPITRE    V. 

Saini  Paul  se  fait  V apôtre    des  Gentils»  Causes 

de  ses  succès. 


T 


OUT  nous  prouve  que  Paul  et  son  associ» 
Barnabe  trouvèrent  plus  de  facilité  à  convertir 
les  Gentils  que  les  Juifs,  qui  se  montrèrent  pres- 
que toujours  rébelles  à  leurs  leçons.  La  docilité 
des  premiers  et  l'indocilité  des  derniers  pouvoit 
avoir   des    ciiuses  très  -  naturelles;  les  idolâtres 
étoient   dépourvus   d'instructions ,  leurs   prêtres 
contens  de  tirer  d'eux  dts  offrandes  et  des  sacri- 
fices, nesongeoienr  aucanement  à  les  instruire  dans 
leur  religion  :  ainsi  nos  missionnaires  trouvèrent 
peu  d'obstacles  à  leur  persuader  les  nouveauté* 
qu'ils  venoient  leur  annoncer.  Il  n'en  étoit  pas 
de  même  des  Juifs  ,  ceux-ci  avoient  une  loi  à 
laquelle  iils  étoient  très -fortement  attachés,  vu 
qu'ils  étoient  convaincus  qu'elle  avoit  été  dictée 
par  Dieu  même.  En  conséquence,  nos  prédica- 
teurs ne  pouvoîent  se  faire  écouter  d'eux  qu'en 
tant  qu'ils  leur  prouvoient  que  la  doctrine  qu*ils 
leur  précholent  cadroit  avec  les  notions  dont  ils 
étoient  déjà  préoccupés.  Les  apôtres  étoient  donc 
obligés  de  raisonner  avec  les  Juifs  suivant  leur 
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propre  système,  de  leur  montrer  que  le  Christ 
qu'ils  leur  annonçoient  étoit  le  Messie  qu'ils 
attendoient  d'après  leurs  propres  prophécies  :  en 
un  mot,  en  prêchant  l'évangile  à  des  Juits,  les 
prédicateurs  de  l'évangile  étoient  forcée  à  des 
discussions  embarrassantes ,  et  perpétuellement 
exposés  à  des  chicanes  et  à  des  contradicàons 
qu'ils  n'avoient  point  à  craindre  de  la  parc  des 
Gentils ,  qui  recevoient  sans  disputes  les  nou- 
veautés qu'on  leur  présentoit;  dont  plusieurs, 
d'ailleurs,  s'accordoient  assez  bien  avec  les  no- 
tions de  la  mythologie  payenne,  comme  on  l'a 
fait  voir  dans  un  autre  ouv»  âge  (  i  ). 

D'un  autre  côié  ,  les  idolâtres  n'avoient  pas 
sur  la  religion  les  idées  exclusives  des  Juifs;  ils 
étoient  tolérans ,  ils  admettoient  tous  les  cultes, 
et  se  trouvoient  disposés  à  rendre  leurs  hom- 
mages à  tous  les  dieux  qu'on  vouloit  leur  ap- 
porter. Les  Hébreux  n'étoient  point  dans  ces 
dispositions;  ils  se  croyoieut  seuls  en  possession 
du  Dieu  véritable  ,  et  rejettoient  avec  horreur 
les  dieux  et  les  cultes  étrangers. 

Ces  réflexions  suffisent  pour  nous  expliquer 
comment  les  apntres  eurent  plus  de  succès  dans 
leurs  prédications  aux  Gentils,  que  dans  celles 
qu'ils   firent  aux  Juifs  :   elles  nous  apprendront 

(  I  )  V.  hist.  critiq.  d:  J.   C.   chap.  17. 

sur-tout 
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sur-tout  les  vrais  motifs  de  la  conduite  de  Paul» 
En  effet ,  rebutés  des  chicanes  et  des  rraversej 
des  Juifs,  nous  voyons  Paul  et  Barnabe  se  tourner 
du  côté  des  Pavens  qui  les  e'coutoient  plus  fa- 
voralVienient  (  2  )  ,  et  déclarer  aux  Juifs  que 
Dieu  !es  abandonnoit.  Les  Gentils  furent  ap«- 
paremnnent  fl&ttés  de  la  préférence  ;  beaucoup 
d'enir'eux  adoptèrent  'ia  religion  qu'on  leur  an- 
nonçoit  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  les  Juifs  d'animer 
contre  nos  missionnaires  le  zèle  des  femmes  dé- 
voces ,  dont  les  criailleries  les  obligèrent  à  sortir 
d'Ântioche  en  Pisidie. 

De-là  nos  deux  associés,  après  avoir  secoué 
contre  les  opiniâtres  la  poussière  de  leurs  pieds, 
se  rendirent  à  Icône,  où  les  Juifs  les  traver- 
sèrent de  nouveau,  et  même  irritèrent  les  Gentils 
contre  eux,  ce  qui  les  obligea  de  fuir  à  Lystre 
en  Lycaonie.  Là,  suivant  les  actes  des  apôtres, 
Paul  se  crut  obligé  de  faire  un  miracle ,  sachant 
très  -  bien  que  rien  n'est  plus  propre  que  les 
prodiges  à  faire  impression  sur  l'esprit  du  vul- 
gaire. Il  guérit  donc  un  boiteux.  Ce  miracle 
convainquit  les  idolâtres  qui  prirent  Paul  et  son 
camarade  pour  des  dieux,  et  voulurent  en  cette 
qualité  leur  offrir  das  sacrifices  ;  cependant  ce 

(2}  V.  actes  des  apôtres,  chap.  Xill ,  vers.  45  et 
fiuivans. 

Tome  FU  C 
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prodige  ne  produisit  pas  le  même  effet  sur  les 
Juifs;  ceux-ci,  selon  les  apparences,  ne  le  re- 
gardèrent que  comme  un  prestige  ou  quelque 
tour  d*adresse  dont  ils  ne  furent  point  les  dupes. 
En  effet,  nous  voyons  que  les  Juifs  qui  néan- 
moins ne  le  cédoient  à  personne  en  crédulité  , 
loin  d'être  touchés  du  miracle  de  Paul ,  le  lapi- 
dèrent comme  un  malfaiteur ,  et  le  laissèrent 
pour  mort.  Il  se  tira  pourtant  de  ce  mauvais 
pas,  et  retourna  à  Antioche,  d'où  il  étoit  parti, 
afin  d'y  rendre  compte  des  succès  de  sa  mission, 
dont  il  paroît  qu'il  n'avoit  pas  lieu  de  s'applaudir 
personnellement;  s'il  avoit  fait  d'amples  recrues 
à  Jésus,  il  avoit  pour  y  parvenir  éprouvé  bien 
des  mauvais  traitemens. 

Cependant  les  Nazaréens  ou  Ebionhes ,  c'est- 
à-dire  les  premiers  d'entre  les  Juifs ,  qui  avoient 
embrassé  la  doctrine  des  apôtres ,  étoient  per- 
suadés que  la  religion  du  Christ  n'étoit  qu'un 
Judaïsme  réformé.  Toujours  attachés  aux  pra- 
tiques de  la  loi  de  Moyse,  ils  se  crurent  obligés 
de  montrer  leur  zèle  pour  elle;  en  conséquence, 
ils  prétendirent  q[ue  les  Gentils  ,  convertis  pas 
les  apôtres,  dévoient  être  comme  eux  soumis 
à  !a  circoncision.  I-'.ais  Paul  et  Barnabe  s'éle- 
vèrent fortement  contre  cette  opinion  (  j  )  :  ils 

(  3  )    V.    actes    des    apôtres ,  chap.   XV.  y.  j.  Et 
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sentirent  très  -  bien  qu'une  opération  si  doulou- 
reuse ,  sur  -  tout  à  un  certain  âge  ,  seroit  un 
motif  plus  propre  à  rebuter  àes  idolâtres  qu'à 
les  attirer  à  la  secte.  Mais  comme  l'affaire  parut 
très  -  importante ,  on  en  remit  la  décision  aux 
apôtres  demeurés  à  Jérusalem.  En  conséquence, 
Paul  et  Barnabe  s'y  rendirent  aussi  bien  que  les 
partisans  de  la  circoncision  ,  chacun  dans  la  vue 
de  soutenir  son  avis.  On  négocia  et  nos  deux 
mis^ûnnaires  firent  sentir  au  collège  apostolique 
la  conséquence  dont  il  étoit  d'affranchir  les 
Gentils  d*un  joug  qui  les  auroit  révoltés.  Ainsi, 
suivant  l'Auteur  des  actes  des  apôtres  (qui  paroît 
avoir  été  très-dévoué  au  parti  de  S.  Paul  )  il 
fut  décidé  que  les  Gentils ,  nouvellement  con- 
vertis ,  seroient  exemptés  d'une  cérémonie  qui' 
jusques-là  avoit  été  regardée  comme  très-essen- 
tielle, vu  qu'elle  avoit  été  instituée  par  la  divinité 
même. 

On  a  lieu  de  croire  que  les  apôtres  anciens 
ne  souscrivirent  qu'avec  bien  de  la  répugnance 
à  une  décision  qui  sembloit  annulîer  un  des 
points  capitaux  de  la  loi  Mosaïque,  et  rectifier 
les  ordonnances  du  très -Haut.  Jésus  lui-même 
s'étoit  soumis  dans  son  enfance  à  la  circoncision; 

voyez  ce   qui  a  été  dit  au  chapitre  II.    sur  les   Naïa.- 
réens.  '  ^ 
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il  avoit  pratiqué  pendant  sa  vie  les  usages  près-* 
crits  à  ses  concitoyens  ;  il  avoit  formellement 
déclaré  qu'il  étoit  venu,  non  pour  décruire ^  mais 
pour  accomplir  la  loi  des  Juifs ,  et  cependant 
nous  voyons  S.  Paul  et  ses  adhérens ,  de  leur 
propre  autorité,  annuller  tout  d'un  coup  une 
cérémonie  d'institution  divine  ,  approuvée  et 
observée  par  leur  maître,  et  cela  par  à^s  con* 
sidéraiions  politiques  et  mondaines  auxquelles 
les  saints  ne  devroicnt  point  avoir  égard. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  par  cette  décision  ,  que 
Paul  extorqua  des  apôtres ,  il  sembla  dès  -  lors 
donner  le  signal  du  schisme ,  qui  par  la  suite 
sépara  totalement  les  Juifs  des  Chrétiens.  Cepen- 
dant nous  verrons  bientôt  Paul  ,  qui  dans  cette 
occasion  prit  en  main  la  cause  du  prépuce  à.QS 
Gentils ,  reprendre  les  anciens  erremens  et  cir- 
concire lui  -  même  un  disciple.  Tant  il  «st  vrai 
que  les  plus  grands  saints  ne  mettent  pas  toujours 
de  l'accord  dans  leurs  opinions  ,  ni  de  l'unifor- 
mité dans  leur  conduite  ! 

Les  Apôtres  ayant  montré  tant  d'Indulgence 
sur  l'article  de  la  circoncision  àes  Gentils^  vou- 
lurent pourtant  donner  une  sorte  de  satisfaction 
aux  partisans  du  judaïsme  ;  dans  cette  vue  ils 
défendirent  aux  nouveaux  convertis  d'adorer  les 
idoles  ,  de  se  livrer  à  la  fornication,  et  leur 
ordonnèrent  de  s'abstenir  des  chairs  étouÔécs  et 
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du  sang  des  animaux  :  par  ce  moyen  Ton  voulut 
contenter  lout  le  monde  ;  les  Gentils  ne  furent 
point  circoncis  et  se  soumirent  en  partie  aux 
ordonnances  ézi  Juifs  ,  qui  virent  par  -  là  que 
Ton  avoir  toujours  de  la  déférence  pour  la  loi 
de  leurs  pères,  à  laquelle  ils  furent  toujours  très- 
fortement  attachés  (4}. 

Munis  de  cette  décision  du  concile  de  Jéru- 
salem ,  dans  laquelle  les  Apôtres  se  déclarent 
eux  -  mêmes  autorisés  par  le  Saint  Esprit  ^  Paul 
et  Barnabe  retournèrent  à  Antioche ,  d'oii  ils 
voulurent  aller  visiter  les  villes  oii  ils  avoient 
déjà  prêché:  mais  une  contestation,  sur  le  choix 
d^un  associé  de  leurs  travaux  ,  brouilla  nos  deux 
saints  missionnaires,  et  fit  qu'ils  se  séparèrent. 
Barnabe  accompagné  de  Marc  s'embarqua  pour 
risle  de  Chypre  ,  tandis  que  Paul  et  Silas  son 
nouvel  assosié  traversèrent  la  Syrie  et  la  Cilicie 
pour  confirmer  dans  la  foi  ceux  qui  avoient  été 
précédemment  convertis  (j). 

(  4  )  V.  les  actes  chap.  XV.  Tout  semble  prouver 
que  les  apôtres  se  repentirent  bientôt  de  la  foiolesse 
qu'ils  avoient  eue  de  céder  à  Paul  ;  car  nous  voyons 
celui-ci  faire  bande  à  part ,  et  prcclier  l'évangile  à 
sa  manière  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  l'évangile  de  Vincircan- 
cisiort, 

(f)  Il  est  bon  de  remarquer  qu'il  existe  encore  ujï 
évangile  des  Nazaréens  ,  dont  on  a   fait  honneur  à  S« 

C3 
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CHAPITRE    VI. 

Faul  prêche  dans  V  Asie- mineure  ,  la   Macédoine 
et  la  Grèce  t 

X-\ERivé  à  Lystre,  S.  Paul  nonosbtant  l'indul- 
gence de  Ja  décision  du  concile  de  Jérusalem  , 
crut  que  la  politique  exigeoit  qu'il  circoncît  un 
prosélyte  nommé  Thimothée ,  qui  étoit  né  d'un 
père  Gentil  et  d'une  mère  Juive  ;  les  actes  des 
apôrres  nous  apprennent  le  motif  de  cette  cir- 
concision 3   il  y  es:  dit   que  Paul  la  fît  à  cause 

Barnabe,  et  dans  lequel  S.  Paul  est  maltraite.  En  effet 
cet  Apôtre  préchoit ,  comme  on  a  vu  ,  outre  Vin:ir- 
concUion  ,  une  doctrine  très  différente  de  celle  des 
Nazaréens  Ehionites  ou  premiers  chrétiens  ,  qui,  selon 
S.  Irénée  ,  S.  Epiphane  ,  Euscbe  ,  ne  regardoicnt  Jisus 
que  comme  un  homme  ,  fils  de  Joseph  et  de  Marie  ^ 
et  qui  n'étoit  appelle  fils  de  Dieu  ,  que  par  ses  vertus. 
Ce  qui  pourroit  faire  deviner  la  vraie  cause  de  la  brouil- 
lerie  de  S.  Paul  avec  S.  Kirnabé  ,  dont  l'év^angile  in- 
sinue que  S.  Paul  étoit  dans  l'erreur  ,  e?i  enseigiumt 
que  Jésus  étoit  Dieu.  V.  l'ouvrage  curieux  de  Tohrnd 
intitulé  :  Na\(irenus  ,jk  22.  et  suiv. 

Quant  à  S.  Marc ,  à  Toccasion  duquel  Paul  sa 
brouille  avec  Barnabe  ,  la  tradition  nous  apprend  qa'ii 
devint  disciple  de  S.  Pierre  ,  qui  lui  dicta  son  évangile* 
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des  Juifs   qui  étaient  là,  V.  Actes  ch,  XVI> 
vs.  3. 

Nos  deux  missionnaires  parcoururent  ensuite 
plusieurs  provinces  de  l'Asie  mineure,  telles  que  la 
Phrygie  et  la  Gaiatie,  et  cependant  nous  trou- 
vons que  le  Saint  Esprit  leur  défendit  (T annoncer 
la  parole  de  Dieu  en  Asie  (i).  A  moins  que 
l'on  ns  suppose  que  dans  ce  passage  le  Saint 
Esprit  ne  soit  mis  pour  ind-qusr  que  nos  mis- 
sionnaires s'apperçurent  qu'il  y  auroit  du  danger 
pour  eux  à  prêcher  leur  doctrine,  car  dans  l'écriture 
sainte  les  personnages  dont  elle  parle  sont  toujours 
supposés  n'agir  que  par  l'impulsion  du  ciel. 

Paul  eut  une  vision  qui  lui  persuada  d'aller 
en  Macédoine.  Arrivé  à  Philippes  il  prêcha  des 
femmes  avec  tant  de  succès  qu'il  eut  le  bonheur 
de  convertir  une  marchande  de  pourpre  nommée 
Lydie  ;  en  reconnoissance  elle  pria  nos  mission- 
naires avec  instance  de  log-er  dans  sa  maison.  Ils 
y  étoient  très -bien  sans  doute,  vu  que  les  dé- 
votes ont  grand  soin  de  leurs  directeurs ,  mais 
nos  saints  personnages  eurent  la  niuladresse  de 
faire  un  miracle  qui  dérangea  leurs  affaires;  Paul 
chassa  l'esprit  malin  d'une  servante,  qui  ayant 
un  esprit  de  Python  apportoit  un  grand  projit  à 
ses  maîtres  en  devinant*  La   guérison  ,  ou  pcut- 

(  I  )  V.  actes ,  chap.  XVI.  6. 

c  ^ 
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c-tre  la  conversion  de  cette  esclave ,  déplut  à  ses 
maîtres;  ils  en  portèrent  des  phintes  aux  ma- 
gistrats ;  le  peuple  prit  de  l'humeur  contre  nos 
prédicateurs  ;  ceux-ci  furent  batius  de  verges 
cl  mis  en  prison.  Un  tremblement  de  terre  les 
tira  pourtant  d'affaires;  ils  gagnèrent  le  geoîier 
qu'ils  convertirent  à  la  foi.  Cependant  les  ma- 
gistrats envoyèrent  ordre  à  celui-ci  de  relâcher  nos 
deux  prisonniers.  Mais  Paul  ayant  encore  sur  le 
cœur  les  coups  de  verges  qu'il  avoit  reçus,  exigea 
que  ces  magistrats  vinssent  eux-mêmes  les  tirer 
de  prison  ,  assurant  qu'ils  étoient  des  ciL-yyens 
romains  :  à  ces  mots  les  Magistrats  intimidés 
vinrent  leur  fiiire  des  excuses  ,  les  mirent  hors 
de  prison  et  les  pritren:  de  sortir  de  leur  ville; 
ce  qu'ils  exécutèrent  après  avoir  été  consoler  Lydie 
la  dévote  et  les  frères ,  qui  ,  suivant  toute  ap- 
parence ,  ne  les  laissèrent  point  partir  les  mains 
vu  ides. 

Ces  mauvais  succès  ne  découragèrent  pas  nos 
missionnaires  ,  qui  reconnurent  sans  doute  qu2 
c'étoient-là  des  inconvéniens  attachés  a  la  pro- 
fession. En  effet  ils  se  rendirent  à  Thessaioni- 
que  ,  oii  Paul  eut  le  bonheur  de  faire  quelques 
prosélytes  parmi  les  Juifs  et  parmi  les  Gentils  ; 
il  convertit  sur-tout  plusieurs  femmes  de  qualité* 
mais  les  Juife  endurcis  furent  très-irrités  de  ces 
succès  ;  ils  voulurent  enlever  Paul  et  SiUs ,  mais 
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ne  les  ayant  point  trouvés  ,  ils  traînèrent  Jason 
letir  hôte  et  quelques-uns  des  frères  devant  les 
magistrats,  les  accusant  du  crime  de  lèze-majesté 
et  de  reconnoître  un  autre  souverain  que  César. 
Cette  émeute  obligea  nos  missionnaires  de 
déloger  pendant  la  nuit  de  Thessjlonique  pour 
se  rendre  à  Bérée  ,  on  les  Juifs  les  reçurent  tiès- 
bien ,  vu  que  Paul  parvint  à  leur  •  ersuader  que 
TEvangiie  qu'il  leur  annonçoit  étoit  clairement 
prédit  dans  leurs  écritures:  il  y  a  tout  lieu  do 
croire  que  ce  fut  à  l'aide  du  ssns  mystique  , 
cabalistique,  allégorique,  dont  il  sçut  toujours 
faire  un  si  bon  usage  pour  trouver  dans  l'ancien 
testament  de  quoi  prouver  ce   qu'il   vouloit. 

Il  recruta  encore  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  de  femmes  Grecques  de  qualité ^  les 
femmes ,  selon  S.  Jérôme ,  sont  les  inslrumens 
les  plus  propres  à  propager  une  secte;  leur  légèreté 
fait  qu'elles  s'éprennent  aisément  des  nouveautés; 
leur  ignorance  les  rend  crédules  ;  leur  babil  fait 
qu'elles  répandent  les  opinions  dont  elles  se  sont 
imbues;  enfin  leur  entêtement  fait  qu'elles  s'at-« 
tachent  très- fortement  à  la  façon  de  penser  qu'elles 
ont  une  fois  adoptée.  En  un  mot  nous  voyons 
qu'en  tout  tems  la  religion  chrétienne  eut  aux 
femmes  les  plus  grandes  obligations;  c'est  à  elles 
sur-tout  que  les  novateurs  doivent  s'adresser 
quand  ils  ont   des  opinions  à  établir;  c'est  par 
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elles  que  des  fanatiques  et  des  imposteurs  dé- 
vots parviennent  à  faire  valoir  leur  doctrine  et  à 
semer  le  trouble  dans  les  états.  Il  paroît  que 
du  tems  de  S.  Paul  les  femmes  avaient  droit  de 
parler  ou  de  prophétiser  d.ms  l'église;  elles  en 
ont  depuis  été  privées,  il  ne  leur  est  plus  permis 
que  de  clabauder  dans  le  monde  en  faveur  des 
systèmes  de  leurs  saints  directeurs  ,  qu'elles 
croyent  toujours  infaillibles,  sans  même  sçavoir 
l'état  de  la  question.  Les  Quakers  sont  aujourd'hui 
les  seuls  chrétiens  qui  permettent  aux  femmes  de 
prêcher. 

1.QS  Juifs  de  Théssalonique  vinrent  troubler 
nos  prédicateurs  dr.ns  leurs  travaux  apostoliques, 
au  point  que  Paul  fut  obligé  de  s'tnfuir;  ce- 
pendant il  eut  soin  de  laisser  deux  mis.sicnnaires 
à  Eérée  pour  veiller  au  troupeau  qu'il  s'y  étoit 
acquis.  Cependant  ils  reçurent  bientôt  l'ordre  de 
le  joindre  à  Athènes. 

Dans  cette  ville  tameuse  le  zcle  de  no're 
Apôtre  s'échaulia,-  il  eut  des  conférences  avec 
des  philosophes:  curieux  de  connoitre  les  dé- 
couvertes que  cet  homme  venoit  leur  annoncer, 
ils  le  menèrent  dans  l'aréopage;  là  Paul  les  ha- 
rangua ,  leur  parla  de  son  Dieu  d'une  façon  assez 
conforme  aux  notions  que  plusieurs  philosophes 
de  la  Grèce  avoient  déjà  de  la  Divinité.  Pour 
confirmer  son  discours  il  leur  cite    un  passage 
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du  poète  Amnis  qui  semble  néanmoins  suppo- 
ser ,  selon  la  doctrine  de  Platon  ,  que  Dieu  est 
l'ame  du  monde.  Il  s'élève  ensuite  contre  les 
dieux  faits  de  pierre  ou  de  métaux  ;  ce  qui  ne 
dcvoit  point  choquer  des  philosophes  dont  les 
idées  étoient  plus  relevées  que  celles  du  vul- 
gaire. 

Jusque-là  notre  orateur  fut  écouté  tranqui'le- 
ment  ;  mais  les  sages  d'Athènes  ne  voulurent 
plus  l'entendre  des  qu'il  se  mit  à  parler  du  ju- 
gement dernier  et  de  la  résurrection  ,  qu'ils  re- 
gardèrent comme  une  notion  absurde  et  ridicule. 
Cependarjt  la  prédication  de  Paul  ne  fut  pas 
totalement  inutile  à  Athènes;  le  dogme  de  la 
résurrection  ne  l'empêcha  pas  de  convertir  Denis  y 
sénateur  de  l'aréopage  ,  une  femme  nommée 
Damans  et  quelques  autres.  Ceux-ci  ne  furent 
aucunement  choqués  de  cette  doctrine  ,  faite 
pour  révolter  des  philosophes  habitués  à  méditer 
la  nature  et  à  ne  point  adopter  sans  examen 
des  idées  merveilleuses  et  romanesques. 
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CHAPITRE    VII. 

!  Prédication  de  S.  Paul  à  Corinthe  et  à  Ephèsût 

x\PRÈs  être  parti  d'Athènes  notre  Apôtre  vient 
à  Corinthe.  Il  paroît  qu'il  n'y  eut  pas  d'abord 
de  grands  succès,  car  il  se  mit  à  travailler  à 
son  premier  métier,  c'est-à-dire,  à  faire  des 
tentes.  Cependant  il  se  hazarda  de  prêcher  dans 
la  synagogue,  où  Its  Juifs  furent  indignés  de 
^ts  discours:  ils  le  menèrent  au  tribunal  du  pro- 
consul d'Achaïe,  qui  eut  assez  de  prudence  pour 
refuser  de  se  mêler  de  leurs  contestations.  Les  Juifs 
n'imitèrent  point  ?a  modération:  ils  maltraitèrent 
Sostène  chef  de  leur  synagogue,  soit  pour  avoir 
laissé  prêcher  notre  Apôtre,  soit  pour  avoir  été 
converti  par  ses  discours. 

Paul  partit  au  bout  de  quelques  jours  de  Co- 
rinthe ;  il  se  coupa  les  cheveux  pour  accomplir 
un  vœu  qu''il  avoit  fait ,  et  qui  suivant  les  appa- 
rences l'obligea  de  se  rendre  à  Jérusalem  afin  de 
sacrifier  dans  le  temple  suivant  la  loi.  D'oii  l'on 
voit  que  notre  Apôtre  n'avoit  point  encore  to- 
talement rompu  avec  la  religion  judaïque ,  et 
qu'il  se  croyoit  de  tems  en  tem.s  obligé  de  garder 
des  ménagemens  avec  les  Juifs.  En  effet  nous 
le  voyons  continuellement  tantôt  pratiquer  ,  et 
tantôt  décrier  le  judaïsme. 


de  Saint  Paul,  '^y 

De  Jérusalem  Paul  se  rendit  à  Antloche  où 
îl  passa  quelque  tems  ;  mais  l'activité  de  son 
esprit  le  remit  bientôt  en  route.  Après  avoir 
traversé  les  hautes  provinces  de  l'Asie,  il  vint 
à  Ephèse  où  il  trouva  le  secret  de  réunir  à  sa 
secte ,  les  disciples  de  S.  Jean-Baptiste  qu'il 
baptisa  de  nouveau  ,  et  à  qui  il  fit  connoître 
le  Saint  Esprit  dont  ils  n'avoient  aucune  idée. 
Après  avoir  grossi  son  parti  de  ces  nouvelles 
recrues  ,  Paul  se  mit  à  prêcher  dans  la  synagogue 
d'Ephèse  ;  mais  trouvant  les  Juifs  peu  dociles 
il  se  retira  et  sépara  ses  disciples  d^avec  eux. 
Il  se  mit  donc  à  enseigner  dans  une  école  par- 
ticulière ,  et  à  faire  d&s  miracles  pour  appuyer 
«es  ûiscours  ;  il  guérissoit  des  malades  ,  et  sur- 
tout des  possédés  ;  en  quoi  il  réussissoit  beau- 
coup mieux  que  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  vou- 
lurent à  son  exemple  se  m^éler  d'opérer  de 
pareilles  cures.  Ces  merveilles  convertirent  bien 
des   gens. 

Cependant  les  prédications  de  Paul  à  Ephèse 
lui  suscitèrent  une  affaire  qui  pensa  lui  devenir 
très-fâcheuse.  Les  orfèvres  de  cette  ville  ga- 
gnoient  beaucoup  d'argent  à  faire  des  petits 
temples  d'argent  de  Diane  ,  la  patrone  des  Ephé- 
siens.  Ces  artisans  furent  mécontens  des  prédica- 
tions de  notre  Apôtre ,  qui  décrioit  les  dieux  et 
pouvoit  ainsi  faire  tomber  leur  commerce;  leurs 
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criailleries  allarmèrent  le  peuple  et  causèrent  une 

émeute;  ce  peuple,  comme  il  arrive  d'ordinaire 
quand  il  s'agit  de  la  religion ,  s'échauffa  beau- 
coup sans  trop  sçavoir  pourquoi.  Il  avoit  com-' 
pris  en  gros  que  le  religion  étoit  menacée  et 
qu'on  en  vouloit  à  sa  patrone  ;  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  exciter  son  zèle.  Cependant  le 
greffier  de  la  ville,  ayant  fait  entendre  qu'il  n'y 
avoit  aucun  danger  pour  la  déesse,  calma  la 
fureur  d'une  populace  superstitieuse  et  tira  de 
cette  manière  notre   Apôtre  d'embarras. 

Cependant  Paul  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de 
quitter  une  ville  oii  il  avoit  coi\ru  de  si  grands 
dangers;  il  se  remit  donc  en  marche.  Arrivé  à 
Troade  il  recommence  à  prêcher;  son  sermon, 
un  peu  trop  long  ,  endormit  un  jeune  homme, 
qui  tomba  du  troisième  étage  dans  la  rue  :  on 
l'emportoit  déjà  pour  mort ,  lorsque  l'Apôtre 
l'ayant  embrassé,  assura  les  assistans  qu'il  vivoit; 
l'auteur  des  actes  prend  ce  fait  pour  un  miracle 
et  nous  dit  gravement  que  Paul  ressuscita  un 
mort  dans  cette   occasion. 

Nonobstant  ce  prétendu  miracle  qui  auroit 
dû  ,  s'il  eût  été  bien  vrai ,  convertir  toute  la  ville  , 
Paul  s'en  alla  sur  le  champ  et  recommença  ses 
courses.  Arrivé  à  Milet  il  prit  congé  des  prêtres 
de  tous  les  lieux  voisins  après  leur  avoir  fait 
une  exhortation  pathétique,  dans  laquelle  il  se 
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vante  de  son  humilité,  de  son  désintéressement, 
et  leur  recommande  de  veiller  sur  le  troupeau 
qu'il  leur  avoit  acquis  par  ses  prédications  et 
ses  courses  infatigables. 

CHAPITRE    VIII. 

L*  Apôtre  se  fait  des  araires  fâcheuses  à  Jérusalem, 
Il  est   envoyé  à  Home, 


P 


AUL  s'emb.irque  ensuice  pour  se  rendre  a  Jé- 
rusalem :  nonobstant  ses  pressentiment  propres, 
les  avertissemcns  qui  lui  furent  donnés  et  les 
prières  de  ses  adherens',  il  voulut  obstinément 
se  renûre  dans  cette  ville,  où  les  Juifs,  irrités 
de  SCS  succès  ,  lui  préparèrent  un  sort  tâcheux. 
Il  fut  très-bien  reçu  oes  f.éres  auxquels  il  ap- 
prit les  progrès  do.  \d  nouvelle  secte;  mais  ceux- 
ci  l'avertirent  des  r.iauvais  desseins  àtz  Juifs,  qui 
prétendoient,  non  sans  raison,  ru  il  enseignait  une 
doctrine  contraire  à  celle  de  Moysé.  Pour  faire 
tomber  ces  bruits  et  pour  calmer  la  colère  du 
peuple,  ou  lui  conseilla  d'affecter  de  remplir 
quelques  cérémonies  judaïques  à  la  vue  de  la 
nation,  et  de  donner  à  ces  actes  religieux  beau- 
coup de  solemnité. 

Paul  y  consentit  ;  mais  les  Juifs  d'Asie  n'en' 
furent  point  les  dupes  ;  ils  sçavoient  à  quoi  s'en 
tenir  sur  sa  doctrine  qui  les  avoit  révoltés  ;  ils 
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ameutèrent  donc  lc:s  Juifs  de  Jérusalem  en  leur 
disant  quil  amtnolt  des  Gentils  dans  le  temple. 
Aussi  tôt  toute  la  ville  fut  en  rumeur  ;  le 
peuple  dévot  se  saisit  de  Paul ,  le  tira  hors  du 
temple  ,  dont  les  portes  furent  fermées  contre 
ce  profanateur.  On  alloit  le"  tuer  sans  un  Tribun, 
qui  le  tira  des  mains  de  ses  ennemis  et  le  mena 
dans  la  forteresse  au  milieu  des  clameurs  d'une 
populace  acharnée  qui  demandoit   sa  mort. 

L'Apôtre  prêt  d'entrer  dans  la  forteresse  dje- 
manda  au  tribun  la  permission  de  haranguer  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé  ,  après  que  son  conducteur 
se  fut  prédlablcrnent  assuré  qu'il  n'écoit  pas  le 
brigand  qui  avoit  depuis  peu  excité  un  soulè- 
vement   Clans   le   p^ys. 

Dans  son  discours,  qu'il  prononça  en  hébreu, 
F  au!  raconta  au  peuple  l'histoire  de  sa  conver- 
sion miraculeuse,  à-peu-pjfcs  de  la  manière  dont 
elle  a  été  ci-devant  rapportée.  Ce  récit,  loin 
de  toucher  les  Ju'ts,  leur  tit  perdre  patience, 
surtout  quand  l'A-pôtre  leur  apprit  quil  étoit 
envoyé  aux  Gentils .  Alors  il  rompirent  le  silence 
pour  crier  qiiiia  fi:  mourir  cet  homme,  que  ce 
serait   un  crime  que  de  le  laisser  vivre. 

Alors  le  Trib'm  le  fit  enfermer  dans  la  forte- 
resse ,  et  commanda  qu'on  iui  donnât  la  question 
en  le  fouettant,  iihn  de  tirer  de  sa  bouche  l'aveu 
du   crime  qui  metloit  ainsi   les  Juifs  en  rumeur. 

Alors 
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Alors    Paul   se    déclara    citoyen    romain,  et 
représenta  au  centenier    chargé   de   l'exécution 
qu'il  n'étoit    point    permis   de    traiter   ainsi    un 
citoyen  sans  l'avoir  jugé.  Le  centenier  en  rendit 
compte  au  tribun   qui  craignit  d'avoir  agi  avec, 
trop  de   précipitation.  Celui-ci  àhs.  le  lendemain 
voulant  sçavoir   au   vrai  pour   quel   sujet    notre 
homme   étoit  accusé    par   les   Juifs^  lui  fit  ôtec 
ses    chaînes  et    le    présenta    aux    prêtres   et  au 
conseil  de  la    nation. 

Paul  commença  donc  à  haranguer  le  conseil. 
Il  déclara  d'abord  que  dans  tout  ce  qu'il  avoit 
fait,  il  avoit  entièrement  suivi  les  lumières  de 
sa  conscience.  A  ces  mots  le  grand  prêtre  lui 
fit  donner  un  soufflet;  sur  quoi  Paul  irrité ,  au 
lieu  de  tendre  l'autre  joue  suivant  le  conseil  de 
Jésus,  dit  Àzs  injures  au  grand-prêtre,  le  traita 
d'hypocrite  ou  de  muraille  blanchie.  Mais  comme 
il  s'apperçut  que  l'on  blâmoit  son  insolence  à 
l'égard  d'un  homme  respectable  pour  les  Juifs, 
il  se  modéra ,  et  dit  qu'il  ignoroic  que  ce  fût  le 
grand-prêtre  à  qui  il  avoit  parlé  enfermes  si  peu 
mesurés  ;  ignorance  dont  cependant  on  a  lieu 
d'être  surpris  dans  un  homme  qui  devoit  être 
instruit  du  lieu  où  il  étoit  et  de  la  qualité  de$ 
personnes  devant  lesquelles  il  parloir. 

Notre  orateur  étoit  plus  au   fait  de  la   façon 
de    penser  de  ses  auditeurs  :   sçachant    que    le 
Tome  ri,  D 
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conseil  étoît  composé  de  Saduceens  qui  nioient 
la  résurrection ,  et  ce  Pharisiens  qui  la  sou- 
tenoient  ,  il  sçut  profiter  liabilsment  de  la 
circonstance  peur  mettre  la  division  entre  ses 
juges.  Pour  cet  effet  il  prétendit  être  Phari' 
sien  ,  et  de  race  Fkarisicnni  ,  et  il  assura  qu'on 
vouloit  le  condamner  à  cause  de  Vespirance  de 
la  résurrection  des  morts. 

Ce  stratagème  produisit  l'efFet  que  Paul  avoit 
espéré;  les  Pharisiens  se  déclarèrent  pour  lui  st 
le  reconnurent  innocent.  Que  savons- nous  y  di- 
soient-ils ,  si  un  esprit  ou  un  ange  ne  lui  auroic 
point purU>  Le  tumulte  augmentant,  et  le  tribun 
craignant  que  l'orateur  ne  fût  mis  en  pièces^ 
il  fit  venir  des  soldat*;  pour  l'enlever  d'entre  les 
mains  de  ces  forcenés  ,  et  le  fît  ramener  dans  la 
forteresse. 

Pendant  la  nuit  suivante  Paul  eut  une  vi- 
sion ,  dans  laquelle  il  crut  voir  le  Seigneur  qui 
lui  disoit  d'avoir  bon  courage,  et  lui  prophéti- 
Boit  qu'il  iroit  à  Rome  pour  lui  rendre  témoignage. 
D'un  côté  ,  quarante  Juifs  tanatiques  firent  vœu 
de  ne  boir  nimangcr  qu'ils  n'eussent  assassiné 
Paui,  Cette  résolution  eut  l'approbation  des  princes 
des  prêtres,  qui,  suivant  l'esprit  du  clergé,  ne 
trouvèrent  rien  de  plus  honnête  qu'un  assassinat 
pour  se  débarrasser  d'un  ennemi.  Les  sénateurs 
consentirent   aussi   à  cette   trahison.  Mais  Paul 
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ayant  été  averti  par  son  neveu  de  ce  qui  se  tra- 
inoit  contre  lui,  le  fit  sçavoir  au  tribun;  celui- 
ci  ,  pour  soustraire  son  prisonnier  à  la  fureur 
des  Juifs,  le  fit  conduire  sous  bonne  escorte  à 
Césarée,  et  le  remit  entre  les  mains  de  Fdix , 
gouverneur  de  la  province. 

Paul  et  ses  accusateurs  comparurent  devant  ce 
gouverneur  payen ,  qui ,  peu  au  fait  ûqs  àh- 
putes  théologiques  des  Juifs  ,  dit  qu'il  jugerolt 
cette  affaire  après  s*en  être  plus  .amplement  informé. 
Cependant  quelques  jours  après  il  fit  venir  l'apôtre 
devant  lui  et  Drusille  sa  femme,  qui  étoit  Juive  ; 
il  écoutèrent  ce  qu'il  leur  dit  de  la  foi  en  Jésus, 
Christ»  Mais  comme  Paui  ,  après  leur  avoir 
prêché  la  justice,  la  chasteté,  la  pénitence, 
leur  parla  du  jugement  -  dernier,  le  gouverneur 
et  sa  femme  en  furent  effrayés,  et  lui  dirent 
de  se  retirer ,  remettant  à  un  autre  tems  pour 
l'entendre.  Félix  dans  l'espérance  de  tirer  quelque 
argent  de  son  prisonnier,  l'envoyoit  chercher  sou- 
vent pour  s'entretenir  avec  lui.  Cette  conduite 
dura  deux  ans  au  bout  desquels  ce  gouverneur 
fut  remplacé  par   Festus, 

Les  Juits  vinrent  accH^r  Paul  devant  ce 
nouveau  gouverneur  ,  et  lui  demandèrent  de 
l'envoyer  à  Jérusalem.  L'accusé  sentant  bien 
que  le  lieu  de  la  scène  ne  lui  seroit  point  fa- 
vorable, et  craignant  que  Fcstus  ne  cédât  aux 

D    2 
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instances  de  ses  ennemis ,  en  appella  à  César. 
Cet  appel  suspendit  toute  procédure.  Cependant 
Festus  ayant  parlé  de  son  prisonnier  au  roi 
Agrippa,  celui-ci  eut  la  curiosité  de  voir  un 
homme  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  en  Judée. 
Paul  parut  devant  ce  Prince,  se  jusiina  des  ac- 
cusations intentées  contre  lui ,  et  hnit  par  lui 
prêcher  la  résurrection  du  Christ.  Cette  doctrine 
parut  si  étrange  à  Festus,  qu'il  ne  douta  pas  un 
instant  que  l'orateur  n'eût  perdu  l'esprit.  Cepen- 
dant comme  la  folle  ne  lui  parut  pas  un  crime 
digne  de  mort ,  il  l'eût  renvoyé  absous ,  s'il 
n'eut  point  appelle  à  Césàr. 

En  conséquence  de  cet  appel  ,  Paul  fut  em- 
barqué sur  un  navire  qui  devoit  le  porter  en 
Italie.  Après  bien  des  traverses ,  il  fit  naufrage 
sur  les  côtes  de  l'isîc  de  Malthe ,  où  l'auteur 
des  actes,  d'oii  nous  avons  tiré  ce  récit,  ne 
manque  pas  de  lui  faire  faire  des  miracles,  as- 
saisonnement nécessaire  aux  légendes.  Entr'autres 
merveilles  que  S.  Paul  opéra  dans  Tisle  de  Mallhe, 
il  se  guérit  lui-même  d'une  façon  très-naturelle 
de  hi  morsure  d'une  vipère;  en  effet,  il  paroît 
qu'il  y  appliqua  le  feu  sur  le  champ  ,  remède 
très  -  simple  €t  très -connu,  mais  qui  parut  un 
prodige  aux  pauvres  Malthois  ;  en  conséquence 
ils  prirent  pour  un  dieu   le  possesseur  d'un  si 
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beau  secret  (i  ).  Il  n'y  eut,  suivant  les  appa- 
rences ,  rien  de  plus  merveilleux  dans  la  cure 
que  l'apôtre  fit  du  père  de  son  hÔLe,  qu'il  trouva 
malade  de  la  fièvre  et  de  la  dissenterie;  maladies 
que  l'on  voit  céder  à  àes  remèdes  très-simples. 
Cependant  cette  guérison  fit  une  grande  répu- 
tation à  Paul  ;  on  lui  amena  bientôt  un  grand 
nombre  de  malades  que  ,  suivant  son  historien, 
il  ne  manqua  pas  de  guérir.  On  lui  rendit  de 
grands  honneurs  ,  on  lui  fournit  les  provisions 
nécessaires  à  son  voyage ,  et  il  s'embarqua  pour 
l'Italie. 

Arrivé  à  Rome ,  Paul  eut  la  liberté  de  con- 
férer avec  'les  Chrétiens  (  2  )  et  de  prêcher  les 
Juifs  à  qui  il  tâchoit  de  persuader  la  foi  de  Jésus 
par  la  loi  de  Moyse  et  par  les  prophètes,  qu'il 
avoit  le  talent  d'appliquer  merveilleusement  à 
ses  vues;  les  uns  épris  des  explications  mystiques, 
cabalistiques  et  allégoriques  que  notre  Apôtre 
leur  donnoit ,   adoptèrent  ses   opinions  ,  tandis 

(  I  )   V.  actes  ,   chap.   XXVIIL  VJ.   3.  6. 

(  1  )  Il  paroît  par  les  actes ,  que  S.  Paul  trouva 
ééja  la  foi  établie  à  Rome  j  nous  ignorons  par  qui  : 
nous  verrons  bientôt  «j^ue  c«  ne  fut  point  par  S. 
Pierre  ;  à  moins  qu'oa  ne  suppose  que  S.  Luc  ,  par 
attaehement  pour  S.  Paul  ,  n'ait  voulu  priver  S. 
Pierre  de  l'honneur  d'avoir  planté  la  foi  dans  la  ca- 
pitale. 
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que  beaucoup  d'autres  ne  se  rendolent  pas  à  la 
force  de  ses  argumens.  Indigné  contre  ceux-ci, 
il  leur  apprit  que  leur  endurcissement  même 
avoit  été  prédit  par  Is3Ïe;  puis  il  leur  fit  entendre 
que  Dieu  avoit  formé  le  projet  de  les  aveugler, 
afin  d'avoir  un  prétexte  honnête  de  les  rejetter 
et  de  transb'rer  aux  Gentils  des  lumières  et  le 
salut  dont  les  Juifs  se  rendoient  indignes  p.ir 
l'obstination  dans  laquelle  Dieu  vouloit  qu'ils 
persistassent. 

Cette  conduite  de  la  divinité  dut  sans  douta 
paroître  bien  étrange  aux  Juifs.  Aussi  les  actes 
nous  apprennent-ils  que  les  prédications  de  Paul 
excitoient»^^  grandes  contestations  entreux  (3). 
Elles  rouloient ,  suivant  les  apparences  ,  sur  la 
prédestination  et  sur  Xz  grâce  \  questions  sur  les- 
quelles les  théologiens  chrétiens  n'ont  pas  pu 
depuis  près  de  dix-huit  siècles  ni  s'entendre,  ni 
s'accorder. 

Il  paroît  que  nonobstant  Tobscuriré  de  sa  doc- 
trine, notre  Apotie  ne  laissa  pas  de  faire  à  Rome 
àes  partisans  à  sa  secte  ;  cette  obscurité  elle- 
même  dut  être  un  appas  pour  bien  des  gens,  qui 
croient  qu'une  doctrine  est  d'autant  plus  mer- 
veilleuse ou  divine  que  l'on  est  moins  à  portée 
de  Tentendre.  Il  prêcha  donc  pendant  deux  ans 

(  ;  )   V.  actcï ,   cUap.  XXVIII. 
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le  christianisme  aux  Romains  sans  que  personne 
y  mît  obstacle,  et  par  !à  il  travailla  à'répandre 
cette  religion  dans  la  capit  «le  du  monde. 

h^s  actes  des  apôtres  ,  que  l'étilise  nous  or- 
donne de  regarder  comme  divinement  inspirés, 
ne  nous  apprennent  rien  de  plus.  S.  Luc ,  dis- 
ciple de  S.  Pyul ,  à  qui  cet  ouvrage  est  com- 
munément attribué,  ne  nous  a  transmis  ni  les 
actions,  ni  les  miracles,  ni  la  mort  de  son  héros. 
Nous  sommes  réduits  à  nous  en  rapporter  là- 
dessus  à  des  traditions  que  l'intéré:  ^u  clergé 
nous  doit  Fa-re  regarder  comme  presque  aussi 
sacrées  que  des  inspirations  divines.  Suivant  ces 
traditions  si  respectables ,  notre  Apôtre  versa  son 
sang  pour  la  foi,  à  la  propagation  de  laquelle 
il  avoit  travaillé ,  il  eut ,  dit-on  ,  la  tête  tranchée 
sous  le  régne  de  Néron,  l'an  66  de  l'ère  Chré- 
tienne (4). 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  devroit 
naturellement  regarder  S.  Paul  comme  le  vrai 
fondateur  du  siège  pontifical  de  Rome.  Cepen- 
dant àzs  traditions  utiles  aux  pontifes  Romains 
nous  obligent  de  croire  que  ce  fut  Saint  Pierre 
qui  établit  son  trône  dans  la  capitale  du  monde; 

(  4  )  Suivant  les  act:s  apostoliques  du  romancier 
Abdias ,  quand  on  décela  S.  Paul,  il  sortit  àc  son 
corps  du  Iiit  au  lieu  de  sang.  V.  Codex  ArocKYPH. 
No VI  Testam.  tom.  I.  p.  455. 
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les  papes  ont  jugé  que  leurs  intérêts  exigeoient 
qu'ils  se«portassent  pour  !es  successeurs  et  les 
iiyants  cause  de  ce  prince  ces  apôtres,  à  qui 
Jésus  lui  même  avoit,  suivant  l'évangile,  accords 
des  droits  et  des  privilèges  immenses.  Ces  tra- 
ditions font  donc  voyager  St.  Pierre  à  Rome , 
antérieurement  à  St.  Paul ,  et  ne  font  regarder 
celui  -  ci  que  comme  l'associé  subalterne  de» 
travaux  apostoliques-  du  premier. 

.  Cependant  à^s  critiques  ont  osé  douter  de  la 
réalité  du  voyage  de  S.  Pierre  en  Italie  ,  et  de 
cette  fondation  du  premier  siège  du  monde;  ces 
auteurs,  d'ailleurs  très  -  orthodoxes  ,  sans  avoir 
égard  aux  intérêts  du  pape,  et  sans  respect  pour 
les  traditions  qui  les  favorisent  ,  ont  traité  ces 
prétentions  de  chimères;  quant  aux  hérétiques, 
ennemis  nés  de  l'autorité  du  pontife  Romain ,  ils 
ont  assuré  que  le  voyage  de  S,  Pierre  à  Rome 
étoit  une  fable  imaginée]  par  ses  fauteurs  et  par- 
tisans dans  la  vue  d'exalter  son  autorité. 

Les  uns  et  les  autres  de  ces  critiques  fondent 
leurs  doutes  ou  leurs  assertions  i^.  sur  ce  que 
les  livres  que  l'église  regarde  comme  inspirés, 
ne  font  aucune  mention  de  ce  voyage  de  Simon 
Pierre ,  quoique  la  circonstance  d'aller  planter 
la  foi  dans  la  capitale  du  monde  fût  assez  re- 
marquable pour  mériter  d'être  mentionnée  par 
préférence  à  d'autre?  villes  moins  illustres  ou  les 
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actes  des  apôtres  nous  disent  qu'il  alla  prêcher. 
En  eiTet,  le  S.  Esprit,  ou  S.  Luc,  son  organe  , 
voulant  nous  apprendre,  dans  cette  histoire,  les 
voies  dont  Dieu  s'est  servi  pour  propager  i'c- 
vangile,  ne  pouvoit,  sans  injustice,  omettre  un 
succès  pareil ,  ni  manquer  d'en  fliire  honneur  à 
Saint  Pierre ,  en  cas  qu'il  eût  eu  droit  d'y  pré- 
tendre. 

2°.  St.  Paul,  qui  fut  à  Rome  dans  le  même 
tems  que  S.  Pierre  auroit  dû  s'y  trouver  ,  ne 
parle  aucunement  de  ce  prince  des  apôtres  dans 
les  épitres  qu'il  écrivit  de  cette  ville  aux  fidèles 
de  différens  etidroits,  tandis  qu'il  leur  parle  de 
beaucoup  d'autres  disciples  bien  moins  considé- 
rables que  son  illustre  collègue.  Nous  devons 
pieusement  supposer  que  si  S.  Pierre  eût  réel- 
lement planté  la  foi  à  Rome,  l'apôtre  des  Gentils 
eût  été  trop  équitable  pour  lui  ravir  la  portion 
de  gloire  qui  lui  revenoit  pour  une  si  belle 
conquête. 

30.  Nos  deux  apôtres  ,  d'après  les  disputes 
qu'ils  avoient  eues  à  Antioche  ,  ne  dévoient 
point  chercher  à  se  rencontrer,  ou  à  se  trouver 
en  même  lieu.  St.  Pierre  devoit  naturellement 
éviter  un  collègue  allier  qui  lui  résistait  en  face, 
et  qui  lui  faisoit  publiquement  des  réprimandes 
assez  désagréables.  D'ailleurs,  Rome  étant  une 
ville  payenne,   tomboit   naturellement   dans   le 
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département  de  l'apôtre  des  Gentils.  Enfin  ,  S. 
Pàul  d'apîès  les  actes  des  apôtres,  étoit  trop 
bouillant  pour  s'accommoder  long-tems  d'un 
associe  plus  grand  que  lui.  Sa  brouillerie  avec 
Barnabe  pour  un  différend  assez  léger  ,  prouve 
que  Paul  éroit  très-facile  à  irriter. 

4°.  Saint  Pierre  écrivit  sa  première  épitre  de 
Babylone  et  non  de  Rama.  Il  est  vrai  que  les 
partisans  du  voyage  de  St.  Pierre  ,  prétendent 
que  Babylone  est  la  même  ville  que  Rome\  mais 
c'est  une  erreur  de  géographie  que  sans  beau- 
coup de  toi  l'on  ne  pourra  jamais  admettre  comme 
une  vérité.  D'un  autre  côté,  la  ville  de  Babylone 
en  Assyrie  ne  subsistoit  plus  au  tems  de  S.  Pierre; 
il  n'y  avoir  dlors  qu'une  Babylone  tn  Egypte;  c'est 
la  seule  d'où  l'on  puisse  supposer  que  cet  apôtre 
écrivit  cette  première  épir;  c. 

3"°.  Les  traditions  qui  font  voyager  S.  Pierre 
à  Rome  sont  remplies  de  fables  propres  à  les 
rendre  très-suipectes,  telles  que  sa  dispute  avec 
Simon  le  magicien,  qui  s'étant  éîevé  en  l'air' par 
la  vertu  de  son  art,  tomba  et  se  cassa  les  jambes 
par  la  vertu  des  prières  de  l'apôtre.  On  peut 
encore  mettre  au  rang  des  fables  l'apparition 
de  Jésus  à  S.  Pierre ,  au  moment  où  il  fuyoit 
de  Rome  ,  et  son  crucifiment  la  tête  en  bas. 
Ces  faits  ne  sont  rapportés  ni  par  det  au- 
teurs inspirés,  ni  par  des  témoins  oculaires;  ils 
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ne  sont  fondés  que  sir  des  traditions,  cest-à- 
dire  sur  des  Druits  populaires,  que  bien  des  gens 
ne  respectent  pas  autant  que  le  pape  ou  le  clergé 
paroissent  le  désirer  (  j  ). 

Au  risque  donc  de  découvrir  S.  Pierre  pour 
couvrir  Saint  Pauly  nous  dirons  que  toutes  ces 
raisons  semblent  au  moins  autoriser  à  douter  du 
voyage  de  S.  Pierre  à  Rome;  au  moins  les  actes 
des  apôtres  semblent  insinuer  que  S.  Paul  fut  le 
vrai  fondateur  du  siège  de  Rome.  Il  devroit  donc 
être  regardé  comme  le  premier  des  papes,  d'ail- 
leurs les  papes  ont  adopté  ses  maximes  ,  et  fidè- 
lement imité  sa  politique  à  beaucoup  d'égards; 
on  pourra  s'en  convaincre  en  comparant  les  prin- 
cipes assez  constans  d«  l'église  Romaine  avec 
ceux  de  notre  Apôtre  que  nous  aurons  bientôt 
occasion  d'examiner. 

(  î  )  Ces  faits  sont  uniquement  crus  sur  le  témoi- 
gnage à'Arnohe  ,  de  S.  Cyrille  de  Jérusalem  ,  A'Irénét. 
grand  conteur  de  fables ,  à'Eusèbe  ,  de  TertuUicn  ,  de 
Justin  martyr  ,  de  S.  Jérôme  ^  en  un  mot,  de  gens 
auxquels  il  est  assez  difficile  de  s'en  rapporter,  et  qui 
ne  nous  ont  transmis  la.  légende  de  S.  Pierre  que 
sur  la  périlleuse  autorité  d'un  certain  Papias ,  que 
riiistorien  Euscbe  taxe  lui-même  d'avoir  été  un  homme 
très -borné,  comme  on  l'a  dît  ci-devant.  On  peut  y 
joindre  pourtant  la  légende  d'Abdias ,  dont  les  écrit* 
sont  de  la  même  trempe  que  les  contes  des  Fées. 
V.    Codex  apocryph.   N.  T.  tome   I,   p.   40a    kt 
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CHAPITRE    IX. 

Réflexions  sur  la  vie  de  '  St.   Faul  et   sur  son 
caractère, 

X.  ELLE  est  en  peu  de  mots  la  vie  de  St. 
Paul ,  que  l'on  peut  ,  à  juste  titre ,  regarder 
comme  le  principal  fondateur  de  la  religion 
chrétienne.  En  effet,  il  paroît  que  sans  lui  les 
apôtres  ignorans  et  grossiers  de  Jésus  ,  ne  se- 
roient  jamais  parvenus  à  répandre  leur  secte.  II 
leur  falloit  pour  réussir  un  homme  plus  instruit, 
plus  actif,  plus  entreprenant  ,  plus  enthousiaste  , 
plus  adroit  qu'aucun  de  ceux  qui  avant  lui  corn- 
posoient  le  collège  apostolique.  Nous  voyons 
toutes  ces  qualités  réunies  dans  Paul  ,  elles  en 
firent  l'homme  le  plus  propre  à  jetter  les  fon- 
démens  d'une  nouvelle  secte.  Il  avoit  sçu  profiter 
des  leçons  qu'il  avoit  reçues  chez  Gamaliel;  ce 
fut  là  qu'il  acquit  une  connoissance  profonde  des 
écritures  des  Juifs,  qu'il  apprit  l'art  de  les  ex- 
pliquer dans  un  sens  allégorique  ,  ou  ,  si  Ton 
veut,  l'art  mystérieux  de  la  cabale  à  l'aide  de 
laquelle  on  peut  trouver  dans  ces  livres  ce  dont 
on  a  besoin. 

L'on  ne  peut  guère  douter  que  notre  Apôtre 
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n*ait  eu  beaucoup  d'ardeur  et  d'ambition.  Nous 
le  voyons  d'abord  persécuter  avec  chaleur  les 
disciples  de  Jésus;  et  dans  la  vue.de  faire  son 
chemin  et  sa  cour  aux  prêtres,  faire  le  métier 
de  délateur  et  d'espion.  Il  crut  apparemment  se 
pousser  par  ces  moyens  ;  mais  se  voyant  déchu 
de  ses  espérances  trop  ambitieuses ,  et  peut-être 
méprisé  ou  négligé  par  ceux -mêmes  qu'il  avoit 
si  chaudement  servis,  il  changea  de  batteries,  se 
jetta  dans  le  parti  des  ennemis  des  prêtres  ,  et 
voyant  la  portée  de  l'esprit  des  gens  qui  se  trou- 
voient  à  la  tête  de  la  secte  chrétienne,  il  com- 
prit aisément  qu'il  lui  seroit  très -facile  de  les 
éclipser  et  de  s'en  faire  le  chef  lui-même. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  furent  -  là  le» 
vrais  motifs  de  la  conversion  de  Paul.  Un  esprit 
de  la  trempe  du  sien,  en  se  déclarant  pour  la 
nouvelle  secte,  satisfaisoit  à  la  fois  sa  vengeance 
et  son  ambition.  Il  fut  donc  très  -  facile  pour 
Ananie  de  lui  faire  entendre  raison.  Les  apôtres 
ne  tardèrent  pas  à  sentir  tout  le  prix  de  leur 
nouvelle  acquisition;  ils  reconnurent  la  supériorité 
d'un  tel  homme;  ils  prévirent  le  parti  que  la  secte 
naissante  pouvoit  tirer  de  son  sçavoir ,  de  son 
génie  bouillant,  de  son  humeur  remuante,  de 
son  intrépidité-  Aussi  voyons  -  nous  le  nouvel 
apôtre ,  depuis  le  moment  où  il  fut  aggrégé  au 
sacré  collège,  jouer  le  rôle  principal  et  faire 


^z  Examen  critique 

entièrement  oublier  ses  confrèrt;s.  Ceux-ci,  con- 
tens  de  prêcher  à  Jérusalem,  ne  se  montrent  que 
très  peu  au  dehors,  tandis  que  notre  héros  par- 
court continuellement  les  provmces  ,  fait  des 
conquêtes  spiritufcHes  et  iortiris  «rn  cent  endroits 
le  parti  des  diicip'cis  d.  Chr.sc  ctVv-nu  désormais 
le  sien. 

h.n  un  mot,  PaiM  devient  Tame  He  sa  secte: 
son  enthousiasme  se  roimijunique  :  il  brave  les 
dangers  qu.md  il  s'agit  de  grossir  le  nombre  de 
ses  pa-tisa'.is;  son  ambition  est  flattée  ce  l'em- 
pire qu'il  exerce;  les  traverses,  les  tafigues,  les 
emprisopipemens  et  les  coups  ne  sont  point  ca- 
pables de  ruilentir  son  ardeur;  'il  veut  réussir 
à  tout  prix  ,  rien  ne  lui  coûte  pour  satisfaire  le 
dtsir  qu'il  a  d'étendre  les  opinions  qui  le  mettront  v 
à  portée  de  régner  sur  les  esprits  ;  il  sçait  bien 
que  nul  empire  sur  'a  tetre  n'est  plus  flatteur  ni 
plus  fjrt  que  ce! '.il  de  l'opinion. 

Rien  ne  nous  oblige  donc  à  regarder  l'aclivitc, 
la  constance  opiniâ'^re,  le  courage  de  Paul  comme 
des  effets  miracuteiix  ou  surnaturels.  Nous  trou- 
vons la  même  chû'eur  et  souvent  îa  même  intré- 
pidité et  la  même  opiniâtreté  dans  tous  ceux  que 
l'ambition  ou  quclqu-r  passion  très-  torte  a.".ime. 
Les  obstacles  ne  servent  communément  qu'à  ir- 
riter de  plus  en  plus  les  .mics  cnergiqucs  ;  elles 
se  for.t  un  mérite  de  braver  les  dangers;  les  sup- 
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plices  et  la  mort  même  ne  peuvent  en  imposer 
à  ceux  qui  sont  fortement  enivrés  d'un  objet  dans 
lequel  ils  font  consister  leur  bonSeur. 

On  nous  présente  S.  Paul  comme  un  homme 
détaché  de  toutes  vues  personnelles.  On  nous 
vante  son  humilité  ,  son  désintéressement  ,  sa 
constance,  sa  patience,  comme  des  preuvei  in- 
dubitables de  sa  bonne  foi  et  de  son  zèle  pur 
pour  sd  religion.  Mais  nous  dirons  que  toutes 
ces  choses  ne  prouvent  qu'une  violente  envie 
de  réussir.  Les  prédicateurs  d'une  secte  naissante 
et  opprimée ,  desiitués  de  forces ,  doivent  tou- 
jours s'annoncer  par  beaucoup  de  souplesse,  de 
douceur  et  d'humilité  ;  un  ambitieux  doit,  pour 
gagner  les  cœurs ,  affecter  beaucoup  de  modé- 
ration et  paroître  désintéressé  ;  d'ailleurs  il-  est 
bien  sûr  de  ne  manquer  de  rien  lorsqu'il  sera 
parvenu  à  établir  son  empire  sur  les  âmes.  Les 
dévots  laissent -ils  jamais  manquer  leurs  guides 
spirituels?  Enfin  la  patience  et  la  constance  sont 
nécessaires  dans  toutes  les  entreprises  :  tout 
homme  qui  veut  mener  une  grande  aventure  à 
bien  ,  ne  doit  point  la  brusquer.  Cependant  si 
nous  nous  en  rapportons  à  l'histoire  de  S.  Paul, 
la  patience  ne  fut  pas  toujours  sa  vertu  domi- 
nante ;  nous  lui  voyons  très  -  souvent  gâter  ses 
affaires  par  ses  emportemens,  et  sur-rour  aliéner 
les  Juifs  au  lieu  de  les  amener  à  ses  opinions. 
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Il  auroit  peut-être  beaucoup  mieux  réussi  auprès 
d'eux,  s'il  eût  moins  écouté  son  tempérament 
fougueux,  dont  il  paroît  que  ses  compatriotes 
furent  souvent  révoltés.  Les  dévots  prennent 
communément  pour  du  zèle  ce  qui  n'est  qu'un 
vice  dans  leur  caractère  et  une  imprudence  dans 
leur  conduite.  La  réponse  dure  que  Paul  fit  au 
grand-prétre ,  prouve  que  notre  Apôtre  n'étoit 
pas  trop  endurant ,  et  oublioit  au  moins  dans 
quelques  occasions  la  patience  chrétienne. 

CHAPITRE    X. 

De  V enthousiasme  de  St,  Paul, 

x\  U  reste  ,  il  paroît  certain  que  cet  Apôtre 
étoit  rempli  d'enthousiasme  et  de  chaleur.  On 
demandera,  peut  être,  si  l'on  doit  le  regarder 
comme  un  imposteur  ?  *  ille  exemples  nous 
prouvent  quC;^  rien  n'est  plus  ordinaire  que  de 
voir  l'enthousiasme,  le  zèle  et  la  fourberie  se 
combiner  dans  les  mêmes  personnes.  L'enthou- 
siaste le  plus  sincère  est  communément  un  homme 
dont  les  passions  sont  turbulentes  et  sujettes  à 
l'aveugler  ;  il  prend  ses  passions  pour  des  im- 
pressions divines;  il  se  fait  illusion  à  lui  même, 
€t  s'enivre  3  pour  ainsi  dire,  ds  son  propre  vin. 
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Un  homme  que  des  motifs  d'ambition  ou  .d'in-térêt; 
auront  d'abord  engagé  dans  un  parti,  finit  très- 
fréquemment  par  s'y  attacher  de  bonne  foi ,  et 
d'autant  plus  fortement  qu'il  aura  fait  plus  de 
sacrifices  pour  lui.  S'il  est  parvenu  â  se  per- 
suader que  la  cause  de  s&s  passions  est  la  cause 
de  Dieu,  il  ne  se  fera  nul  scrupule  de  Tétayet 
par  toutes  sortes  de  moyens  ;  il  se  permettra 
quelquefois  l'artifice,  la  ruse,  les  voies  obliques 
pour  soutenir  les  opinions  dont  il  se  sera  con- 
vaincu. C'est  ainsi  que  l'on  voit  tous  les  jours 
des  dévots  très-zélés  employer  le  mensonge,  la 
fraude,  et  quelquefois  le  crime,  pour  soutenir 
les  intérêts  de  la  religion  ,  c'est-à-dire  du  parti 
.qu'ils  auront  embrassé. 

Ainsi  quoique  dans  l'origine  le  désir  de  se 
venger  des  prêtres  Juifs  ou  des  vues  d'ambitioti 
aient  pu  déterminer  S.  Paul  â  se  jetter  dans  la 
secte  Chrétienne,  il  a  pu  peu  à  peu  s'attacher 
sincèrement  à  cette  secte,  se  persuader  qu'elle 
étoit  préférable  à  la  religion  Juive ,  et  employée 
des  moyens  répréhensibles  pour  la  faire  réussir 
dans  le  monde. 

Au  reste  y  l'examen  qui  nous  rest-?-  encore  à 
faire  de  quelques  traits  de  la  conduite  de  notre 
Apôtre  et  de  quelques  passages  des  écrits  qu'on 
lui  attribue ,  servira  mieux  que  tous  les  raison- 
nemens  à  fixer  le  jugement  que  nous  devons 
Tome  Fh  E 
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porter  de  sa  personne.  Voyons  donc  ce  qu'il 
nous  dit  lui-même.  Cet  examen 'nous  fera  con- 
noître  si  Paul  étoit  d'aussi  bonne  foi,  aussi  dé- 
sintéressé ,  aussi  humble ,  aussi  doux ,  aussi 
honnête  que  s^s  partisans  le  soutiennent, 

S.  Paul  en  parlanc  de  lui-même ,  dit  «  qu'il 
aj  connoît  un  homme  qui  a  été  ravi  jusqu'au 
n  troisième  ciel ,  et  eue  là  il  entendit  des  pa- 
3>  rôles  ineffables  qu'il  n'est  point  permis  de 
y>  répéter  33  (1).  Il  paroît  en  premier  lieu  qu'il 
n'y  a  qu'un  homme  d'une  imagination  bien 
échauffée  qui  puisse  prétendre  de  bonne  foi  avoir 
été  ravi  au  troisième  ciel  y  ou  qu'il  n'y  a  qu'un 
imposteur  qui  puisse  assurer  un  pareil  fait  quand 
il  n'en  tst  pas  persuadé.  En  second  lieu  nous 
demanderons  de  quelle  utilité  pouvoit-il  être  pour 
le  genre  humain  que  S.  Paul  eût  entendu  dan» 
le  troisième  ciel  des  paroles  ineffables  y  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  ne  fut  pas  permis  de  répéter  ?  Que 
penserions-nous  d'un  homme  qui  viendront  nous 
assurer  qu'il  possède  un  secret  très-important  pouf 
notre  bonheur,  mais  qu'il  ne  lui  est  point  per- 
mis de  le  découvrir?  Ainsi  le  voyage  de  S.  Paul 
est  ouunechimère  enfantée  par  un  cerveau  ma- 
lade ou  une  fable  controuvée  par  un  fourb© 
qui  cherchoit  à  se  faire  valoir   par  des  faveurs 

(  I  )  Epitre  z.  aut  Corinthiens ,  chap.  XII.  y.  4* 
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particulières  du  Tout-Puissant.  Ce  voyage  étoit 
parfaitement  inutile,  vu  qu'il  ne  fat  point  permis 
à  celui  qui  l'avoit  fait  de  raconter  ce  qu'il  y 
avoit  appris.  Enfin  il  y  a  de  la  malice  à  S.  Paul 
d'irriter  la  curiosité  de  ses  auditeurs  sans  vou- 
loir la  satisfaire.  En  un  mot  sous  quelque  point 
de  vue  qu'on  envisage  cette  histoire  ou  ce  conte 
du  ravissement  de  S.  Paul  au  trohUnic  ciel,  il 
ne  peut  être  d'aucune  utilité  pour  nous  ,  ni  lui 
faire  beaucoup  d'honneur  à  lui-même, 

CHAPITRE    XI. 
Du  désincénssement  de  St.  Paul, 

XliN  examinant  de  près  la  conduite  de  notre 
Apôtre  nous  aurons  bien  de  la  peine  à  la  trou- 
ver aussi  désintéressée  que  ses  partisans  vou- 
droient  le  faire  croire.  Nous  avons  déjà  fait  sentie 
les  motifs  naturels  qui  ont  pu  contribuer  à  sa 
conversion.  S'il  est  vrai ,  comme  l'assuroient  les 
actes  des  apôtres  adoptés  par  les  Ebionites  ou 
Nazaréens  y  que  S.  Paul  se  fût  flatté  à^ épouser 
la  fille  du  grand-prétre,  et  qu'il  n'ait  pu  réussir 
dans  ce  projet,  pour  un  homme  d'un  caractère 
bouillant  et  emporté  comme  lui,  ce  méconten- 
tement dut  être  suffisant  pour  le   déterminer  â 
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clianger  de  parti ,  et  à  se  jetter  dans  celui  qui 
devoit  le  plus  déplaire  aux  prêtres,  dont  nous 
avons  vu  qu'il  s'étoit  fait  l'espion  et  le  satellite, 
et  dont  il  avoit  voulu  bassement  captiver  la 
bienveillance  en  se  rendant  le  ministre  de  leurs 
£ureurs  contre  les  disciples  de  Jésus.  Ce  fut 
peut-être  le  mauvais  succès  des  amours  de  cet 
apôtre  qui  le  détermina  à  garder  le  célibat ,  et 
à  en  faire  un  mérite,  tandis  que  suivant  la  loi 
des  Juifs  rien  nVtoit  réputé  moins  méritoire  que 
cet  état.  Ce  saint  homme  voulut  sans  doute 
transformer  en  vertu  une  conduite  qui  n'étoit 
en  lui  que  l'effet  du  chagrin  et  de  la  mauvaise 
humeur.  Il  assure  qu'i/  est  bon  pour  l'homme  de 
s^absteni'  de  la  femme  ;  en  conséquence  nos 
prêtres  ont  regardé  le  célibat  comme  une  per- 
fection :  ils  se  sont  cru  obligés  d'imiter  le  grand 
S.  Paul,  même  dans  son  ressentiment  contre  le 
«exe.  Ils  se  sont  flattés  de  pouvoir  comme  lui 
résister  à  Wiiguillon  de  la  chair  qui  souvent  les 
tourmente;  s'ils  ont  eu  l'indulgence  de  permettre 
le  mariage  aux  profanes,  c'est  parce  que  S. 
Paul  a  dit  qu'i/  vaut  mieux  se  maritr  ^ue  de 
irûler  (l). 

f  I  )  S.  Clément  d'Alexandrie  nou$  dit  que  S.  Paul 
étoit  marié.  En  effet  il  paroît  quelque  part  faire  menr 
tion  d'une  femme  (  avec  laquelle  il  vi/oit  comme 
»ycc  un?  Ç«u^   **ns  doute  )    et   qu'il  n'a  pas  voulu 
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Il  pourrolt  néanmoins  se  faire  que  la  conveî 
sîon  de  S.  Paul  eut  eu  d'autres  motifs  que  Tanec- 
dote  rapportée  par  les  actes  des  Ebionites ,  qui 
paroît  exposée  à  bien  des  difficultés.  En  effets 
juivant  ces  mêmes  actes ,  Paul  écoit  né  pajren  , 
s*étoit  fait  prosélyte  et  par  conséquent  sans  folio 
ne  pouvoit  prétendre  à  la  fille  d'un  grand-prêtre 
dont  la  dignité  étoit  si  éminente  chez  les  Juifs» 
D'un  autre  côté ,  suivant  les  écrits  admis  au 
jourd'hui  par  les  chrétiens,  S.  Paul  étoit  de 
la  tribu  de  Benjamin^  ce  qui  ne  lui  permettoit 
pas  non  plus  de  s'allier  avec  la  fille  d'un  grand- 
prêtre  ,  qui  devoit  être  nécessairement  dé  la  tribu 
de  Lévi.  De  plus  ,  Paul  étoit  un  artisan  ,  un 
faiseur  de  tentes ,  état  qui  naturellement  devoit 
r'empêcher  d'aspirer  à  une  alliance  aussi  illustre 
que  celle  d*un  souverain  pontife«  Aussi ,  à  moins 
de  supposer  que  1  amour  n'eût  totalement  aveu- 
glé notre  héros  sur  les  obstacles  qui  naturel- 
Tcment  s'opposoient  à  ses  désirs,  il  y  a  Tieu  d# 
croire  que  sa  conversion,  ou  son  changement  de 
parti,  eut  quelques  autres  motifs  que  le  mécoa— 
tentement  de  voir  ses  amours  frustrés. 

emmener  avec    lia  pour    n'apporter  aucun,  obstacle  i- 
rêvan^ïle.  V.    EusEBE  ,  hist.   ecclesiast.   lib.  Illi. 

E-3, 


70  Examen   critique 

II   y   a   donc    lieu   de  croire  que  P^ul  étant 
d'un   génie  très-remuant  ,   s'ennuya   bientôt  de 
son   métier  :  voulant  tenter  fortune  et  vivre  sans 
travailler,  il  se  fit  Tespion  des  prêtres  et  le  dé- 
lateur  des  chrétiens.  Mécontent  de  cts   prêtres 
qui  peut-être  ne  le  récompensèrent  pas  aussi  lar- 
gement qu'il  s'y  étoit  attendu  ,  il  se  jetta  dans 
la.  nouvelle  secte  dont  à  l'aide  de  ses  talens  il  se 
promit  de  tirer  un  bon  parti,  ou  même  de  pou- 
voir  devenir  le  chef.  Au  moins  put-il  se  pro- 
mettre d*y  subsister  aisément  et  honorablement, 
sans  être  obligé  de  faire  des  tentes.   En  effet  il 
voyoit  que  les    apôtres,  gens   grossiers  et  infé- 
rieurs à  lui,  vivoient  très-bien  aux   dépens  des 
nouveaux  convertis ,  qui  s'empressoient  d'apporter 
leurs  richesses  à  leurs  pîedsj  en  conséq-jence  Paul 
comprit  que  rien  ne  lui  seroit  plus  facile  que  de 
vivre  de  même,  et  de  se  faire  un  sort  agréable  dans 
une  secte  dans  laquelle  il  se  sentoit  capable   de 
jouer  un  rôle   important.  Son  ambition  dut  être 
plus  satisfaite  d'occuper  un  des  premiers  postes, 
même  parmi  des   gueux  ,   que  de  ramper  dans 
un  poste  infime   et  déshonorant  sous  dtis  prêtres 
•avares,  hautains  et  dédaigneux.  Enfin  Paul  nous 
apprend  lui-m.éme  qu'il  avoit  des  parens   consi- 
dérables entre  les  apôtres  ,  qui  ayant  embrassé  la 
foi  de  Jésus-  Christ  avant  lui ,  purent  travailler 
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avec  succès  à  la  conversion  d'un  homme  ainsi 
disposé  (2), 

Les  persécutions  qu'il  avoir  fait  éprouver  aux 
disciples  ne  durent  point  mettre  de  grands  obsta- 
cles à  son  admission  dans  le  collège  apostolique, 
II  ne  fut  question  que  de-  s'expliquer  et  de  con- 
venir des  faits.  Les  chefs  de  la  secte  durent 
être  très-flattés  de  voir  leur  parti  faire  la  con- 
quête d'un  adversaire  incommode  qui  venoit  de 
lui-même  leur  offrir  ses  services.  Sa  conversion 
opérée  par  un  miracle  faisoit  honneur  à  la  mis- 
sion ,  et  montroit  au  vulgaire  la  protection  du 
ciel  qui  changeoit  le  cceur  des  ennemis  les  plus 
acharnés  des  chrétiens.  Comme  Paul  n'ignoroic 
pas  que  dans  ce  parti  on  faisoit  très-grand  cas 
^Qs  miracles,  des  visions  y  des  révélations,  il  crut 
que  c'étoit  la  porte  la  plus  favorable  pour  y 
entrer  et  pour  se  rendre  agréable  aux  apôtres; 
ils  le  reçurent  à  bras  ouverts ,  bien  assurés  de  la 
sincérité  d'un  homme  qui,  après  avoir  fait  un 
pareir  éclat ,  ne  pouvoit  plus  reculer  sans  se 
rendre  également  odieux  aux  Chrétiens  et  aux 
Juifs. 

Enfin  Paul ,  parmi  les  autres  taîens  qui  pou- 
voient  le  rendre  propre  à  propager  la  nouvelle 
religion ,  savoit ,  suivant  les  apparences,  l'Hébreu, 

(a)  Voytz  cpitre  aux  Ronuins ,  chap.  XVI,  v.  j* 
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*e  Grec  et  le  Latin,  tandis  que,  malgré  le  don 
des  langues  y  on  ne  voit  pas  que  les  autres  apôtres 
aient  eu  les  mêmes  avantages.  En  effet ,  nous  les 
voyons  rester  à  Jérusalem  ,  ne  prêcher  qu'à  des 
Juifs  5  tandis  que  îe  nouvel  Apôtre  étendoit  ses 
conquêtes  spirituelles  dans  les  provinces  de  l'Asie 
et  de  la  Grèce ,  oij  sans  lui  il  paroît  que  l'évan- 
gile n'eût  pas  été  prêché  de  sî-tot. 

Lié  une  fois  à  la  nouvelle  secte ,  Paul  eut  sans 
doute  le  plus  grand  intérêt  de  la  répandre  ,  ds 
fortifier  son  parti ,  de  se  faire  des  sectateurs , 
afin  d'avoir  des  appuis  et  de  régner  sur  un  plus 
grand  nombre  de  dévots.  Ainsi  de  quelque  façon 
qu'on  envisage  les  choses  ,  notre  Apôtre  ,  soit 
dans  sa  conversion  ,  soit  dans  sa  prédication  , 
ne  fut  rien  moins  que  dégagé  d'intérêts.  Tout 
ïTiissionaire  a  nécessairement  de  l'ambition;  il  se 
proffose  de  dominer  sur  les  araes ,  et  tout  nous 
prouve  que  S.  Paul  n^étoit  nullement  exempt  de 
cette  passion  inhérente  à  tous  les  fondateurs  de 
sectes.  Bien  plus^  après  avoîr  une  fois  établi  sa 
puissance  ecclésiastique,  nous  le  voyons  souvent 
ne  pas  négliger  ses  intérêts  personnels ,  faire 
■sentir  à  son  troupeau  qu'il  est  très-juste  que  le 
jtrêtre  vive  de  V autel,  en  un  mot  s'occuper  des 
émolumens  de  la  prédication.  Q_'^e  celui,  dit-il, 
que  Von  instruit  dans  les  choses  dz  la  foi  , 
assiste  de  ses  biens   en  toute  manière  celui  qui 
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Vinstrult  (  3  ■).  Il  parle  sur  le  mcme  ton  aux 
Thessaloniciens  (chap.  V.  verset  12.)  Il  les  prie 
de  considérer  beaucoup  ceux  qui  les  gouvernent 
selon  le  Seigneur;  il  leur  recommande  pareille- 
ment de  leur  montrer  une  charité  abondante. 

Au  reste  S.  Paul  n'est  point  ingrat ,  comme 
ses  successeurs ,  des  bienfaits  qull  a  reçus.  Il 
remercie  les  Philippiens  pour  l'avoir  secouru 
dans  ses  besoins  par  deux  fois.  Il  parok  que  de 
son  tems  les  apôtres  ne  possédoient  pas  encore 
de  droit  divin  ce  que  les  hommes  avoient  la 
bonté  de  leur  donner:  mais  depuis,  les  membres 
du  clergé  ont  assuré  qu!ils  tenoient  de  Dieu  seul 
ce  qu'ils  obtenoient  de  la  générosité  des  princes 
et  des  peuples  ,  ce  qui  les  dispense  évidemment 
d'en  montrer  de  la  reconnoissance  à  personne. 

CHAPITRE    XII. 

Du  ton  impérieux  ^de  St.  Paul  et  de  ses  vues  po^ 
litiques» 

Il  paroît  par  les  écrits  attribues  à  S.  Paul  lui- 
même  que  l'empire  qu'il  exerçoit  sur  les  membres 
qu'il  avoit  acquis  à  sa  secte  n'étoit  rien  moins 
que  doux.  Pour  se  convaincre  de  cette  vérité  il 

(  S  )  Voyez  épitre  aux  Galates  ,  chap.  Vf,  v.  6. 
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ne  faut  que  lire  la  façon  dont  ce  despote  spiri- 
tuel  parle   aux  fidèles  de    Corinthe.   Je  prends 
Dieu  à  témoin,  leur  dit-il,  et  je  veux  bien  qiiil 
me  punisse  si  je  ne    dis  la    vérité,   que    p'a    été 
pour  vous  épargner  que  je  rHai  point  voulu  aller 
à  Corinthe  C  t  ).    Il   dit  ailleurs  ,  je  vous  écris 
pour  vous  éprouver ,  et  afin  de  reconnoître  si  vous 
êtes  obéis  sans   en  toutes  choses  (  2  ).  Il  menace 
les  Corinthiens  et  leur  dit,  si  je  viens  encore  une 
fois  parmi  vous  ,  je  ne  pardonnerai  ,   ni   à  ceux 
qui  avaient  péché  auparavant ,  ni  à  tous  les  au- 
tres C3  ).  Enfin  il  justifie  le  ton  qu'il  prend  en 
disant:  ye  vous  écris  ceci   étant   absent,   afin  ds 
n  avoir  pas  //>«,  lorsque  je  serai  présent ,  d^user 
avec  sévérité  de  la  puissance  que  le  Seigneur  m^a 
donnée  pour   édifier  et  non  pour  détruire.  C'est 
apparemment  en  vertu  du  droit  de  châtier  que  S, 
Paul  ici  s^attribue,  que  les  pontifes  et  les  prêtres 
des  chrétiens  se  sont  depuis  arrogé    une  puis- 
sance spirituelle  illimitée  sur  les  pensées  de  leurs 
sujets.  Peu- à-peu  leur   empire  s'est  étendu  sur 
les  corps  ;  les  prêtres  chrétiens,  enchérissant  sur 
l'Apotre  à  qui  le  Seigneur  n'avoit  donné  que  la 
puissance  pour  édifier ,  se  sont  encore  servis  de 

(  I  )  Voyez  it.  épître  aux  Corintliiens,  chap.  I.  v.  z  j. 

(  %  )  Ibid.   chap.  II.  V.  9. 

(3)  Ibid.  chap.  XIII.  v,  i.  «t  lO, 
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cette  puissance  pour  détruire  ceux  qu'ils  ne  trbu- 
voient  pas  assez  dociles  à  leurs  décisions.  Si  S. 
Paul  n'a  pas  exercé  sur  ses  brebis  un  pouvoir 
aussi  étendu,  c'est  sans  doute  parce  que,  comme 
nos  pasteurs,  il  n*avoit  point  encore  à  ses  ordres 
des  princes  ,  des  magistrats  et  Aqs  soldats  propres 
à  exécuter  sQi  saintes  volontés  ;  avec  son  génie 
impérieux  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  se  seroit  con- 
duit de  même  que  plusieurs  pères  de  l'église  , 
que  les  pontifes  de  Rome  et  que  la  sainte  in- 
quisition. 

On  voit  encore  que  l'Apôtre  ,  peu  content  de 
juger  sans  appel  à^s  affaires  spirituelles ,  vouloit 
de  plus  se  rendre  maître  de  la  décision  des  procès. 
Comment,  dit-il,  se  trouve-tïl  quelquun  parmi 
vous  qui  ayant  un  différend  avec  son  frère  ose 
Vappeller  en  jugement  devant  les  méchans  et  Us 
infidèles ,  et  non  pas  devant  les  Saints  f  Ne  save:^ 
vous  pas  que  les  Saints  doivent  juger  le  monde  (^)  ? 

(  4  )  L  Epitre  ans:  Corinthiens  ,  chap.  V^I.  v.  i  et  2. 
Pour  peu  qu'on  lise  attentivement  les  actes  des  apôtres , 
leurs  épitres  ,  et  l'histoire  des  premiers  chrétiens,  on 
sera  convaincu  que  les  premiers  fondateurs  du  chris- 
tianisme se  sont  proposé  de  faire  de  leurs  prosélytes 
une  association  particulière  ,  indépendante  du  magistrat 
civil ,  et  dépendante  uniquement  de  ses  chefs  spirituels. 
Un  apôtre  ,  un  évêque  ,  un  missionnaire  furent  des  am- 
bitieux dont  l'objet  fut  toujours  de  régner  seuls  sur  leurs 
troupeaux,  et  de  vivre  honorablçment  à  leurs  dépens. 
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Ce  passade  prouve  évidemment  que  TApôtre, 
diins  la  profondeur  dt  sa  politique  ,  avoit  dcs- 
lors  formé  le  projet  de  rendre  les  Saints  ^  c'est- 
à-dire  ,  le  clergé ,  arbitres  de  la  fortune  des 
fidèles  comme  de  leurs  consciences.  En  effet  ^ 
il  ajoute  ,  ne  save:^-vous  pas  que  nous  serons  les 
juges  des  anges  mentes  ?  combien  plus  le  devons^ 
nous  être  de  ce  qui  ne  regarde  que  la  vie  présente  ? 
On  ne  peut  asse*  admirer  la  modération  du 
clergé  chrétien  pour  n'avoir  pas  toujours  fait 
usage  à  la  rigueur  d'un  texe  si  décisif,  qui  lui 
attribue  formellement  le  droit  de  juger  toutes  les 
affaires  temporelles  ou  qui  regardent  la  vie  présente» 
En  effet  d'après  ce  passage  ,  il  paroît  que  les  chré- 
tiens dans  leurs  affaires  ne  devroient  avoir  d'autres 
juges  et  même  d'autres  souverains,  que  Téglise.  Cest 
d'après  ces  maximes  que  nos  prêtres  sont  devenus 
des  censeurs 3  ou  une  sorte  de  magistrats,  qui  se 
sont  mêlés  dé  tout ,  qui  ont  prétendu  juger  de 
la  légitimité  des  actes  civils  ,  des  naissances  , 
àts  mariages,  dont  ils  se  rendirent  les  arbitres» 
en  un  mot  ils  s'emparèrent  des  hommes  dès  qu'ils 
furent  nés,  et  réglèrent  tous  leurs  mouvemens 
jusqu'à  la  mort.  Enfin  c'est  d'après  ces  préten- 
tions qiie  les  papes  se  sont  impudemment  arrogé 
le  pouvoir  de  disposer  des  couronnes,  d'exciter 
des  soulevemens  et  des  guerres  ,  de  prononcée' 
sur  les  droits  des  souverains  et  ^t%  peuples* 


dt  Saint  PauU  77 

II  n'est  pas  surprenant  que  les  chefs  de  l'église 
clirétienne  ayent  de  tout  teras  montré  S,  Paul 
comme  un  homme  tout  divin ,  l'ayent  appelle  l'a- 
^ôtre  par  excellence ,  ayent  Inspiré  pour  ses  écrits 
une  vénération  profonde ,  les  ayent  fait  regarder 
comme  des  oracles  du  Saint  Esprit.  Cet  Apôtre  fut 
évidemment  le  premier  architecte  de  l'église.  On 
peut  sur-tout  le  regarder  comme  le  vrai  fonda- 
teur de  V hiérarchie  ecclésiastique^  C'est  à  lui  que 
sont  dus  les  prérogatives  ,  les  privilèges ,  les 
droits  divins  des  évêques  et  les  prétentions  du 
clergé.  S.  Paul  établit  des  cvéques  ,  leur  assigna 
des  droits ,  et  jetta  dans  ses  écrits  les  premiers 
fondemens  de  la  puissance  spirituelle ,  qui  depuis 
«e  rendit  formidable  à  la  puissance  temporelle^ 
L'inventeur  de  tant  de  choses  utiles  pouvoit-il 
manquer  d'être  l'organe  de  la  divinité? 

Cependant,  pour  peu  qu'on  lise  avec  réflexion 
les  évangiles ,  on  trouvera  que  Jésus  n'avoit  au- 
cunement parlé  de  cette  hiérarchie,  ni  de  cette 
puissance,  ni  de  ces  prérogatives  du  clergé  : 
au  contraire  nous  le  voyons  sans  cesse  prêcher 
à  ses  apôtres  l'égalité,  l'humilité^  la  pauvreté. 
Mais  en  cela,  comme  en  beaucoup  d'autres 
choses  ,  notre  Apôtre  ambitieux  se  crut  en  droit 
de  corriger  les  dispositions  du  Christ ,  qui  en 
toute  occasion  se  montra  peu  favorable  aux  pré' 
près.  Au  reste  ces  ch^ngemens  introduits  par  S, 
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Paul  suffisent  pour  nous  mettre  au  fait  de  sa  po- 
litique secrette.  Il  voulut  ,  suivant  les  appa- 
rences ,  se  rendre  le  chef  spirituel  et  temporel 
des  églises  qu'il  avoit'par  ses  travaux  fondées 
parmi  les  Gentils,  auprès  desquels  comme  on 
a  vu,  il  eut  plus  de  succès  qu'auprès  des  Juifs. 
•  C'est  pour  les  gagner  à  lui  qu'il  se  fit  tout  à 
tous  ;  qu'il  les  dispensa ,  comme  on  dit ,  des 
ordonnances  les  plus  essentielles  de  la  loi  de 
Moyse.  En  un  mot  il  eut  le  secret  de  s'insinuer 
dans  les  esprits  à^s  idolâtres,  qu'il  prenoit  quel- 
quefois par  la  ruse,  se  proportionnant  à  leurs 
vues  et  ayant  pour  eux  ,  comme  il  dit  lui- 
même  ,  tantôt  du  lait  et  tantôt  des  viandes  so" 
Vides  (  y  ). 

En  effet ,  comme  on  l'a  suffisamment  observé 
ci-dessus ,  Paul ,  après  ses  succès  auprès  des  ido- 
lâtres ,  s'embarrassa  fort  peu  de  ménager  ni  les 
juifs  convertis ,  ni  ses  confrères  plus  anciens  dans 
l'apostolat  ;  il  se  déclara  ouvertement  contre  la 
loi  mosaïque.  Il  alla  ,  comme  on  a  vu  ,  lui-même 
à  Jérusalem  solliciter  un  décret  pour  dispenser 
les  Gentils  de  se  faire  circoncire  :  cet  article  lui 
tenoit  fort  à  coeur,  sentant  très-bien  que  cette 
indulgence  étoit  nécessaire  pour  lui  conserver 
ses  nouveaux  sujets.  Ainsi  ce  fut  lui  qui  élargit 

^5)1.  Fpiî.  aux  Corinthiens ,  chap.  III.  r.  », 


âe   Saint   Paul,  .'7P 

la  brèche,  très-petite  dans  l'origine ,  qui  séparoit 
îes  Juifs  des  Chrétiens  ou  l<la,7^ar écris.  Cette  con- 
duite déplût  naturellement  au  reste  des  apôtres 
qui  parurent,  même  depuis  le  concile,  toujours 
attachés  aux  ordonnances  de  la  loi  judaïque  , 
mais  qui ,  dans  cette  occasion  ,  se  virent  con- 
traints de  céder  à  Paul  ,  ou  de  temporiser  avec 
un  homme  qui  avoit  pris  de  l'ascendant  sur  eux. 

CHAPITRE    XIIL 
De  Vhundlité  de  St,  Paul. 


A 


V  E  G  la  conduite  adroite  et  ambitieuse 
que  l'on  vient  de  remarquer  dans  S.  Paul ,  il 
est  difficile  de  croire  que  l'humilité  fût  sa  vertu 
dominante.  Pour  peu  qu'on  lise  attentivement  ses 
écrits  on  trouvera  sans  peine  qu'il  ne  s'abaisse 
communément  que  pour  se  faire  valoir  aux  yeux 
de  ses  partisans  ;  il  ne  manque  point  de  se  vanter 
des  peines  ,  des  souffrances  et  des  travaux  qu'il 
a  subis  pour  l'amour  d'eux;  c'est  là-dessus  qu'il 
fonde  ses  droits  à  leurs  respects  et  à  leur  re- 
connoissance.  Que  les  hommes ,  dit-il ,  nous  con- 
sidèrent comme  les  ministres  de  JésuS'Christ  et 
comm&les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.  Plus 
loin  il  ajoute  ;  il  semble  que  Dieu  nous  traite  nous 
autres    apôtres  ^  comme  les  derniers  des  hommes , 
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comme  ceux  qui  sont  condamnés  à  la  mon ,  nous 
faisant  servir  de  spectacle  au  monde  ^  aux  anges 
et  a  X  hommes.  S.  Paul  reproche  ensuite  aux 
Corinthiens  leur  bien-être,  leur  molesse ,  leurs 
prétentions,  et  compare  leur  situation  avanta- 
geuse à  la  sieane.  A'owj  sommes  fous  ,  leur 
dit- il ,  pour  V amour  de  Jésus-Christ ,  mais  vous 
Autres  vous  êtes  sages  en  Jésus  ^  Christ  ;  nous 
sommes  foibles  et  vous  êtes  forts  :  vous  êtes  ho- 
norés et  nous  sow.mes  méprisés.  Jusquà  cette 
heure  nous  soufrons  la  faim ,  la  soif ,  la  nudité 
et  Us  mauvais  traitemens  ,  nous  n  avons  point 
de  demeure  stable  ;  nous  travaillons  avec  beau- 
coup de  peines  de  nos  propres  mains.  Il  fait  ensuite 
une  énuniération  des  maux  qu'il  souffre  ,  puis 
il  leur  ajoute  :  je  ne  vous  écris  pas  ceci  pour 
vous  faire  honte ,  mais  je  vous  avertis  de  votre 
devoir..  Quel  est  donc  ce  devoir?  S,  Paul  l'ex- 
plique très  -  clairement ,  c'est  de  le  regarder 
comme  leur  vrai  chef,  et  de  le  préférer  à  tous 
les  autres  docteurs;  car ,  dit-il,  quand  vous  au- 
rie:^  dix  mille  docteurs  ou  maîtres  en  Jésus-Christ , 
vous  n'ave^pas  néanmoins  plusieurs  pères ,  puisque 
c^est  moi  qui  vous  ai  engendrés  en  Jésus-Christ 
par  Vivangïle.  Noire  humble  missionnaire  leur 
envoyé  son  lieutenant  Timothée  pour  les  re- 
meltrs  dan5  le  devoir  ,  c'est-à-dire  ,  dan^  l'o- 
béissance  qu'ils   doivent  à  leur  père  spirituel; 

il 
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J'  promet  de  les  aller  visiter  lui-m^me  et  leur 
demande  humbleiri^nt  :  que  uoiiL^^-vous  que  je 
fasse!  aime:^- vous  mieux  que  je  vous  aille  voir 
3LA  VEFGE  A  LA  MAIN  ,  OU  avec  chanté  et  dans 
un  esprit  de  dcucar  ?    (î) 

Dans  tOLue  cette  tirade  remarquable  rien  n'an- 
nonce cette  profonde  humilité  dont  on  fait  hon- 
neur à  S.  Paul  :  au  contraire  tout  y  décelé  l'esprit 
de  domination  et  le  désir  de  re'gner  exclusive- 
mant  sur  les  fidèles  qu'il  avoit  convertis.  Ca 
sont  communément  \ts  hommes  les  plus  fiers 
qui  se  plaignent  le  plus  amèrement  d'cîre  mal- 
traités et  méprisés;  et  parmi  les  dévots  l'orgueil 
sçait  se  couvrir  des  apparences  de  la  plus  grande 
humilité. 

Cependant  notre  Apôtre  ne  se  donne  pas  tou- 
jours la  peine  de  masquer  son  amour-propre  ; 
en  effet  lorsqu'il  se  compare  au  reste  des  apôtres, 
il  fait  très  -  bien  sentir  que  ,  quoiqu'appellé  le 
<lerni2r,  il  a  droit  de  prétendre  à  la  première 
place.  Je  ne  pense  pas  ,  dit-il ,  avoir  été  infé" 
rieur  en  rien  aux  plus  grands  d^ entra  les  Apôtres, 
Il  p droit  que  les  Cormth;e^ns  avaient  été  choqués 
ce  la  dureté  de  son  ton  ,  car  il  ajoute,  si  je 
suis  grossier   dans  mes  discours ,  je:  ne.  le  suis 

(  I  )   î.  Epit.  aur   Corinl'uens  ,  cîiap.   IV.  v.    i  >  i»  | 
II,  13,  2. 
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pas  pour  la  science  j  mais  nous  nous  sommes  fait 
asse:^  connaître  parmi  vous  en  toutes  choses.  Sen- 
tant ensuite  que  Ton  poiivoit  être  choqué  des 
louanges  imprudentes  qu'il  se  donnoit  à  lui-même, 
il  dit;  puisque  plusieurs  se  glorifient  selon  la 
chair  y  je  puis  aussi  me  glorifier  (2).  Enfin  il 
s'explique  très-clairement  lorsqu'il  dit  à  son  cher 
Timothée  '.y ai  été  établi  le  prédicateur ,  V Apôtre 
et  le  maître  des  nations  (5^. 

Au  reste  il  est  aisé  de  voir  que  nos  docteurs 
évangéliques  se  proposent  l'humilité  de  S.  Paul 
pour  modèle  de  la  leur.  C'est  sans  doute  pour  imi- 
ter ce  grand  Saint  que  le  pape  prend  humble- 
ment le  titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  ; 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  faire  sentir  sa  verge 
pastorale  à  tous  ceux  qui  refusent  de  reconnoître 
sa  puissance  illimitée ,  et  de  souscrire  aveuglé- 
ment à  ses  décisions  infaillibles;  mais  quand  les 
ministres  et  les  chefs,  de  l'église  font  usage  de 
la  verge  y  ce  n'est  jamais  que  pour  montrer  qu'ils 
ont  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérêts  du  Seigneur, 

(2)  Voyez  IL  Epit.  aux  Corintliiens ,  chap.  XI.  v.  i  ^ 
'€,   18. 

(  3  }  Voyez  II.  épit.  à  Timothée,  chap.  i.  v.  13. 
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CHAPITRE    XIV. 

Du  \cle  de  St,  Faiil.  Réflexions  sur  cette  vertu 
chrétienne^ 

V-V  E  que  dans  la  vie  ordinaire  Ton  no^^f"® 
colère,  fureur,  vengeance,  délire,  se  nomme 
zèle  ,  dès  qu'il  s'agit  de  la  religion  ou  de  la 
cause  de  Dieu,  C'est  une  maxime  chez  les  chré- 
tiens dévots  que  l'on  ne  peut  trop  aimer  Dieu  , 
ni  par  conséquent  [lécher  en  lui  montrant  trop  de 
zèle.  D*aprcs  ces  principes,  dans  leurs  querelles 
nos  docteurs  s'injurient ,  se  déchirent ,  se  ca- 
îomnient ,  se  font  mille  noirceurs  et  vont  jusqu'à 
se  persécuter  Cw  s'exterminer  quand  ils  en  ont  la 
liberté.  Chaque  parti ,  fermement  persuadé  qu'il 
a  la  raison  de  son  côté ,  que  sa  propre  f::Çon 
<ie  penser  est  la  seule  que  Dieu  puisse  approuver, 
se  croit  tout  permis  pour  détruire  les  opinions 
de  ses  adversaires ,  qui  leur  déplaisant  à  eux- 
mêmes  ,  doivent  évidemment  déplaire  à  la  di- 
vinité. Ainsi  en  examinant  la  chose  de  près  ^  le 
zèle  religieux  n'est  que  la  colère  excitée  dans 
un  dévot  par  des  opinions  peu  conformes  aux 
siennes  ou  à  celles  du  parti  dans  lequel  il  se 
trouve  engagé,  En  un  mot  le  zèle  est  le  fiel  que 
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la  contradiction  tait  éclore  dans  Tame  des  dé- 
vots. 

Il  n'est  pas  douteux  que  S.  Paul  n'ait  laissé 
en  ce  genre  des  modèles  que  nos  docteurs  évan- 
géliques  ont  de  tout  tems  très-fidélement  imités. 
Si  ce  grand  Apôtre  n'alla  pas  jusqu'à  persécuter 
ceux  qui  résistoient  à  ses  argument ,  ou  qui  ne 
se  scum.ettoiert  pas  aveuglement  à  ses  décisions 
suprêmes ,  c'est  qu'il  n'étoit  pas  le  plus  fort  ; 
sans  cela  ,  à  en  juger  par  la  chaleur  de  son  tem- 
pérament j  nous  avons  lieu  de  présumer  qu'il  se 
fut  aisément  porté  à  des  extrémités  très-propres 
â  justifier  les  saints  emportemens  auxquels  les 
chefs  de  l'église  se  sont  depuis  livrés  dans  toutes 
les  occasions  oii  ils  ont  eu  assez  de  pouvoir  pour 
faire   éclater  leur  zèle. 

En  effet,  nous  trouvons  que  l'aniour- propre 
de  S.  Paul  ne  souffroit  point  trop  patiemment  la 
contradiction;  il  livroit  "à  Satan  ceux  qui  refu- 
soient  de  lui  obéir  ,  il  prétendoit  que  tout  évan- 
gile qui  n'étoit  pas  le  sien  étoit  abominable.  Je 
m^ étonne ,  dit-il  aux  Galates,  qu  abandonnant 
celui  qui  vous  a  appelle  à  la  grâce  de  Jésus' 
Christ ,  vous  passle!^  si-tôt  à  un  autre  évangiU,  Il 
prétend  et  affirme  lui-mém,e  que  lui  seul  en- 
seigne une  doctrine  véritable  ,  et  tous  les  autres 
sont  ,  selon  lui ,  des  imposteurs ,  des  faux  pro- 
phètes, des  perturbateurs;  on  est  obligé  de  croire 
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sur  sa  parole  que  lui  seul  possède  rinfallUbilité, 
Il  va  jusqu'à  dire  dans  la  chaleur  de  son  amour- 
propre  :  quand  un  ange  du  ciel  vous  annoncerait 
un  évangile  dïff'Srent  de  celui  que  nous  vous  avons 
annoncé,  quil  soit  anathcme.  Je  vous   Val  dit, 
et  je  vous  le  dis  encore  ^  si  quelquhin  vous  an-' 
nonce  un  évangile  différent  de  celui  que  vowi  ave:^ 
reçu  ,  quil  soit  anathcme  (i  ).  Ce  langage  pour- 
roit  bien  paroître    insolent  ,    présomptueux    et 
même  impie,  à  ceux  qui  n'ont  pas  \i  foi;  cepen- 
daat  c'est  celui  que  tiennent  tous  les  jours  les 
chefs  de  chaque  secte  ;   nous  les  voyons  conti- 
nuellement de   leur  propre   autorité   anathéma- 
tiser,   excommunier,  damner  ou  livrer  à  Satan 
quiconque   a  la  témérité   de  ne  point   entendre 
l'évangileà  leur  manière, Chaque  docteur,  comme 
S.  Paul,  se  déclare,  et  même  se  croit  infaillible; 
rien  au    monde  (  pas  même  les   a-iges  du  cieiy 
ne  le  feroit  revenir  des  opinions  que  son  amour- 
propre  ,  son  entêtement,  sa  vanité  lui  montrant 
comme  seules  véritables. 

Cependant  l'histoire  de  Paul  nous  fournît  un 
trait  embarrassant.  Ardent  dans  la  dispute  et 
obstinément  attaché  à  ses  propres  idées,  nous 

(  I  )  Il  paroît  que  .d^^iK  cette  tirade  ,  S.  Paul  avoit  en 
vue  S.  Pierre  et  les  autres  apôtres  Na-[arc':ns  ,  dont 
ré/angile  pouvoit  être  ,  canune  oa  a  vvi  ,  très-différcet 
du  sien.  Voyet  chap.  II» 
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voyons  cet  Apôtre  infaillible  se  vanter  lui-même 
d'avoir  résisté  en  face  à  Cêphas  ,  c'est-à-dire  à  S» 
Pierre  (  2  ) ,  qui  néanmoins  paroît  avoir  eu  des 
titres  à  l'infailUbiJité  encore  mieux  établis  que 
ceux  de  notre  Apôtre;  en  effet  si  Saint  Paul, 
pour  prouver  sa  propre  infaillibilité,  s'appuyoit 
sur  ses  visions ,  ses  révélations ,  ses  inspirations 
et  ses  miracles.  Saint  Pierre  pouvoir  lui  opposer 
en  faveur  de  la  sienne  un  grand  nombre  de  vi- 
sions ,  de  rêves  et  de  prodiges  aussi  authentiques 
que  ceux  de  son  confrère.  Si  S.  Paul  fondoit  la 
divinité  de  sa  mission  et  la  vérité  de  sa  façon 
de  penser  sur  son  propre  témoignage ,  S.  Pierre 
ne  pouvoit-il  pas  fonder  son  autorité  sur  le  té- 
moignage de  Jésus  -  Christ ,  qui  l'avoit  déclaré 
chef  des  apôtres,  qui  l'avoit  établi  pour  être 
le  i^ïQmiQV  pasteur  de  ses  brebis ,  qui  vonloit  qu'il 
fut  la  pierre  fondamentale  de  son  église?  N'est- 
ce  pas  sur  ces  témoignages  authentiques  que  le 
pape ,  qui  se  dit  successeur  de  S.  Pierre ,  Fonde 
encore  aujourd'hui  son  infaillibilité,  reconnue  et 
soutenue  par  la  partie  la  plus  nombreuse  du  clergé 
catholique    Romain  f     On   a   donc    lieu    d'être 

(2)  Qiiclcjaas  aatcurs  ont  j^J tendu  que  le  Céphas 
doHt  parle  S,  Pau]  dans  son  épitre  aux  Galalcs,  n'est 
pas  le  même  que  S.  Pierre ,  mais  le  sentiment  le  plus 
reçu  est  qu'il  s'agit  ici  du  Prince  des^  apôtres.  Voyez. 
V histoire  des  Papes,  tome  i,  pages  12  et  zj. 
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étonné  que  S.  Paul ,  avec  des  titres  moins  in- 
contestables ,  ait  osé  résister  en  face  à  S.  Pierre  , 
ou  ait  pu  se  vanter  de  cette  résistance;  et  Ton 
n'est  pas  moins  surpris  que  celui-ci  ait  voulu 
céder  à  son  cadet  dans  l'apostolat ,  ayant  des 
raisons  si  fortes  pour  prouver  sa  propre  infail- 
libilité (  3  ). 

Tout  pourra  n'canmoins  s'expliquer  en  sup- 
posant que  S,  Paul  se  montra  dans  cette  oc- 
casion plus  entêté  que  S,  Pierre  ,  qui  pour  le 
bien  de  la  paix  céda  aux  emportemens  de  son 
adversaire  et  ne  voulut  pas  soutenir  contre  lui 
son  infaillibilité  au  risque  d'exciter  un  schisme 
dans  la  secte  naissante.  Nous  avons  vu  de  notre 
tems  de  pieux  jansénistes  s'autoriser  de  l'exemple 
de  S.  Paul  pour  résister  en  face  aux  décisions 
infaillibles  du  pontife  Romain  ;  mais  celui  -  ci 
moins  modéré  que  son  devancier  S.  Pierre,  n'a 
point  voulu  céder ,  s'est  obstiné  à  maintenir  son 
autorité  irréfragable  ,  et  par-là  produit  et  fo- 
mente des  divisions  que  le  zèle  opiniâtre  qu'on. 
voit  régner  de  part  et  d'autre  a  rendu  très-dan- 
gereuses. Le  successeur  de  S.  Pierre  anathérna- 
tise  ,  et  se  trouvant  le  plus  fort ,  fait  cruellement 
persécuter  les  imitateurs  de  S.  Paul  pour  oser 

(3)  Voyez  l'epUre  aux  Gaîatcs  ,  chap.  IL  r.  11  et 
suivant.  Voyez  encore  l'/jùroire  ecclésiastique  de  Flcury.|^ 
tom.  L 
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lui  résister;  ceux-ci,  cornme  de  raison,  for- 
tement attachés  à  leurs  principes  quils  jugent 
iniitillibles ,  s*obstinent  dans  leur  résistance,  dé-- 
testent  les  opinions  de  leurs  tyrans  ,  et  no- 
nobstant la  chanté  damnent  très  -  cordialement 
ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  eux  ,  tandis 
que  ces  derniers ,  par  attachement  pour  l'infail- 
îibilité  du  pape,  qu'ils  ont  dans  leur  parti,  se 
croyent  en  conscience  obligés  de  faire  éprouver 
à  leurs  adversaires  les  traitemens  les  plus  in- 
humains et  les  plus  déraisonnables.  Ce  sont-Ià 
les  effets  salutaires  que  depuis  la  prédication  de 
Tévangiie  jusqu'à  nous  le  zcle  a  produits  dans 
l'église  de  Jésus- Christ. 

Le  zèle  de  S,  Paul ,  non  content  de  s'exer- 
cer contre  les  Apôtres  ses  confrères  ,  se  faisoit 
encore  sentir  très- fortement  par-tout  où  il  se 
trouvoit.  Nous  le  voyons  exciter  du  trouble  et 
des  clameurs  dans  toutes  Ift  villes  où  il  se  montre. 
L'en  appelle  communément  perturbateur  public 
tout  homme  qui  trouble  le  repos  de  ses  con- 
citoyens; mais  dans  la  religion  l'on  nomme  un 
saint  celui  qui  ose  prêcher  ses  propres  opinions 
comme  celles  de  Dieu  lui-m«me,  au  risque  d'exci- 
ter dans  la  société  les  révolutions  les  plus  fâ» 
cheuses.  Son  amour- propre  devenu  légitimiC  dès 
qu'il  s'agit  de  la  religion  ,  lui  prouve  d'une  façon 
très-convaincante  qu'il  a  toujours  raison ,  que 
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sa  façon  de  penser  est  nécessaire  au  salut,  et 
que  toutes  les  considérations  sont  faites  pour  céder 
à  un  objet  si  important.  Si  le  zèle  religieux 
doit  procurer  un  jour  des  avantages  dans  l'autre 
inonde ,  il  est  au  moins  très-évident  qu'il  fait 
beaucoup  de  malheureux  ici- bas.  Aux  yeux  de 
la  raison  il  est  toujours  également  dangereux, 
même  lorsqu'il  est  le  fruit  de  la  dévotion  la 
plus  sincère.  Si  l'imposteur,  l'ambitieux  ,  l'hypo- 
pocrite  s'en  servent  comme  d'un  manteau  pour 
couvrir  tous  les  crimes ,  le  dévot  de  bonne  foi 
croit  que  le  zèle  justifie  ses  plus  grands  excès, 
et  se  fait  souvent  un  mérite  et  même  un  devoir 
de  détester  ses  semblables,  de  les  inquiéter,  et 
de  troubler  la  société. 

En  effet  II  est  difficile  de  concilier  le  zèle  avec 
cet  esprit  d'union ,  de  concorde  et  de  paix  que 
le  christianisme  recommande ,  ou  avec  cette  cha- 
rité que  S.  Paul  met  au-dessus  de  toutes  les  ver- 
tus ,  et  sans  laquelle  il  assure  que  toutes  les  autres 
sont  Inutiles.  Mais  cet  Apôtre  avoit-il  lui-même 
beaucoup  de  charité,  quand  peu  content  de  porter 
le  trouble  dans  tous  les  lieux  où  il  prêcholt,  il 
invectivoit  contre  ceux  qu'il  trouvoit  peu  dis- 
posés à  le  croire  ?  quand  il  livroit  à  Satan  lîy~ 
menez  et  Alexandre  afin  qu^ils  apprissent  à  ne 
plus  blasvhcmer  (4)?  En  un  mot  quand  il  cz/ici- 

(4)  I.  c-pitrcà  Timoihée,  cliap.  I.  v.  23, 
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thcmathùit  les  autres  prédicateurs  ?  Il  n*y  a  sans 
doute  qu'une  foi  bien  vive  qui  puisse  fournir  des 
moyens  de  concilier  la  conduite  emportée  et  tur- 
bulente de  ce  grand   Apôtre,  avec   la  chanté 
qu'il  recommandoit  sans  cesse.  Il  paroît  au  moins 
difficiled'avoir  une  affection  sincère  pour  des  gens 
que  le  zèle  oblige  de  haïr ,  soit  comme  sqs  propres 
ennemis  ,  soit  comme  les  ennemis  de  son  Dieu. 
La  théologie   subtile  à^s  chrétiens  est  seule  en 
ctat  de  réunir  ces  dispositions  incompatibles.  Il 
n*y  a  que  les  ministres  ce  l'église  qui  ayent  le  talent 
de  prouver  que  sans  blesser  la  charité  chrétienne 
Ton  peut  vexer,  persécuter  et  détruire   ses  sem- 
blables. En  effet  ils  sont  parvenus  à  faire  voir  que 
l'on  pouvoit  brûler  îc  corps  d'un  homme  par  ten- 
dresse pour  son  ame.  Ils  se  croycnt  en  droit  d'ejc- 
communier  un  homme,  ou   de   l'anaîbématiser , 
c'est-à-dire  de  Texclure  à  jamais  des  grâces  spi- 
rituelles,  de  le  mettre  en  un  mot  dans  le  che- 
min   de    la    damnation  ,  de  le  Livrer    à    Satan, 
pour  la  destruction  de  la  chair ,  afin  de  le  sauver 
selon  VesprU,  Cette   conduite   n*est  pas  le  mys- 
tère le  moins  inconcevable  de  la  religion  chré- 
tienne; il  faut  sans  doute  de  la  foi  pour  la  trouver 
charitable  ou  sensée.  Comment  peut-on  conce- 
voir,^ par  exemple  ,  que  le  désir  de  sauver  l'ame 
d'un  hir, tique  ou  d'On  impie  puisse   déterminer 
inquisition  ou  des  magistrats  chrétiens  à  le  livrer 
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aux  flammes  lors  même  qu'il  persiste  dans  des 
erreurs  que  Ton  suppose  devoir  le  précipiter  en 
enfer? 

CHAPITRE    XV, 

Des  mensonges  de  Saint  Paul  ou  de  son  apos' 
tasie* 

A.  L'AIDE  de  la  foi  l'on  ne  trouve  jamais 
rien  de  répréhensible  dans  la  conduite  de  ceux 
que  l'on  est  accoutumé  à  regarder  comme 
àts  Saints  ;  leur  entêtement  ,  leur  esprit  sédi- 
tieux ,  leur  orgueil ,  leur  férocité  même  sont  jus- 
tiSés  en  disant  que  c'est  un  saint  zèle  qui  les 
anime.  En  un  m.ot  un  saint  peut  impunément 
violer  les  régies  les  plus  sacrées  de  la  morale, 
sans  que  sq.s  dévots  admirateurs  se  permettent  de 
critiquer  sa  conduite.  Les  saints  ont  toujours  été 
dans  l'usage  d'appeller  persécutions  les  châtimens, 
souvent  justes,  qu'ils  s'attiroient  par  leurs  pas- 
sions emportées  ou  par  un  zèle  indiscret;  l'en 
honore  comme  des  confesseurs  Qt  à^s  martyrs  ceux 
qu'une  frénésie  dévote  excite  à  la  révolte  ,  et  l'on 
trouve  que  les  Juifs  ou  les  Payens  étoient  les 
plus  injustes  et  les  plus  cruels  Aqs  hommes  pour 
avoir  traité  les  chrétiens,  qu'ils  ne  pouvoient 
regarder  que  comme  des  perturbateurs  du  r^^pos 
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de  la  sociétés  de  la  même  manière  que  les  chré- 
tiens traitent  encore  les  Juifs  ,  les  hérétiques  et 
les   incrédules. 

Les  dévots  s'accoutument  à  regarder  leurs  Saints 
comme  des  hommes  irréprochables  ;  ou  lorsqu'ils 
ne  peuvent  justifier  leur  conduite,  il  disent  que 
Dieu  a  permis  qu'ils  péchassent  />our  les  humi- 
lier ^  afin  d'avoir  occasion  de  leur  pardonner. 
Cest  ainsi  que  tout  bon  chrétien  regarde  un  bri- 
gand j  révolté  contre  son  souverain  légitime,  un 
usurpateur  ,  un  monstre  de  cruauté  ,  un  tyran 
luxurieux,  un  adultère  infâme,  un  assassin  per- 
fide, un  parjure,  en  un  mot  un  David,  comme 
un  grand  saint,  ou  même  par  excellence  comme 
V homme  selon  le  cœur  de  Dieu  !  La  foi  parvient 
à  renverser  dans  l'esprit  des  dévots  les  notions 
les  plus  simples  de  morale  et  de  vertu.  La  re- 
ligion encourage  les  hommes  les  plus  pervers 
à  se  permettre  les  crimes  les  plus  honteux,  les 
déréglemens  les  plus  affreux ,  en  leur  mettant 
sous  les  yeux  les  exemples  de  scélérats  qui  n'en 
ont  pas  moins  été  des  amis    de  leur  Dieu. 

On  ne  peut  pas  prétendre  que  S,  Paul  dont 
nous  parlons  ici ,  se  soit  rendu  coupable  d'excès 
aussi  crians  que  ceux  que  l'on  peut  reprocher 
à  cet  indigne  roi  des  Juifs ,  dont  l'histoire  ne 
présente  qu'un  long  tissu  d'horreurs  :  mais  sans 
la    foi  il  est  bien  difficile  de  regarder  notre  saint 
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Apôtre  comme  un  homme  irréprochable.  Quoique 
l'historien  quelconque  à  qui  nous  devons  les  actes 
àcs  apôtres  ait  eu  dessein  de  représenter  son  héros 
comme  un  modelé  de  vertu ,  nous  trouvons 
que  par  une  bévue  singulière  il  ne  s'est  point 
apperçu  qu'il  le  faisoit  mentir  publiquement 
et  de  la  façon  la  plus  solemnelle  en  présence 
du  Sanhédrin  ou  grand  conseil  des  Juifs.  En 
effet  ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remar- 
quer, s'appercevant  que  son  auditoire  étoii 
composé  de  Saducéens  et  de  Pharisiens ,  dans 
la  vue  de  les  diviser  et  de  se  faire  des  partisans, 
Paul  s'écrie  qn^il  est  pharisien, ^b  ds  pharisien 
et  qu^on  lui  veut  du  mal  à  cause  de  l'espérance 
de   la  résurrection. 

Or  nous  trouvons  deux  mensonges  avérés  dans 
cette  assertion.  En  premier  Heu  il  étoit  très-faux 
que  Paul  fût  un  Pharisien  ;  au  moment  où.  il 
parloit,  il  étcit  chrétien,  il  étoit  apôtre,  il  pré- 
choit Jésus-Christ,  il  travailloit  efficacement  à 
fure  des  prosélytes  à  sa  secte,  il  avoit  révolté 
les  Juifs  en  leur  annonçant  une  loi  nouvelle  con- 
traire à  celle  de  Moyse,  il  avoit  fait  abolir  dans 
le  concile  de  Jérusalem  la  pratique  de  la  cir- 
concision si  formellement  ordonnée  par  cette  loi. 
En  un  mot  il  préchoit  le  christianisme  et  non  le 
Judaïsme  dans  le  même  moment  où  il  se  dit 
Pharisien.  Dans  cette  occasion  il  se  conduit  réel- 
lement  comme    un  apostat  ;  du   moins  on   ne 
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peut  nier  qu'il  ne  se  conduisît  en   lâche  ,  qui 
n'osa  point  avouer    sa     croyance    véritable    en 
présence  du  conseil,  et  qui   recourut  à  un  ar- 
tifice honteux ,  à  des  restrictions  mentales ,  pour 
donner   le  change  à  ses  juges.  En  effet  la  conduite 
de  S.  Paul  en  cette  occasion  ne  ressemble  aucu- 
nement à  celle  d'un  grand  nombre  de   martyrs, 
qui  franchement  s' avouoient  chrétiens,  au  risque 
même  de  leur  vie,  confessoient  hautement  Jésus- 
Christ  en  présence  des  persécuteurs  et  des  bour- 
reaux. La  présence  du  grand-prêtre  et  du  con- 
seil en  impose  tellement  à  l'Apôtre  qu'il  se   dit 
Pharisien  ;  la  crainte  trouble  sa  mémoire  au  point 
de  lui  faire  oublier  que  la  veille  même  il  s'étoit 
déclaré  chrétien  et  missionnaire  de  Jésus  vers  les 
Gentils,  en  présence  du  peuple  assemblé  devant 
la  porte  de  la  forteresse,  qui  indigné  de  sqs  propos 
se  mit  à  crier:   ôte^  du  monde  ce  méchant ,  car 
ce  seroit  un  crime  que  de  le  laisser  viure.  Il  n'y 
a  donc    que  la  subtilité  théologique  qui  puisse 
laver  S.Paul  de  mensonge ,  d'apostasie,  de  lâcheté 
dans  cette  occasion. 

En  second  lieu  il  n'étoît  point  vrai  que  ce 
fût  d  cause  de  V espérance  d''une  autre  vie  et 
de  la  résurrection  des  morts  que  Paul  étoit 
poursuivi  par  les  Juifs  ;  c'étoit  pour  avoir 
prêché  une  doctrine  nouvelle  ,  contraire  à  la 
loi  de  Moyse  ;  ce  grand  législateur  n'avoit 
nulle  part  enseigné  ce  que  l'on  devoit  penser  ni 
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de  la  résurrection  des  morts  ni  du  dogme  de 
l'autre  vie.  Les  Juifs,  sans  cesser  d'être  Juifs, 
embrassoient  là  -  dessus  telle  opinion  qu'il  leur 
plaisoit  ;  les  Saducéens  la  rejettoient ,  sans  être 
pour  cela  exclus,  de  la  synagogue  et  sans  cesser 
d'observer  la  loi  judaïque  ;  les  pharisiens  l'ad- 
mettoient ,  sans  qu'il  paroisse  que  ce  dogme  hs 
portât  à  faire  schisme  avec  ceux  qui  ne  pensoient 
pas  comme  eux.  Il  est  vrai  que  Paul  avoir  prêché 
la  résurrection  f  mais  c'étoit  celle  de  Jésus,  sur 
laquelle  il  prétendoit  établir  une  nouvelle  secte 
très-différente  de  la  religion  judaïque.  Ainsi  les 
paroles  de  S.  Paul  n'étoient  qu'un  subterfuge  , 
indigne  d'un  homme  à  qui  la  grâce  devoir  donner 
assez  de  courage  pour  soutenir  devant  le  con- 
seil ,  au  péril  de  la  liberté  et  de  sa  vie ,  le» 
mêmes  sentimens  qu'il  avoit  montrés  au  peuple 
et  prêches  dans  tous  les  lieux  où.  il  avoit  planté 
la  foi.  C'étoit  donc  pour  avoir  prêché  le  chris- 
tianisme ,  et  pour  avoir  (  en  dépit  même  des 
apôtres  ses  confrères  )  voulu  abolir  pour  le« 
Gentils  les  usages  du  judaïsme ,  que  Paul  étoit 
persécuté.  Les  prêtres  étoient  sans  doute  indignés 
contre  un  homme  qui  s'efforçoit  d'anéantir  une 
loi  et  un  sacerdoce  qu'une  révélation  divine  leur 
avoit  tant  de  fois  montrés  comme  devant  durer 
éternellement,  tandis  que  l'auteur  de  Vépitre  aux 
Bcbreux  assure  formeUeœent  qu'ils  ont  été  abfogé* 
par  l'évansile. 
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CHAPITRE    XVI. 
Hypocrisie  de  Se,  Paul, 


'  N  ne  peut  s'empêcher  d'appercevoir  encore 
de  la  mauvaise  foi  et  une  hypocrisie  profonde 
dans  toute  la  conduite  de  S.  Paul  à  Jérusalem. 
Après  avoir  prêché  dans  un  grand  nombre  de 
villes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce  une  doctrine  ré- 
voltante pour  les  Juifs,  et  qui  les  souleVa  par- 
tout ;  après  avoir  aboli  en  faveur  des  Gentils  la 
circoncision  si  fortement  ordonnée  par  la  loi  de 
^Icyse  et  jugée  si  nécessaire  aux  prosélytes  de 
la  porte  ,  nous  voyons  ce  grand  Apôtre  ,  par  le 
conseil  de  ses  confrères,  se  soumettre f pendan£ 
sept  Jours ,  à  des  cérémonies  judaïques  ;  se  pu- 
rifier avec  affectation  ;  faire  savoir  les  jours  aux- 
quels s\iccompliroi£  cette  purification ^  et  quand 
V offrante  devrait  être  présentée  pour  lui  et  %e% 
associés  (  i  ).  Mais  les  Juifs  d'Asie ,'  q"i  con- 
noissoient  les  vrais  sentimens  de  notre  mission- 
naie  pour  l'avoir  entendu  prêcher  chez  eux ,  ne 
furent  point  les  dupes  de  son  hypocrisie  ;  ils 
émurent  tout  le  peuple  ,  se  saisirent  de  lui  en 
criant  ;   au  secours ,  Israélites  !    voici   celui   qui 

(  X  )  Actes ,  clîip,  XXI.  vs,  x6,  17 ,  28. 

dogmatist 
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dogmatise  partout  contre  ce  peuple  ,  contre  la  loi, 
et  contre  ce  lieu  saint,  et  qui  de  plus  a  encore 
amené  des  Gentils  dans  le  temple  ,  et  a  profané  ce 
saint  lieu.  Voilà  les  vrais  griefs  des  Juifs  contre 
Saint  Paul ,  et  isans  nier  ce  que  Ton  trouve  dans 
les  actes,  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  convenic 
qu'ils  étoient  bien  fondés. 

Que  diroit-on  aujourd'hui  d'un  évcque ,  qui, 
sans  prétendre  cesser  d'être  chrétien ,  iroit  pen- 
dant sept  jours  dans  une  synagogue  de  Londres 
ou  d'Amsterdam  pour  accomplir  des  cérémonies  • 
judaïques  à  la  vue  de   tout  un  peupie  ?   On    ne- 
manqueroit  pas  de  le  regarder  comme  un  apos- 
tat ou  comme  un  fripon  qui  auroit  aes  vues  inté- 
ressées,  à  moins  qu'en  le  jugeant  plus    favora-- 
blement  on  ne  le  prît  pour  ua.lou.^  Cependant- 
on  admire  cette  conduite  dans:  S.  Paul;  il  pré-»,; 
tend  la   justifier  lui- même  en  dis.int   cfud  s'est- 
fait  tout   à  tous.    C'est    ainsi    que    Ton    trouve- 
que  l'hypocrisie,  la  fausseté,    l'imposture    sont 
des  voies  permises  pour  faire  valoir  la  cause  de  ■ 
Dieu  et  pour  lui   gagner  des  âmes. 

Cependant  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Saint  ■ 
Paul,  en  agissant  d'une  manière  si  singulière^  avoir 
bien  plus  en  vue  ses  propres  intérêts  et  sa  propre 
siireté  que  les  intérêts  de  la  divinité.  Au  reste 
sa  conduite  a  été  fidèlement  copiée  par  un  grand 
nombre  de  missionnaires  chrétiens,  et  sur-tout 
Tome  ru  G 
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par  ]es  jésuites  ^  à  qui  leurs  adversaires  reprochent 
d'avoir  souvent  allié  le  culte  de  Jésua-ChrisC 
avec  celui  d&s  peuples  idolâtres  qu'ils  vouloient 
convertir  à  la  foi, 

CHAPITRE     XVII. 

Stt    Paul    accusé  de  parjure  ,    ou    V auteur    des 
actes  des  Apôtres  convaincu  de  fausseté, 

iN  ON  content  de  tenir  une  conduite  si  oblique 
ou  si  hypocrite,  nous  voyons  encore  nocre  grand 
Apôtre  ss  rendre  évidemment  coupable  d'un  par- 
jure ou  d'un  faux  serment.  Pour  s'en  convaincre 
l'on  n'a  qu'à  lire  le  commencement  de  son  épitre 
aux  Galates\  pour  leur  prouver  que  l'évangile 
qu'il  annonçoit  lui  étoit  divinement  inspire  il 
dit  :  je  vous  déclare  donc ,  mes  frères  ,  que  f  évan- 
gile que  je  vous  ai  préthé  na  rien  de  Vhomme  , 
parce  que  je  ne  Vai  point  appris  d* aucun  homme  ^ 
v^s  par  la  révélation  de  Jésus -Christ,  Plus  loin 
il  prouve  ce  qu'il  avance  ,  en  disant  ;  mais  lors- 
quel  a  plu  à  Dieu  ,  qui  m\i  choisi  particulière- 
ment de^  le  ventre  de  ma  mère  ,  et  qui  m'a  appelle 
par  sa  grâce  ,  de  me  révéler  son  fils  ,  ajîn  que  je 
l^  préchasse  parmi  les  nations^  je  Vaijait  aussi' 
tôt  sans  prendre  conseil  de  la  chair  et  du  sang^ 
et  J£  NE  SUIS   POINT  RETOURNÉ   A  JERUSALEM 
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POUR  VOIR  CEUX  QUI  ÉTOIENT  ApOTRES 
AVANT  MOI  j  mais  je  m'en  suis  alU  en  Ara-- 
bie ,  et  puis  je  suis  encore  revenu  à  Damas» 
Ainsi  trois  ans  s^ étant  écoulés  je  retournai  à  /e- 
rusalem  pour  visiter  Pierre  ,  eï  je  demeurai  quinine 
jours  avec  lui  ;  et  je  ne  vis  aucun  des  autres 
apôtres ,  sinon  Jacques  ,  frère  du  Seigneur,  Je 
PRENDS   Dieu  a   témoin    que  je    ne   vous 

:i\IENS     POINT     EN     TOUT      CE     QUE      JE      VCUS 
ECRIS   (  I).  I 

Mais  si  S.  Paul  ne  ment  point  dans  ce  qu'il 
écrit  ici  aux  Galates ,  il  est  évident  que  l'auteur 
des  actes  des  apôtres,  (  que  l'église  chrétienne 
regarde  comme  aussi  divinement  inspiré  que  S, 
Paul  )  a  menti.  En  effet  dans  le  chapitre  neu- 
vième des  actes,  il  est  dit  que  Saul  à  la  suite  de 
sa  conversion  ,  et  après  avoir  recouvré  la  vue  » 
demeura  quelques  jours  avec  les  disciple»  qui 
étoient  à  Damas  ;  ce  qui  prouve  qu'il  se  ht  ins- 
truire par  dei  hommes  ,  ou  qu'i/  prit  conseil  de 
la  chair  et  du  sang.  Se  croyant  sufiîsamment 
fortifié  dans  sa  théologie  par  Ananie  ou  par 
d'autres ,  il  se  mit  à  prêcher  le  Christ  dans  la 
synagogue  ;  conduite  dont  les  Juifs  furent  si  cho- 

f  T  )  Ce  passage  prouve  eacore  très-fortement  que 
St.  Paul  prêchoit  un  évangile  différent  des  autres  Apô- 
tres ,  c'est-à-dire  ,  des  Ebionïtes  ou  Na-{arétns. 
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qués  qu'ils  voulurent  le  tuer  :  mais  Saul  à  l'aidé 
d'une  corbeille  écriappe  à  leur  fureur ,  et ,  sans 
qu'il  soit  fait  mention  de  son  voyage  en  Jrabïe^ 
il  se  rend  droit  à  Jérusalem,  oii  d'abord  les  disciples 
eurent  peur  de  lui  \  mais  Barnabe  les  rassura  et 
le  présenta  aux  apôtres,  en  leur  racontant  sa 
conversion  miraculeuse  et  sa  prédication  coura- 
geuse à  Damas.  En  conséquence  il  est  dit  que 
Paul  fut  aggrégé  au  corps  des  fidèles,  <{\iil  de^ 
meura  dans  Jérusalem  ,  vivant  avec  les  apôtres 
et  parlant  avec  force  au  nom  du  Seigneur  ;  il  dis- 
putait aussi  avec  les  Juifs  Grecs ,  et  eux  cher^ 
choient  un  moyen  de  le  tuer.  Ce  que  les  jrcres 
ayant  reconnu  ils  le  menèrent  à  Césarée ,  et  ren- 
voyèrent à   Tarse  (  2  ). 

Il  est  aisé  de  voir  combien  ce  récit  de  i'hîs* 
torien  inspiré  des  actes  s'accorde  peu  avec  celui 
lie  l'apôtre  inspiré  qui  écrit  aux  Galates  et  qui 
leur  confirme  son  récit  par  un  serment.  D'ail- 
leurs le  voyage  de  S.  Paul  en  Arabie  au  sortir 
de  Damâs,  et  qui  précéda  de  trois  ans  son  ar- 
rivée à  Jérusalem,  devient  très-peu  probable, 
aussi  bien  que  son  séjour  dans  ce  pays.  En  effet 
les  disciples  de  Jérusalem  dévoient  être  en  cor- 
respondance avec  ceux  de  Damas  ;  conséquem- 
nient  ils  auroient  appris  par  leur  moyen  un  évé- 

{  1  )  Voyez  les  actes  des  Ap6trcs  ,  chap.  IX, 
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nemcnt  aussi  Intéressant  pour  la  secte  que  la 
conversion  de  Paul ,  et  que  les  soins  qu'il  se 
donnoit  pour  propager  leur  doctrine  ;  ainsi  notre 
Apôtre  n'auroit  pas  fait  peur  aux  disciples  de 
Jérusalem ,  et  n'auroit  pas  eu  besoin  auprès  d'eux 
de  la  recommandation  de  Barnabe.  11  paroit 
donc  que  le  nouveau  converti  alla  droit  à  Jéru- 
salem au  sortir  de  Damas;  que  là  il  eut  occasion 
de  converser  avec  les  apôtres ,  et  que  sa  théo- 
logie ne  lui  fut  point  infuse. 

Mais  en  supposant  même  que  le  voyage  et 
le  séjour  de  trois  ans  en  A.rabie  ayent  eu  heu  , 
il  n'en  sera  pas  moins  certain  ou  que  S.  Paul,  a 
fait  un  faux  serment  aux  Galates ,  ou  que  l'au- 
teur des  actes  s'est  trompé.  En  effet  S.  Paul  écrit 
quau  bout  Je  trois  ans  il  reiourna  à  Jéru- 
salem pour  visiter  Pierre  ^  et  qu^il  demeura  quine^e 
jours  avec  lui  sans  voir  aucun  des  autres  Apô- 
tres» Ce  qui  est  toujours  contraire  au  récit  de 
l'auteur  à.t%  actes,  qui  noiis  apprend  xîue  Ssu! 
étant  venu  à  Jérusalem  ^  il  cheTchoit  à  se  joindre 
aux  disciples  ,  mais  que  tous  le  craignoient  ,  ne 
croyant  pas  qiCil  fut  disciple.  Notre  Saint  con- 
tredic  tout  ceci  par  un  récit  tout  diôérent . qi^'ii 
atteste  par  un   serment.  ..'.vji\i^i 

Bien  plus,  par  ce  setment  Pauî  contredit  lui- 
même  le  discours  que  l'auteur  des  actes  ;rret 
dans   sa   bouche,  en  présence  du  roi  Agrippa, 
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de  la  reine  Bérénice  et  du  gouverneur  Festus  (5)  , 
en  leur  racontant  sa  conversion  il  leur  dit  :  je 
lie  résistai  donc  point  à  la  vision  céleste ,  mais 
y  ai  annoncé  premièrement  à  ceux  de  Damas  et 
ensuite  dans  J:rusalem  ,  dans  toute  la  Judée  et 
aux  Gentils^  qu  ils  fissent  pénitence  et  quils  se 
convertissent  à  Dieu,  &c.  Ainsi  suivant  l'auteur 
àti  actes  ,  S.  Paul  convient  lui-ménae  quilprêcha 
d^ abord  à  Damas ,  ensuite  à  Jérusalem  avant  que 
de  s'adresser  aux  Gentils.  S'il  eût  prêché  pendant 
trois  ans  en  Arabie, il  auroit  dit  cette  circonstance, 
dont  il  n'est  fait  mention  nulle  part  dans  les 
actes  des  apôtres ,  tandis  que  nous  y  trouvons  tant 
de  détails  minutieux  sur  ses  courses  continuelles. 
Nous  remarquerons  encore ,  en  passant ,  une 
contradiction  visible  dans  les  acte»  des  apôtres. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  ,  en  rapportant  le  mi- 
racle de  la  conversion  de  Saul ,  dit  qu.?  les  hommes 
qui  Tacompagnoient  demeurèrent  tout  étonnés, 
car  ils  entendaient  une  voix ,  mais  ils  ne  voyaient 
personne  (4).  Cependant  le  même  auteur  des 
actes,  oubliant  ce  qu'il  a  dit  en  cet  endroit  s 
dans  le  discours  qu'il  fait  tenir  à  Paul  en  pre'- 
sence  du  peuple  Juif,  lui  fait  dire  ces  mots  :  ceux 
qui  étaient  avec  moi  virent  bisn  la.  lumière  ,  MAIS 

(3)  Voyez  les  Actes  ^  ehap.  XXVI.  vs,  10. 

(4)  Voyez  Actes ,  .ch»p.;  IX.  \ç.  7. 
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ILS    n'ouïrent  point  la  voix    de  celui  Q.UI 
ME    PARLOIT    (y). 

C'est  au  lecteur  impartial  à  voir  quel  degré  de 
confiance  méritent  de   pareils  écrivains ,  qui   se 
trouvent  si  évidemment   en  contradiction.  Dans 
le  premier  exemple  Paul  atteste  solemnellement 
par  un  serment  la  vérité  d'un  fait  non-seulement 
omis,  mais  encore  formellement  contreditpar^. 
Luc  ,  son  historien  et  son  disciple  :  dans  le  se- 
cond exemple  l'historien  se  contredit  lui  -  même. 
Cela  devroit  au  moins  suffire  pour  ébranler  la 
foi  implicite  que  tant  de  gens  ont  dans  des  ou- 
vtages  qui  n'ont  ni  l'exactitude  ni  l'harmonie  que 
l'on  exige  dans  les  écrivains  ordinaires.  Quant  à 
nos  docteurs ,  ils  nous  diront  les  moyens  qu'ils 
imagineront  pour  sauver  l'honneur  de  ces   deux 
inspirés,  qu'ils  ont   grand  intérêt  de  laver  û'une 
accusation    si  grave  et  si  fâcheuse  pour   la   re- 
ligion chrétienne. 

(  î  )  Actes ,  chap.  XXII.  vs.  ^. 
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CHAPITRE     XVIII. 
Examen  des  miracles  de  Saint  Faul. 

V^UOIQUE  S.  Paul ,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  ait  pris  soin  lui-même  d'infirmer  le  té- 
■moignage  de  l'auteur  des  actes  des  apôtres,  c'est 
néanmoins  sur  la  parole  de  cet  auteur  que  les 
chrétiens  se  croient  obligés  de  ne  pas  douter  à.cs 
miracles  de  notre  grand  Apôtre.  En  effet,  de 
même  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  établir  des 
sectes  nouvelles ,  notre  prédicateur  ne  peut  se 
di'îpenser  de  faire  des  prodiges  \  c'et  le  moyen 
"le  plus  sûr  d'exciter  l'admiration  du  vulgaire.  Ii> 
capable  de  raisonner,  de  jnger  de  la  bonté  d'une 
doctrine ,  et  souvent  d'y  comprcridre  quelque 
chose,  les  miracles  sont  pour  lui  le  plus  puisr 
sant  desargumens;  ils  lui  prouvent  indubitable- 
ment que  celui  qui  les  opère  est  un  Favori  de  li 
Divinité,  et  par  conséquent  ne  peut  pas  avoir 
tort,   ni   être  capable   de  vouloir  en   imposer. 

Los  miracles  étolent  surtout  nécessaires  parmi 
les  Juifs;  il»  demandoicnt  des  signes  l.  tous  ceux 
qui  leur  parloient  au  nom  du  Seigneur,  et  ceux- 
ci  n'avolent  pas  de  peine  à  en  faire  devant  un 
peuple  ignorant  et  crédule    qui  voyoit  tout  ce 
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qu'on  vouloir,  lui  montrer.  Maigre  ces  disposi- 
ùows  si  favorables  à  tous  les  faiseurs  de  miracles» 
nous  ne  voyons  p?<:  que  ceux  de  JésuS  lui-même 
et  ensuite  de  s^s  apôtres  ayent  produit  sur  la  na- 
tion Juive  les  eflcîs  que  Ton  étoit  en  droit  d'er> 
attendre.  Nous  tiojvons  que  du  tems  où  ils  ont 
été  bits  ils  n'orit  convaincu  personne,  et  qu'ils 
ont  au  contraire  attiré  des  affaires  à  ceux  qui  les 
opéroicnt.  Ce  ne  fut  que  longtems  après  que  ces 
prodiges  produisirent  leur  effet,  et  par  uns  mer- 
veille; qu'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer,  ces  pro- 
diges qui  n'ont  point  été  crus  par  ceux  qui  leis 
ont  vrs,  furent  cr-us  très-fermement  par  ceux  qui 
ne  les  avoient  point  vus,  et  sont  encore  aujour- 
d'hui pour  les  chrétiens  une  à^^  plus  fortes  preuves 
de  ia  divinité  de  leur  religion.  II  n'y  a  plus  que 
quelques  raisonneurs  qui  persistent  à  juger  de  ces 
miracles  anciens  de  la  même  manière  que  les 
Contemporains  qui  ne  les  virent  pas,  ou  qui,  s'ils 
les  virent,  les  regardèrent  comnje  des  prestiges, 
des  fourberies ,  Aqs  tours  d'adresse  peu  capables 
d'en  imposer.  Il  n'y  a  que  la  simplicité  de  la 
foi,  c'est-à-dire,  une  confiance  implicite  dans 
la  parole  de  nos  guides,  qui  puisse  nous  faire 
voir  des  miracles  ou  nous  faire  croire  à  ceux 
que  nous  n'avons  point  vus.  Mais  cette  foi  simple 
est  l'effet  d'une  grâce  particulière  que  Dieu  n'ac^ 
corde  qu'à'  ceux  qui   sont  pauvres  d'' esprit ,  ^X, 
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qu'il  refuse  très-durement  à  ceux  qui  pensent 
ùu  qui  raisonnent.  Dhs  qu'on'  manque  de  con- 
fiance dans  les  opérateurs  on  ne  voit  plus  de 
miracles ,  ou  du  moins  l'on  se  défie  de  ceux  qu'on 
leur  voit  faire. 

Il  ne  paroît  pas  que  S.  Paul  fit  des  miracles 
à  Jérusalem  après  sa  conversion;  cette  ville  n'é- 
toit  pas  dans  son  département  ;  elle  étoit  dans 
celui  de  S.  Pierre  et  des  autres  apôtresj  judaï- 
zans,  qui  ,  suivant  les  actes  ,  ne  cessoient  d'y 
faire  des  prodiges.  Notre  Apôtre  des  incirconcis, 
ou  dans  le  district  duquel  étoit  la  conversion  des 
Gentils  ,  ayant  quitté  ses  confrères,  commença  le 
cours  de  s^s  miracles  à  Paphos,  Il  étoit  sur  le 
point  de  convertir  Sergius,  proconsul  de  la  pro- 
vince ,  sans  un  maudit  sorcier  de  Juif  nommé 
Bar- Jésus  et  surnommé  Elymas y  c'est-à-dire, 
le  magicien  ,  qui  vouioit  empêcher  ce  magistrat 
de  croire  en  Jésus-Christ.  Indigné  de  l'obstacle 
que  cet  homme  mettoit  aux  volontés  divines, 
au  lieu  de  le  convertir  et  de  le  convaincre  lui- 
même,  Paul  lui  dit  beaucoup  d'injures,  suivant 
l'usage  pratiqué  jusqu'à  ce  jour  par  les  Théo- 
logiens; ill'appella  donc  enfant  du  diable  ,  et  finit 
par  le  frapper  d'aveuglement.  Si  cette  conduite 
fut  utile  au  salut  du  proconsul ,  qui ,  suivant  l'au- 
teur des  actes  ,  ayant  vu  ce  miracle  ,  embrassa 
la  foi  et  admirait  la  doctrine  du  Seigneur  y  biea 
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des  gens  ne  seront  point  si  édifiés  de  ce  pro- 
cige,  très  contraire  aux  maximes  de  la  douceur 
et  de  la  charité  chrétienne.  £r.  tfTlt  n'eut-il  pas 
été  plus  honnête  à  S.  Paul,  armé  de  la  toute- 
puissance  divine,  d'éc'airer  les  yeux  de  l'esprit 
de  ce  sorcier,  que  d'aveugler  les  yeux  de  son 
corps?  Mais  on  voit  toujours  que  le  miracle  que 
les  apôtres,  ainsi  que  leur  divin  maître,  ont  eu 
le  plus  de  peine  à  faire,  fut  celui  de  convaincre  les 
personnes  prévenues,  ou  peu  disposées  à  tout 
croire. 

Il  paroît  que  dans  l'occasion  dont  il  s'agit  le 
sorcier  étoit  plus  fort  que  Paul  en  fait  de  raison- 
nement ,  ce  qui  mit  celui-ci  en  colère.  En  eflfet 
la  logique  n'étoit  pas  le  talent  le  plus  marqué 
de  notre  Apôtre ,  non  plus  que  de  ses  confrères 
et  successeurs.  D'ailleurs  ce  saint  missionnaire 
étoit  d'une  humeur  trop  emportée  pour  raison- 
ner de  sang- froid  et  pour  argumenter  d'une  façon 
claire  et  précise.  Ainsi,  pour  terminer  la  dis- 
pute avec  Eiymas ,  il  lui  dit  des  injures  ,  et 
peut-être ,  assuré  de  la  protection  du  pr^coa- 
sul  qu'il  voyoit  ébranlé  en  faveur  de  sa  doctrine, 
se  hazarda-t-il  de  donner  à  son  antagoniste  des 
coups ,  qui  le  privèrent  quelque  tems  de  l'usage 
de  ses  yeux;  car  il  est  très-possible  ,  même  sans 
miracle,    de  priver  quelqu'un  de  la   vue  (.  ), 

(  I  )  Voyez  actes  des  Apôtres ,  chap.  XIII. 
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On  nous  apprend  que  notre  Apôtre,  et  son 
associé  Barnabe,  firent  (^qs  miracles  à  Icône, 
au  point  que  toute  la  ville  fut  partagée  ,  les  uns 
étant  pour  les  Juifs ,  et  les  autres  pour  les  apôtres» 
Cependant  immédiatement  après  on  nous  dit  ; 
mais  comme  les  Gentils  et  les  Juifs  avec  leurs 
principaux  chefs  allolent  se  jetter  sur  eux  pour 
les  outrnger  et  les  lapider  ^  les  apotes  Voyant 
Sfu ,  s'enfuirent  à  Lystre  &c.  (2).  Cette  conduite 
des  habitans  d'îcone  est  sans  doute  inconcevable; 
Payens  et  Juifs  se  réunissent  pour  maltraiter  et 
lapider  nos  Apôtres  qui,  malgré  la  toute-puissance 
divine  dont  ils  disposent,  n'ont  d'autre  expédient 
que  de  fuir  pour  se  mettre  en  sûreté. 

Malgré  l'inutilité  de  ses  miracles  Paul  en  fait 
encore  un  à  Lystre  ;  il  y  guérit  un  boiteux  dans 
lequel  à  la  seule  inspection  il  découvrit  beaucoup 
de  foi.  Ce  qui  pourroit  faire  soupçonner  que  le 
miracle  pouvoit  avoir  été  concerté  entre  eux. 
Il  lui  dit  à  haute  voix:  leve:^'VOus  et  teneT^-v'ous 
droit  sur  vos  pieds!  Aussitôt  le  boiteux  se  leva 
en  semant^  èt-comT.cnça  à  marcher  (;ç_).  Le  peuple 
de  Lystre  est  si  frappé  de  ce  prodige  qu'il  prend 
nos  deux  missionnaires  pour  des  Dieux,  et  veut 
leur  offrir  des  sacrifices  ;  mais  Paul  et  Barnabe 

(  x  )  Actes-,  thap.  XIV.  v";.  4  ,   5  ;  6". 

(  3  )  Ibidem  ,  chap.  XIV.  9  >  ï  '  j  n  »  ^9» 
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s"*en  défendent  avec  modestie.  Ce  miracle  écla- 
tant avoit  été  cru  ,  même  par  le  sacrificateur  d© 
Jupiter,  puisqu'il  est  dit  qu'il  amena  des  tau' 
reaux  et  apporta  des  couronnes  devant  La  porte  y 
voulant  aussi  bien  que  le  peuple  leur  sacrifier. 
Cette  circonstance  prouve  très-cla'rement  que  per- 
sonne à  Lystre  ne  doutoit  de  h  réalité  du  pro- 
dige. Cependaiït  quelques  Juifs  ,  arrivés  d'Icône, 
suffisent  pour  détromper  toute  une  ville ,  qui  avoit 
vu  le  miracle  du  boiteux;  le  pauvre  Saint  Paul, 
que  l'on  avoit  pris  peu  auparavant  pour  Jupiter, 
est  lapidé,  et  traîné  hors  de  h  ville,  parce  qu'on 
le  croyoit  mort.  Il  en  revint  pourtant,  et  malgré 
son  miracle  il  se  sauva  avec  Barnabe  pour  se 
réfugier  à  Derbe. 

Le  miracle  que  notre  Saint  opéra  à  Philippes 
en  Macédoine  ne  lui  réussit  pas  mieux;  il  y  guérit 
une  servante  ,  qui  avoit  un  esprit  de  Python  , 
et  qui ,  ayant  par-là  le  secret  de  deviner  ,  ga- 
gnoit  beaucoup  d'argent  à  ses  maîtres.  Ccux-cî, 
loin  de  reconnoître  et  d'admirer  le  pouvoir  d'ua 
homme  qui  réduisoit  au  silence  Apollon,  l'un  des 
plus  puissans  Dieux  du  Paganisme  ,  traînent 
Paul  et  Silas  devant  les  magistrats  et  soulèvent 
le  peuple  contre  eux.  Il  est  encore  bon  de  re- 
marquer cçà  Apollon  (  c'est  à  dire  le  diable  )  qui 
résidoit  dans  cette  devineresse ,  travaille  à  dé- 
molir son  propre  empire.  En  effet  ayant  apperça 
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Paul  et  son  camarade,  la  servante  se  mit  à  les 
suivre  en  criant ,  ces  hommes  sont  des  serviteurs 
du  Dieu  très-haut ,  qui  vous  annoncent  la  voie 
du  salut  ;  tlle  fit  la  même  chose  durant  plusieurs 
jours  ,  mais  Paul  ayant  peine  à  le  souffrir ,  se 
retourna  vers  elle  et  dit  à  C esprit  :  je  te  com- 
mande au  nom  de  Jésus-Christ  de  sortir  de  cette 
fille  ;  et  il  sortit  à  Vheure  même  (4).  On  a  lieu 
d'être  surpris  que  VzyA  soujfrt  avec  peine  wr.Qàé* 
claration  si  favorable  à  sa  mission  ,  et  qu'il  im- 
posât silencû  à  un  démon  qui  lui  rendoit  un  té- 
moignage si  honorable,  et  si  capable  de  lui  pro- 
curer dt:s  adhérons  î  Mais  la  conduite  à^s  Saints 
est  toujours  taite  pour  être  inexplicable. 

Dans  ces  tcnrjs  malheureux  où ,  la  foi  étant  re- 
froidie ,  l'on  ne  croit  plus  gueres  ni  aux  possé- 
dés, ni  aux  devins,  ni  aux  sorciers,  il  est  dif- 
ficile de  sçavoir  de  quelle  nature  pouvoit  être 
Vesprit  de  Python  qu'rivoit  cette  fille  Macédo- 
nienne  (y).  Si   Ton  pouvoit  bazarder  là  -  dessus 

(4)  Actes  f  chap.  XVI.  vs.  T7,  18. 

(  5  )  Quelques  critiques  ont  été  très  -  embarassés  de 
savoir  ce  que  c'c'toit  c^nc  d'avoir  un  esprit  de  Python: 
plusieurs  ont  cru  que  c-ux  ou  ceilcs  qui  avoient  cet 
esprit  étoient  des  gen;  connus  encore  sous  les  noms 
à' Engiistromythds  ou  de  P^eatriloijiics  ,  qui  av-oient  la 
faculté  d'articuler  des  mots  ,  plus  ou  moins  dislincicment, 
sans  qu'on  apperçût  en  eux  aucuns  mouyemens  des  lèvres. 
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quelques  conjectures,  on  pourroît  supposer  que 
nos  apôtres,  pour  se  donner  du  relief,  la  ga- 
gnèrent et  l'engagèrent  à  jouer  son  rôle,  en  lui 
faisant  entendre  qu'il  y  auroit  plus  de  profit  pour 
elle  â  s'attacher  à  la  secte ,  qu'à  truvailier  pour 
àQs  maîtres  qui  la  récompcnsoient  peut-être  mal 
de  «on  métier  d'énergumene  ,  dont  ils  tiroient 
tout  le  profit. 

Les  magistrats  de  Philîppes,  sur  la  plainte  de 
ces  maîtres,  firent,  comme  on  a  vu ,  fustiger 
nos  exorcistes  et  les  mirent  en  prison.  Un  trem- 
blement de  terre  survint  fort  à  propos ,  le  geô- 
lier fut  gagné  ou  converti;  les  magistrats  croyanC 
avoir  assez  puni  les  missionnaires  leur  permirent 
de  s'en  aller;  mais  alors,  comme  on  a  dit,  ils 
se  déclarèrent  citoyens  Romains  ,  et  ne  voulurent 
s'en  aller  qu'après  que  les  magistrats  intimidés 
Eurent  consenti  à  leur  faire  réparation  d'hon-. 
neur. 

Nonobstant  les  merveilles  que  Paul  faisoit  du- 
rant sa  mission ,  à&s  bruits  désavantageux  l'ac- 
compagnoienc  par-tout,  ou  le  suivoient  de  près 
dans  toutes  les  villes  où  il  passoit ,  ensoi'te  que 

Il  existe  en  efTet  des  pergonnes  qui  ORt  cette  faculté,  et  qui 
s'en  servent  pour  embarrasser  ceux  qui  n'en  sont  point 
prévenus.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  émerveiller  le 
peuple  ,  qui  attribue  toujours  a  des  causes  surnaturelles 
tout  ce  quil  troare  extraordinaire. 
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ni  lui,  ni  ses  camarades,  ne  pouvoient  longtems 
séjourner  dans  les  mêmes  endroits.  Ils  ne  tî 
que  passer  par  Amphipolis  et  Apollonie  ,  et  se 
rendirent  à  The^^salonie ,  oii  en  très-peu  de  rems 
la  ville  fut  en  allarmes.  Jason  l-jur  hôte,  cotume 
on  a  vu  ,  fut  maltraite  à  leur  occ«iion  ;  on  se 
plaignit  que  nos  missionnaires  bouleversoicnt 
tout,  et  en  prêchant  ;;//  autre  roi  que  César  sem» 
bloient  vouloir  trame-  une  coiispiriition.  £n 
conséquence,  comme  l'accosdtion  éioit  grave, 
les  frères  firent  évader  ?aui  et  Sitas  pendant  la 
nuit. 

Arrivés  à  Béréa  ,,  nos  deux  aventuriers  exci- 
tèrent bientôt  les  mêmes  troubles.  Paul  se  ren- 
dit à  Athènes  où  Ics  philosophes  qui  l'inien- 
direnî  le  prirent  pour  un  discoureur  dont  le 
cerveau  s'ecoit  rroublé.  Il  eut  quelque  succès 
à  Corinth^  ,  ou  1  demeura  un  an  et  demi  ou 
deux  ans.  CepentJp.'  t ,  mîrigré  ses  succès  qui  furent 
très-lenrs  sans  doute,  il  eut  le  chagrin  d'être 
obligé  de  travailler  de  son  ancien  métier  de  faiseur 
de  tantes  ,  ce  qu'  devo't  paroitre  fort  dur  à  un  pré- 
dicateur fait  pour  vivre  de  V  autel ,  c'est-à-dire, 
dont  le  commerce  consistoit  à  vendre  des  denrées 
spirituelles  à  ceux  qui  s'engageroient  à  lui  donner 
de  quoi  subsister  honorablement  :  c'est  le  trafic 
du  clergé.  Au  reste  S.  Paul  a  soin  de  se  vanter 
aux  Corinthiens  de  son  grand  désintéressement. 

Il 
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Il  leur  fait  sentir  qu  il  n'a  point  voulu  leur  are. 
à  charge  ;  par  où  il  semble  avoir  voulu  leur  faire 
des  reproches  indirects  ,  capables  de  piquer  leur 
amour- propre  et  d'exciter  leur  générosité  envers 
le  saint  homme  qui  travailloit  à  leur  salut  (  (5). 
Les  Corinthiens  s'étoient  peut-être  imaginé  que 
àç.s  hommes  qui  faisoicnt  des  miracles  n'avoient 
besoin  de  rien  :  mais  nos  faiseurs  de  prodiges 
ne  savoient  se  procurer  leurs  besoins  que  par  des 
voies  ordinaires  ou  naturelles.  Ils  étoient  comme 
les  adeptes  qui  sont  toujours  dans  la  misère  • 
quoiqu'ils  offrent  aux  autres  le  secret  de  faire 
de  l'or. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Paul  fit  de  grands 
miracles  chez  les  Corinthiens  ;  au  moins  il  leuc 
dit  lui-même  :  les  marques  de  mon  apostolat  ont 
paru  parmi  vous  dans  toute  sorte  de  tolérance  et  de 
patience  ,  dans  les  miracles  ,  dans  Us  prodiges  et 
dans  les  eff'ets  extraordinaires  de  la  puissance  di- 
vine (7).  Cependant  nous  trouvons  que  ces  mi- 
racles n'avoient  pas  encore  suffisamment  con- 
vaincu les  Corinthiens  puisque  Paul  leur  dit  plus 
loin  :  Est-ce  que  vous  voule:^  éprouver  la  puissance 
de  Jcsus-Christ ,   qui  parle  par  ma  bouche ,  qui 

(6)  V.  II.  cp.  aux  Corintli.  XI.  vs.  7,  8,  p  ,  i^^ 
Ihld.  XII.  vs.  15.  V.  encore  la  I.  cp.  aux  Corinth.  chap. 
IX.   vs.    Il ,    13  ,  1^. 

(7)  n.  cp.   aux  Corinth.  cbâp.  XII.  vs.   11. 
Tome   P^I,  Il 
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na  point  para  faible  mais  très  puissant  parmi 
vous  (8)?  A  l'égard  àts  miracles  opérés  par 
Paul  à  Corinthe  ,  nous  n'en  avons  pour  garant 
que  lui-même  ,  et  c'est  assez  ;  l'auteur  des  actes 
des  Apôtres ,  quoique  très-facile  sur  cet  article  , 
ne  nous  dit  pas  qr/il  en  ait  fait  dans  cette  ville; 
nous  pouvons  l'en  croire,  sur-tout  puisque  notre 
Apôtre  y  séjourna  longtems  ,  ce  qui  ne  lui  arrivoit 
pas  d'ordinaire  dans  les  endroits  où  il  daignoit  en 
faire;  ces  miracles,  comme  on  l'a  fait  remar- 
quer, l'obligeoient  presque  toujours  à  se  sauvée 
par  l'indignation  publique  qu'ils  ne  manquoient 
pas  d'exciter.  Il  fut  obligé  de  sortir  d'Ephcse 
o\x  l'on  assure  qu'il  fit  un  grand  nombre  de  mi- 
racles et  où  ses  mouchoirs  et  les  linges  qui  Va- 
voient  touché  guérissaient  les  maladies  (ç  )  eu 
chassoient  les  démons  du  corps  des  possédés  :  Il 
part  de  Troade  immédiatement  après  avoir  ressus- 
cité un  mort,  ou  du  moins  après  avoir  assuré  qu'un 
jeune  homme  cru  mort  ne  l'étoit  nullement.  En- 
fin dans  risle  de  Malthe  il  se  guérit  lui  -  même 
de  la  morsure  d'une  vipère ,  'soit  parce  que  cet 
animal  ne  l'avoit  point  mordu  réellement  ,  soit 
en  appliquant  le  feu  à  la  morsure ,  remède  très- 
naturel  ,  mais  qui  pouvoit  être  inconnu  des  ha- 
bitans  de  l'Isle,  comme  on  l'a  déjà  remarqué. 

(8)  II.  ép.  aux  Corintli.  chap.  XIII.  vs.  3. 
{9)  Actes  Ati  Apôtres  ,  XIX.  i». 
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CHAPITRE    XIX. 

Analyse  abrégée  des  écrits  attribués  à  S.  Paul, 

x\pRÉS  avoir  examiné  le  caractère  de  S.  Paul 
dans  sa  conduite,  il  esta  propos  de  faire  quelques 
réflexions  sur  ses  écrits  ;  elles  serviront  à  jetter 
un  plus  grand  jour  sur  cet  homme  célèbre  à  qui 
le  christianisme  a  tant  d'obligations.  Si  nous  nous 
en  rapportons  aux  ouvrages  qu'on  lui  attr'bue, 
cet  Apôtre  des  Gentils  devoit  être  un  composé 
fort  extraordinaire  de  qualités  disparates  qui  en 
faisoientf  un  tout  assez  inexplicabU.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  y  avoit  deux  hommes  en 
lui,  le  vieil  homme  et T /tomme  nouveau  j  Vhomms 
Juste  et  l'homme  pécheur.  Il  avoit  deux  corps, 
l'un  naturel  et  l'autre  spirituel  ;  le  corps  de/iv>^e 
et  de  mort ,  et  le  corps  de  justice  et  de  vie. 
Il  avoit  au  dedans  de  lui-même  deux  loix  qui 
régloient  ses  actions  ,  la  loi  de  péché  et  la  loi  ^ 
à&  justice  ;  la  loi  de  la  chair  et  la  loi  de  Ves^ 
prit.  Jamais  pauvre  moriel  ne  fut  plus  tourmenté 
et  tiraillé  que  notre  Apôtre  ,  de  son  propre 
aveu  ,  l'étoit  par  ces  deux  personnages  dis- 
tincts ,  et  par  ces  deux  loix  opposées  qu'il  avoit 
au  dedans  de  lui  -  même.  L'homme  charnel 
lui  fait  dire  :  y'e  sçai  quil  nj/  a  rien  de  bon 
en  moi ^    c\si'à-dir€^  dans    ma  chair ^  parce  que 
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Je  Trouve  en  moi  la  volonté  de  faire  le  hien^ 
mais  je  ne  trouve  point  le  moyen  de  V  accomplir  : 
car  je  ne  fuis  pas  le  bien  que  je  veux  ,  mais 
je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Que  si 
je  jais  ce  que  je  ne  veux  pas  ,  ce  n'est 
plus  moi  qui  le  fais ,  mais  c''est  le  péché  qui 
^habite  en  moi.  Lors  donc  que  je  veux  faire  le 
hien  ,  je  trouve  en  mol  une  loi  qui  s* y  oppose  , 
parce  que  h  mal  réside  en  moi  &c,  malheureux 
homme  que  je  suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps 
de  mort  !  Ce  sera  la  grâce  de  Jésus-  Christ  notre 
Seigneur,  Et  ainsi  je  suis  moi-même  soumis  et  à 
la  loi  de  Dieu  selon  Vesprit ,  et  à  la  loi  de 
péché  selon  la   chair  (i). 

Dans  d*autres  endroits  X'hommé  spirituel  lui  fait 
tenir  tout  un  autre  langage  :  il  assure  aux  Ca- 
lâtes qu'il  est  identifié  avec  Jésus-Christ  et  cru- 
cifié avec  lui.  Je  vis  ,  dit-il,  ou  plutôt  ,  ce  n'est 
plus  moi  qui  vis  ^  mais  cest  Jésus-Christ  qui  vit 
en  moi  (2).  D'ailleurs  il  dit  aux  Romains  :  Az /oi 
^e  r esprit  de  vie  qui  est  en  Jésus-  Christ  m  \i  dé- 
livré de  la  loi  de  péché  et  de  mort  (3).  Il  est  cer- 
tain que  cette  duplicité  de  nature  et  de  loi 
<ians  Saint  Paul  et  avouée  par  lui-même  ,  est 
propre  à  nous  jetter  dans  les  plus  grands  em- 
barras. En  effet  comment  sçavoir  distinguer  dans 

(1)  Fp.   aux  Romains,   VII.  18;  19  %  »©• 
(  »)  Gakt.  II.  vs.  19  et  10. 
\i)  Romains  VIH.  >- 
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*a  conduite  ou  ses  discours  ce  qui  vient  du  vieil 
homme  ,  de  la  chair ,  du  péché,  de  la  mon,  de 
ce  qui    doit  être  attribué  à   Vhomme  nouveau  , 
à  Vesprlt ,  à  Id.  Justice  y  à  la  vie,  à.\2igracedG 
Jésus-Christ  ?  Est-il    bien   possible  dans  le  tems 
où  nous  sommes  de  nous  assurer  de  ce  qui  do- 
minoit   en   S,  Paul  dans  les  momens  où  il  par- 
loit,  agissoit,  écrivoit  ?  Peut-être  que   les  ma- 
ximes et  les  dogmes  que  îcs  chrétiens  admirent 
le  plus  en  lui  n^)nt  été  que  des  suggestions  de 
la  chair  et  des  fruits  de  vieil  homme  ,    et  que 
ee  vieil  homme  influoit souvent  sur  sa  conduite, 
qui  ,   comme  on  a   vu,  ne  fut  pas   toujoors   ir- 
réprochable. En   un  mot  Tes  aveux  de  ce  grand 
Apôtre  sont   de  nature  à  jetter   les^  chrétisins  , 
même  les  plus  affermis  ,  dans   des  incertitudes 
dont,  sans  àts  grâces  surnaturelles,  ils  auront 
beaucoup  de  peine  à  se  tirer. 

Au  reste  ces  aveux  peuvent  servir  à  nous  ren- 
dre"'compte  des  inconséquences,  des  contradic- 
tions, des|  absurdités  ,  des  mauvais  raisonnemensf,. 
des  sophismes ,  àtz  idées  décousues  que  nous 
rencontrons  à  chaque  page  des  écrits  attribués 
à  S.  Paul.  It  est  à  présumer  que  c'est  î'Esprir-i^ 
Saint  ou  Jésus-Christ  qui  parlent  lorsqu'il  se- 
montre  raisonnable;  ce  seroit  un  bbsphême  d«it 
dire  ou  de  penser  qu'ils  pussent  déraisonner;  dans 
ce  cas  nous  dirons   que  c'est  S.  Paul  ,    ou    s^ 
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chair  ,  qui  parlent  lorsque  nougr  trouvons  chez 
lui  de  mauvais  argumens,  des  extravagances,  un 
galimathias  inintelligible.  On  ne  peut  pas  supposer 
que  l'Esprit  de  Dieu  lui  eût  fait  dire  des  sotises 
et  des  contradictions ,  ou  lui  eût  inspiré  un 
langage  incompréhensible  pour  ceux  qu'il  avoit 
dessein  d'éclairer  et  d'instruire  par  la  bouche  de 
cet  apôtre.  En  effet  S.  Pierre  îui-mcme  se  piaignoit 
de  l'obscurité  des  épitres  de  son  confrère,  dans 
lesquelles,  dit  il,  il  y  a  quelques  endroits  difficiles 
et  susceptibles  d'un  mauvais  sens  (4}. 

La  distinction  que  nous  venons  de  faire  pourra 
nous  mettre  à  portée  de  Juger  les  ouvrages  de 
S.  Paul  ,  et  nous  rendre  raison  des  obscurités 
que  nous  y  trouvons,  ainsi  que  des  variations 
continuelles  que  nous  remarquons  dans  ces  prin- 
cipes. Il  dit  aux  Galates  qu'il  s'est  fâché  contre 
Cép'ias  ou  S.  Pierre,  qu'il  lui  a  résisté  en  face, 
et  s'est  irrité  contre  les  autres  apôtres  parce  qu'ils 
temporisoient  ou  usoient  de  dissimulation  ,  se 
prêtant  tantôt  aux  usages  das  Juifs  et  tantôt 
à  ceux  des  Gentils  (j).  Ailleurs  il  dit  quil 
a  vécu  avec  Us  Juifs  ,  comme  Juif  ,  pour  ga- 
gner les  Juifs  .*  il    ajoute  ,*  fai    vécu  avec  ceux 

{4)  VII.  épit.  de  S.  Pierre  y  chap.  111.  v-  i^.  Ce 
Teproclic  prouve  très-caircment  la  mésintelligence  (jui 
subsistoit  entre  S.  Pierre  et  S.  Paul. 

|sj  GalàLes,  II.  YS.  ii-ij» 
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qui  sont  sous  la  loi  ,  comme  si  j"* eusse  encore 
été  sous  la  loi  ,  quoique  je  ny  fusse  plus  as'^ 
sujetti  5  pour  gagner  ceux  qui  sont  sous  la  loi  ^ 
avec  ceux  qui  n  avaient  point  de  loi ,  comme  si 
je  nen  eusse  point  eu  moi-même  ^  quoique  j^ert 
eusse  une  à  V égard  de  Dieu^  ayant  celle  de  Je" 
sus-Christ ,  pour  gagner  ceux  qui  étaient  sans 
loi.  Je  me  suis  rendu  faible  avec  tes  foib les  pour 
gagner  les  foibles  ;  enfin  je  me  suis  fait  tout  à 
tous  pour  les  sauver  tous  (6).  D*après  ces  pas- 
sages faut-il  temporiser  ou  ne  faut-il  pas  tem- 
poriser? C'est  à  nos  docteurs  à  décider  lequel 
de  ces  deux  principes  a  été  divinement  inspiré 
à  S.  Paul,  et  dans  laquelle  de  ces  deux  con- 
duites il  est  à  propos  d'imiter  ce  grand  Saint» 
Pour  eux,  ils  ne  sont  guère  dans  Tusagc  de 
temporiser  av«c  leurs  ennemis ,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  trop  puissans. 

Notre  Apôtre  déclare  formellement  aux 
Gaîates  que  la  circoncision  est  inutile;  car  je 
vous  dis  y  moi  Paul^  que  si  vous  vous  faites 
circoncire,  Jésus-Christ  ne  vous  servira  de  rien 
(7).  Il  parle  sur  le  même  ton  aux  Corinthiens 
et  leur  dit:  ce  nest  rien  d'être  circoncis,  et  ce- 
nest  rien  d'être  incirconcis  (8),.  Cependant  nou% 

{6)1.   Corinth.  IX.    19-22^ 

(7)  I.  Corinth.  VII.  15. 

(8)  I.  cp,  à  TimQtJiçe  j  iV.  io.  Ibid.  IT.  4^ 


t  tO  Examen  critique 

le  voyons  circoncire  son  cher  disciple  Timo- 
thde,  et  dire  formellement  aux  Romains  que  la. 
circoncision  çst  mik  si  l'on    accomplit  la  loi  (9) 

Il  écrit  à  Timothée  que  Dieu  est  le  Sauveur 
de  tous  les  hommes  et  principalement  des  fidèles  > 
ce  qui  suppose  évidemment  que  les  infidèles  ne 
seront  point  exclus  du  salut.  Il  lui  avoit  dit  précc- 
demtr.ent  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés  (10).  Mais  en  parlant  aux  Romains  il  ne 
veut  plus  que  les  portes  du  paradis  soient  ouvertes 
à  tout  le  monde,  et  il  assure  qu  Israël  qui  recher- 
chait la  justice  ne  Va  point  trouvée  y  mais  que 
ceux  qui  art  été  choisis  de  Dieu  Vont  trouvée  et 
que  les  autres  ont  été  aveuglés  (11). 

Voici  des  contradictions  non  moins  importantes 
encore.  Les  bonnes  œuvres  sont-elles  nécessaires 
ou  inutiles  au  salut  ?  Voyons  comment  notre 
grand  Apôtre  décidera  la  question.  Dieu,  dit-il, 
a  sauvé  en  ce  tems ,  selon  V élection  de  sa  grâce , 
un  petit  nombre  qu'il  s'est  réservé.  Que  si  c'est 
par  grâce  y  ce  n'est  donc  pmnt  par  les  œuvres  : 
autrement  la  grâce  ne  seroit  plus  grâce  (12). 
Cependant  il  avoit  dit  plus  haut  que  Dieu  rendra 
à  chacun  selon  ses  ccuvrcs  en  donnant  la  vie  éter" 

{$]  Galatcs.  V.  1. 
(  10  )    Romains  II.    2j. 
(  n)   Romains  XI.  7. 
{12)  Ejph6iens  II,  i<;^ 
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nette  à  ceux  qui  par  leur  persévérance  dans  les 
bonnes  œuvres  cherchent  la  gloire ,  V honneur  et 
rirnmonalité  (  1^),  S'il  dit  aux  Ephésiens  que 
le  sa!ut  ne  vient  pas  de  nos  œuvres  afin  que  nul 
ne  s^en  glorifie  (14),  il  dit  aux  Philippiens  : 
ayez^^  soin  d^opérer  votre  salut  avec  crainte  et  trern^ 
hlement.  La  raison  qu*il  en  donne  aussitôt  est 
tout-à-fait  singulière  ;  car,  dit-il ,  c''est  Dieu  qui 
opère  en  vous  le  vouloir  et  le  faire  y  selon  qu'il 
lui  plaît  (  Ij"). 

Il  dit  positivement  aux  Romains  que  ce  sont 
ceux  qui  gardent  la  loi  qui  seront  justifiés  :  néan- 
moins dans  le  chapitre  suivant  il  leur  dit  que  nul 
homme  ne  sera  justifié  devant  Dieu  par  L'S  ccu' 
vres  de  la  loi.  Plus  loin  il  prétend  que  Xhomme 
est  justifié  par  la  foi  sans  les  œuvres  de  la  loi. 
Comment  notre  Apôtre  concilie-t-il  ces  con- 
tradictions qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  sentir  ? 
C'est  en  demandant^  détruisons  -  nous  donc  la. 
loi  par  la  foi}  à  Dieu  ne  plaise ^  mais  au  con- 
traire: nous  rétablissons  {16).  Il  est  difficile  de 
concevoir  comment  St.  Paul  peut  prétendre  éta- 
blir la  loi  «n  disant  qu'elle  est  inutile  pour  la 
justification. 

(13  )  Ephésiens  ,  IX.  5  ,  é». 

(14)  Philippicns,  IL  12 ,  15» 

{15)  n.  6  et  7. 

(16)   Romains,  II.  i$,  Uld,  III.  îq  j  28  ^ji^ 
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On  ne  finiroit  pas  li  l'on  vouloit  rapporter  les 
contradictions  sans  nombre  que  l'on  trouve  dans 
les  écrits  attribués  à  S.  Paul.  Il  esc  certain  que 
s'il  en  est  véritablement  l'auteur,  l'on  ne  peut 
s*empêcher  d'y  voir  un  écrivain  fanatique  que  sa 
tête  embrasée  empêche  à  tout  moment  d'être 
d'accord  avec  lui  -  même.  Il  dit  le  blanc  et  le 
noir  ;  il  ne  suit  que  les  impulsions  de  sa  tête 
exaltée  j  il  établit  des  principes  pour  les  détruire 
sur  le  champ;  en  un  mot,  par  son  peu  de  lo- 
gique, par  le  peu  de  liaison  de  ses  idées,  sans 
une  foi  très-vive ,  on  le  croiroit  dans  un  délire 
continuel. 

On  ne  peut  en  effet  se  dissimuler  que  ce  grand 
Saint  éioit  d'un  tempérament  trop  ardent  pour 
raisonner  avec  suite  ou  pour  parler  de  sang- 
froid  Les  idées  tumultueuses  qui  se  présentent 
en  foule  à  son  cerveau  ne  lui  permettent  jamais 
de  leur  donner  de  l'ordre  ;  il  s'écarte  sans  cesse 
de  son  sujet ,  ensorte  qu'il  faut  avoir  le  cerveau 
aussi  chaud  que  lui  pour  le  suivre  dans  ses  ex- 
curs'ons.  Perpétuellement  hérissé  de  figures  , 
d'allusions  ,  d'a'légories  ,  il  est  presque  impos- 
sible de  deviner  quels  ont  été  ses  sentimens 
réels.  D'après  sa  doctrine  il  semble  établir 
de  la  façon  la  plus  forte  le  dogme  effrayant 
de  la  prtdestinaiion  absolue  et  de  la  répro- 
lation^    Selon    lui  ,    Dku  fait   miséricorde   à 
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<jui  il  lui  plaît  y  U  endurcit  qui  :l  lui  plaît. 
Si  on  lui  demande  coiTiment  il  concilie  certe 
doctrine  (  qt  i  est  un  fatalisme  réel  ) ,  avec 
la  bonté  et  la  justice  de  Dieu;  ou  comment 
un  Dieu  qui  opère  dans  l'homme  le  vouloir  et  le 
Jaire  peut  s'offenser  à.^^  vo'onte's  et  des  actions 
de  l'homme  ?  Il  s'en  tire  en  disant  :  qui  es-tu  6 
homme  /  four  contester  avec  Dieu  ?  un  vase  d'ar- 
gile  dit-il  à  celui  qui  L* a  fait  :  pourquoi  mave^~ 
vous  fait  ainsi}  Voilà  comme  S.  Paul,  et  d'a- 
près lui  tous  les  docteurs  chrétiens,  expliquent 
la  conduite  d'un  Dieu  qu'ils  prétendent  faire 
aimer,  en  même  tems  qu'ils  le  représentent  comme 
un  tyran  qui  n*est  point  comptable  de  ses  ca^ 
priées  les  plus  injustes  ,  et  qui,  semblable  à  un 
despote,  n'est  astreint  à  aucune  régie. 

S.  Paul,  étant  divinement  inspiré,  auroit  bien 
dû  nous  apprendre  quelque  chose  sur  la  nature 
de  îame ,  objet  si  embarrassant  pour  tous  les 
philosophes,  qui  n'étant  point  illuminés  d'en -haut, 
ne  s'en  sont  formé  que  à.t^  idées  peu  conformes 
à  celles  d  csdcturs  chrétiens.  Mais,  bien  loin 
d'éclaicir  cette  importante  matière  ,  notre  Apôtre, 
qui  paroît  avoir  eu  quelque  teinture  de  la  phi- 
losophie Platonicienne  très  répandue  de  son 
tems,  distingue  Vame  de  Vesprit  et  du  corps ^  ne 
faic   ainsi  qu'embrouiller   la  chose  de    plus    en 
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plus  (  17).  Mais  il  est  de  l'essence  de  îa  théo» 
loglede  tout  embrouiller,  et  de  rintérct  des 
théologiens  de  jetier  les  hommes  dans  un  laby- 
rinthe dont  il  n'y  a  que  la  foi  qui  puisse  les  tirer. 

CHAPITRE    XX. 

De  îa  Foi,  En  quoi  consiste  cette  vertu» 

Jlj  N  général  c'est  S.  Paul,  ou  l'auteur  quel- 
conque des  épitres  qu'on  lui  attribue  ,  qui  doit 
ctre  regardé  comme  le  véritable  créateur  de  la 
théologie  chrétienne.  L'obscurité  mystérieuse  de 
ses  ouvrages ,  le  ton  fanatique  qui  y  régne ,  les 
oracles  inintelligibles  dont  ils  sont  remplis,  les 
rendirent  très-propres  à  en  imposer  au  vulgaire, 
qui  ne  respecte  les  choses  qu'autant  qu'il  les 
trouve  impossibles  à  comprendre.  Les  dévots  en- 
thousiastes et  les  pieux  mélancoliques  y  trou- 
vèrent une  pâture  continuelle  pour  leurs  cerveaux 
malades.  On  prit  pour  des  mystères  divins  des 
énigmes  3  des  logogryphes,,  des  oracles  que  sans 
une  dose  suffisante  de  foi  l'on  prendroit  pour 
les  produits  du  délire  ou  pour  des  inventions  de 

f  17)  V.  I.   Epltrc  CHX    Thés  salon,  ch.   V.  vs.   xj* 
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rimposture,  intéressée  à  dérouter  la  raison.  Cette 
raison  n'eut  aucune  prise  pour  examiner  des  idées 
totalement  déraisonnables:  aussi  persuada -t- on 
aux  hommes  qu'il  falloit  renoncer  à  la  raison  ^ouz 
être  bon  chrétien,  A  la  faveur  de  ce  principe, 
avilissant   pour   l'espèce   humaine  ,  et  injurieux 
pour  un   Dieu   que  l'on  suppose  l'auteur  de   la 
raison,  il  ne  fut  plus  permis  de  rien  examiner; 
il  fallut   souscrire  aveuglément  aux  rêveries  les 
plus  inintelligibles ,  et  l'on  se  fît  un  mérite  de 
renoncer  au  bon  sens  pour  adopter  des  fables  et 
des  opinions  révoltantes  pour  tout  être  pensant. 
Ainsi  le  délire   se  change  en  sagesse ,    le  men- 
songe en  vérité,  et  souvent  le  crime  en  vertu. 
On  ferma  la  bouche  à  tous  ceux  qui  voulurent 
raisonner  en  leur  citant  l'autorité  du  grand  Saint 
Paul,  qui  avoit  dit  quç  ce  qui  parou  en  Dieu  une 
folie   est  plus   sage    que  la    sagesse  de  tous  les 
hommes^  et  que  ce  qui  paroît  en  Dieu  une  foi' 
blesse    est  plus  fort  que  tous  les  hommes.   Selon 
le  même  Apôtre  Dieu  lui-même  avoit  prédit  par 
un  prophète  la  révolution  entière  que  le  chris- 
tianisme   devoit    produire  dans    les    esprits.   Il 
avoit  dit  par  la  bouche   d'Isaïe  :  Je  détruirai    la 
sagesse   des  sages  et  je  rejetterai  la  science  des 
,  sçavans.   Que  sont  devenus  les  sages  ?   Que  sont 
devenus  les  docteurs  de  la  loi}  Que  sont  devenus 
V  ces  esprits  curieux  des  sciences  de  ce  siècle  ?  Dieu 


126  Examen  critique 

n^a  t-il  pas  convaincu  de  folle  la  sagesse  de  et 
monde  ?  Car  Dieu  voyant  que  le  monde  avec  sa 
sagesse  ne  Vavoit  point  connu  dans  les  ouvrages 
de  la  sagesse  divine  ,  il  lui  a  plu  de  sauver  par 
la  folie  de  la  prédication  ceux  qui  croiraient  en 
luu  Après  avoir  ainsi  préparé  les  esprits ,  il  con- 
clut en  disant  :  pour  nous  ,  nous  prêchons  Jésus* 
Christ  crucifié  y  qui  est  un  scandale  aux  Juifs  et 
une  folie  aux  Gentils.  Ailleurs  il  cit:  pour  moi, 
à  Dieu  ne  plaise  que  Je  me  glorifie  en  autre  chose 
qucn  la  croix  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 

Quelque  violent  qu'ait  pu  être  l'enthousiasme 
de  S.  Paul ,  il  sentoit  très-bien  que  la  doctrine 
qu'il  préchoit  devoit  paroître  bizarre  et  insen- 
sée à  des  être  raisonnables.  Il  étoit  forcé  de  s'a- 
vouer à  lui  même  qu'elle  renversoit  toutes  les 
idées  reçues  ;  qu'elle  ne  pouvoit  aucunement  sou- 
tenir l'examen;  que  c'étoit  une  entreprise  trop 
forte  que  de  vouloir  faire  croire  à  des  êtres  sen- 
sés qu'un  Dieu  avoit  pu  mourir ,  que  ce  Dieu 
mort  étoit  ressuscité  ;  qu'un  Dieu  immuable  avoit 
pu  changer ,  et  annuller  l'alliance  éternelle  qu'il 
avoit  faite  avec  les  Juifs  et  tant  de  fois  confirmée 
par  des  sermens,  &c.  Ainsi  notre  Apôtre  ,  pour 
faire  passer  des  opinions  si  peu  vraisemblables  , 
crut  qu'il  étoit  nécessaire  de  substituer  la  folie 
à  la  place  de  la  raison,  et  de  prémunir  ses  dis- 
ciples contre  la  logique.  A  l'évidence  qui  ré- 
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suite  du  témoignage  des  sens  il  substitua  donc 
la  foi  ,  qui  selon  lui,  est  V évidence  des  choses 
invisibles  ,  évidence  qui  ne  peut  être  fondée 
que  sur  la   plus  stupide  crédulité. 

Ainsi  ce  prudent  orateur  eut  soin  de  mettre 
en  garde  contre  la  philosophie  du  bon  sens , 
et  contre  toute  science  ,  voyant  très-bien  qu'elles 
pouvoient  mettre  des  obstacles  invincibles  à  la 
religion  qu'il  vouloit  établir  et  dont  il  préten- 
doit  se  rendre  l'ame  et  le  chef.  De  là  nous  voyons 
qu'il  attache  le  plus  grand  mérite  à  la  foi ,  c'est- 
à  dire  ,  une  soumission  aveugle  et  implicite  à  sa 
propre  autorité;  à  une  conhance  sans  bornes  en 
lui-même  ,  qui  empêchât  de  douter  un  instant 
des  choses  dont  il  attestoit  la  vérité.  Comm.e  la 
science  pouvoit  nuire  à  l'établissement  de  son 
empire  spirituel,  il  a  soin  de  la  décrier,  il  avertit 
quelle  enfle ,  tandis  que  la  charité  édifie.  Il  faut, 
suivant  toute  apparence,  dans  cet  endroit  entendre 
par  la  charité  cette  affection  tendre  pour  son  di- 
recteur spirituel,  qui  fermant  les  yeux  sur  les 
défauts  auxquels  il  pourroit  être  sujet  comme  tous 
les  autres  hommes  ,  fait  que  l'on  est  fermement 
convaincu  que  ce  qu'il  dit  est  vrai,  qu'il  est  in- 
capable de  tromper,  et  que  l'on  doit  l'en  croire 
bien  plus  que  ses  propres  sens. 

C'est  ainsi  que  ce  grand  apôtre  travaille  sans 
cesse  à  établir  sa  propre  autorité  sur  les  ruines 
de  la  raison ,  et  de  la  science.  Cependant  oo 
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pourrûlt  opposer  à  cette  doctrine,  si  utile  à 
tous  ceux  qui  ont  intérêt  d'établir  et  de  main- 
îenir  des  opinions  absurdes  et  des  fables  in- 
croyables ,  que  Dieu  étant,  selon  eux,  l'auteur 
de  la  sagesse  humaine,  il  n*a  donc  pu  la  détruire 
sans  renverser  son  propre  ouvrage.  On  demandera 
à  S.  Paul ,  et  à  tous  ceux  qui ,  Comme  lui,  prêchent 
une  foi  implicite,  si  la  folie  est  plus  propre  que 
la  sagesse  à  faire  parvenir  à  la  connoissance  de 
Dieu?  On  leur  demandera,  si  Dieu  a  donné  la 
sagesse  aux  hommes  à  condition  de  ne  jamais  s'en 
servir,  et  si  ce  n'est  pas  à  l'aide  de  la  sagesse  hu- 
maine que  les  hommes  peuvent  se  faire  quelque 
idée  de  la  sagesse  divine?  On  leur  demandera,  si 
Dieu  sans  changer  absolument  l'essence  des  cho- 
ses a  pu  faire  que  la  sagesse  devînt  folie  ^  et  la 
folie  sagesse'^  Enfin  on  leur  demandera,  si  pour 
être  chrétien  il  faut  absolument  renoncer  au  bon 
sens,  ou  jusqu'à  quel  point  il  faut  être  insensé 
pour  avoir  de  la  religion? 

A  toutes  ces  questions  les  théologiens,  fidèles  à 
marcher  sur  les  traces  de  S.  Paul ,  nous  diront 
qiiilfaut  croire ,  et  que  dès  qu'ils  nous  parlent  il 
faut  se  soumettre  à  leur  propre  autorité.  En  effet  » 
selon  Saint  Paul,  la  foi  consiste  à  croire  tout 
ce  que  nous  entendons  dire  à  nos  guides  sacrés.  La 
foi ,  ûit-il,  vient  de  ce  quon  a  ouï  ;  ce  qui  suppose 
«videmment  que  l'on  ne  peut  ouïr  des  menson- 
ges 
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gt^  (i).  D*où  î^  résulte  qu'avoir  dç  îa  foî  c'est 
sacrifier  sa  raison  aux  volontés  et  aux  inrérêts  4? 
nos  pasteurs  spîrifuels.  La  charité  doit  nous  con- 
vaincre que  ces  guides  infaillibles  et  imp'cccaWes 
ne  peuvent  ni  se  tromper,  ni  vouloir  nous  induire 
en  erreur. 

D'après  cette  ferme  persuasion  nous  ne  serons 
jamais  embarassés ,  â  moins  que  tes  pasteurs  par 
hazard  ne  vinssent  à  se  partager  d'opinions.  C'ist 
pourtant  ce  qui  arrive  très- souvent  dans  l'église^ 
et  ce  qui  y  est  arrivé  dès  le  commencement.  En 
effet  nous  avons  vu  S.  Paul  lui-même  résister  à 
S.  Pierre  et  n'être  point  du  même  avis  que  lui. 
Leur  querelle ,  comme  bien  d'autres ,  eut  des 
suites  très  fâcheuses ,  et  produisit  un  vrai  schisme 
entre  les  partisans  de  Pierre  et  les  partisans  de 
l'apôtre  des  Gentils. 

Celui-ci  a  reconnu  lui-mcme  qu'il  falloit  qaït 
y  eût  des  kcrésies  (i)  dans  une  église  perpétuel- 
lement guidée  par  le  très-haut.  Cette  prophétie 
s'est  vérifiée  dans  la  religion  chrétienne,  qui  de- 
puis sa  fondation  n'a  Jamais  cessé  d'être  agitée 
par  des  querelles,  des  divisions,  des  animosités, 
des  troubles  et  des  fureurs,  qui  feroient  croire 
que  l'évangile  ne  fut  donné  aux  nations  que  pouc 

(  I  )  V.  épit.  aux  Romains  ,  chap.  X,  v$.  17, 

{1)  l'  Corinthiens ,  XI.   10, 

Tome  F/.  I 
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exciter  en  elles  des  fermentations  inconnues  aux 
Payens,  et  pour  faire  voir  jusqu'à  quel  point  de 
démence  la  crédulité  pouvoir  conduire. 

Les  écrits  à^  S*  Paul  ont  sur-tout  fourni  dans 
,îous  les  siècles  une  ample  matière  aux  disputes 
lies  docteurs  chrétiens.  Les  dogmes  obscurs  et 
inintelligibles  qu'ils  contiennent  ont  dû  nécessai- 
rement être  entendus  diversement  par  les  rêveurs 
profonds,  qii  ont  passé  leur  tems  à  les  méditer. 
Chacun  prcttndit  avoir  saisi  le  vrai  sens  de  ce 
docteur  infaillible  et  divinement  inspiré.  Chacun 
crut  voir  dans  ses  écrits  la  confirmation  de  s^s 
propres  sentimens.  Des  ouvrages  remplis  de  con- 
tradictions donnèrent  continuellement  gain  de 
cause  aux  partis  les  plus  opposés  et  les  plus  achar- 
rés  à  leur  destruction  réciproque.  On  opposa 
S.  Paul  à  l'autorité  de  S.  Paul,  et  dans  l'impos- 
sibilité de  décider  à  l'aide  du  raisonnement  à.^% 
qi  estions  totalement  étrangères  à  la  raison,  l'on 
€ut  recours  à  la  violence,  et  les  plus  forts  firent 
sentir  aux  plus  foibles  qu'eux  seuls  avoient  com- 
pris les  intentions  du  grand  Apôtre.  On  disputa 
sans  fin  sur  la  préuestination^  sur  la  grâce ,  sur  la 
liberté  de  t homme  ;  on  ne  s'entendit  jamais  soi- 
même;  on  n'entendit  jamais  S.  Paul;  les  plus 
entêtés,  les  plus  méchants,  les  plus  forts  firent 
passer  leurs  opinions  comme  les  seules  que  l'esprit 
saint  eût  dictées. 
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Au  reste,  les  incrédules  ne  sont  pas  les  seuls  à 
qui  les  ouvrages  de  S.  Paul  paroissent  obscurs  et 
inintelligibles  ;  l'apôtre  S.  Pierre  en  a  porte  le 
même  jugement;  il  dit  très-formellement  que  les 
écrits  de  son  confrère  contiennent  des  choses  dip- 
ficiles  à  entendre  (j).  Si  le  prince  des  Apôtres, 
quoiqu'illuminé  par  l'Esprit  saint,  trpuvoit  des 
difficultés  dans  les  ouvrages  de  S.  Paul ,  que  pou- 
vons-nous penser  de  la  présomption  de  nos  com- 
mentateurs modernes,  lorsqu'ils  prétendent  nous 
expliquer  le  vrai  sens  des  passages  énigmatiques 
et  embrouillés  que  l'on  rencontre  dans  les  épitres 
de  ce  docteur  des  Gentils? 

CHAPITRE    XXI. 

Du  Saint-Esprits  Ce  que  c'est  eue  V inspiration, 
divine» 

V^EPENDANT  il  eût  été  plus  sage  d'examiner 
d'abord  le  degré  de  conhance  que  méritoient  les 
écrits  réels  ou  prétendus  de  cet  homme  merveil- 
leux, dont  nous  venons  d'exposer  l'histoire.  Avant 
de  disputer,  il  eût  été  à  propos  de  s'assurer  de 
l'autorité  d'un  apôtre  dont  les  ouvrages  ne  vous 

(j  )  V.  //.  Epït,  de  S.  Pierr   ,  ckap.  III.   y  s.    i6^ 
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yaroissent  infaillibles  que  sur  sa  propre  parole  ou 
sur  celle  de  Técrivain  à  qui  l'on  doit  les  actes 
des  apôtres.  En  effet  on  nous  dit  que  S.  Paul  ctoit 
inspiré  par  le  Saint-Esprit.  Mais  qu'est-ce  que 
Je  Saint-Esprit?  Comment  inspire-t-il  un  homme? 
•Quelle  assurance  avons-nous  qu'il  l'ait  autrefois 
inspiré?  A  quels  signes  reconnoît-on  sts  inspira- 
tions invisibles  ?  Comme  ce  n'est  que  sur  ces  ins- 
pirations qu'est  fondée  la  religion  chrétienne ,  ces 
questions  valent  bien  la  peine  d'être  discutées. 

Il  n'est  fait  aucune  mention  du  Saint-tsprit 
dans  Tancien  testament  ;  il  y  est  bien  parlé  de 
l'esprit  du  Seigneur  qui,  dit-on,  saisissoit,  ou  rési- 
doit  dans  les  prophètes  et  les  autres  saints  personna- 
ges chargés  de  parler  au  peuple  Juif;  mais  dans 
aucun  endroit  le  Saint-Esprit  n'est  annoncé  com- 
me un  être  distinct  de  la  divinité;  ce  n'est  que  dans 
le  nouveau  testament  que  nous  trouvons  cet  être 
métaphysique  divinisé ,  ou  ce  souffle  divin  person- 
nifie. En  effet  ce  n'est  que  dans  l'histoire  de  Jésus- 
Christ  que  le  Saint-Esprit  commence  à  jouer  un 
rôle;  nous  l'y  voyons  charge  de  couvrir  Marie  de 
son  ombre ,  et  de  faire  naître  en  elle  le  sauveur  du 
monde,  qui  fut,  dit-on,  engendré  far  Topération 
^u  Saint-Esprit» 

Ce  Hïême  Saint-E«;prit  descendit  encore  sous 
la  forme  d'une  Colombe  sur  Jesus-Christ  au  mo- 
fiicnt  du  baptême  dans  le  Jourdain  qui  lui  fut 
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administré  par  Jean -Baptiste.  Dans  l'évangile 
selon  S.  Jean ,  dont  l'auteur  paroît  avoir  puisé  se« 
idées  dans  la  philosophie  Platonicienne,  il  est 
.beaucoup  question  du  Saint-Espru ,  que  l'on  ne 
définit  jamais,  Jésus  promet  de  Tenvoyer  à  %zs 
Apôtres,  après  que  lui-même  il  les  auroit  quit- 
tés. Cet  esprit  est  désigné  sous  le  nom  de  Paracle^ 
ou  de  Consolateur  i  Jésus  'ÀSSure  qu  il  procède  du 
père  et  qu'il  l'envoiera  de  la  part  du  père,  pour 
rendre  témoignage  de  lui,  Jésus  (i).  Plus  loin  iî 
leur  promet  que  quand  cet  Esprit  sera  venu  il  leur 
enseignera  toute  vérite^M^iis  il  ajoute  une  circons- 
tance qui  paroît  nuire  à  la  science  divine  de  cet 
esprit:  Jésus  dit  de  lui;  far  il  ne  parlera  pas  jie 
lui-même  ;  mais  il  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendu ^ 
et  il  vous  annoncera  les  choses  à  venir  (2).  //  me 
glorifiera  parce,  quil  recevra,  de  ce  qui  est  à  moi» 
et  il  vous  l'annoncera-, 

Suivant  la  promesse  de  Jésus  cet  esprit  consola- 
teur descendit,  en  effet  sur  les  apôtres  le  jour  de  la 
Pentecôte.  On  entendit  tout  d'un  coup  un  grand 
bruit  comme  £un  vent  violent  et  impétueux ,  qui 
venoit  du  ciel  et  qui  remplit  toute  la  maison  oîi 
ils  étaient  assis  :  en  même  tems  ils  virent  paraître 
comme  des  langues  de  feu  qui  sf  partagèrent  ^  et' 

(  1  )  S.  Je«n,  ch.  XV.  vs,  %6» 

(»)  S.  Jc»n ,  cKap,  XVI,  rs,  fp  14^ 
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s'arrêtèrent  sur  chacun  reux.  Aussitôt  ils  furent 
tous  remplit  du  Saim-Esprit;  et  ils  commencèrent 
à  parhr  diverses  langues  ,  selon  que  le  Saint- 
Esprit  leur  mettait  les  paroles  dans  la  bouche  (^), 
Beaucoup  de  gens  furent  étonné. de  ce  prodige, 
mais  il  ne  par-ut  pas  bien  convaincant  à  d'autres, 
qui  n'avoient  pas  apparemment  une  foi  aussi  vive 
que  les  premiers.  Ces  incrédules  prétendirent 
que  les  Apôtres  inspirés  étoïent  ivres  et  pleins  de 
vin  nouveau.  Mais  Pierre  ,  rempli  de  r Esprit 
divin  ,  leur  nt  une  harangue  enthousiaste  et  pro- 
phétique ;  suivant  l'auteur  des  actes  elle  pro- 
duisit un  grand  effet  sur  un  grand  nombre  des 
auditeurs,  qui  se  convertirent  aussitôt. 

En  conséquence  de  la  descente  du  Saint-Es- 
prit les  Apôtres  reçurent  le  pouvoir,  non  seu- 
lement de  parler  diverses  langues  ,  mais  encore 
de  chasser  les  démons  et  de  taire  des  miracles. 
Cependant  nous  ne  voyons  point  par  leur  his- 
toire j  quoiqu'écrite  par  des  auteurs  favorables  à 
leur  cause  ,  que  le  Saint-Esprit  leur  ait  donné 
le  pK)uvoir  de  chasser  le  démon  de  l'incrédulité, 
sur-touc  de  l'esprit  à.QS  Juifs  ;  ceux  -  ci  résiî- 
tèrent  constamment  à  l'Esprit  -  Saint  et  firent 
éprouver  des  traitemens  cruels  à  des  hommes 
qui  s'en  disoient  remplis, 

(3)  Actes,  chap.   XI.  vs.  i  ,  5  ,  4 ,   15. 
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Non-seuîement    les  Apôtres  avoient  reçu  le 
Sjiint-Esprit,  mais  encore  ils  avoienl  le' moyen 
de  le  communiquer  à  d'autres;  ce  qui  se  faisoit 
par'  ^imposition  des  mains.  Il  est  difficile  ,  san» 
avoir  une  foi  soumise  ,  de  se  faire  une  idée  bien 
nette  de  cette  communication  invisible  du  Saint- 
Esprit,  ou  de  la  façon  dont  cet  Esprit  indivi- 
sible se  répandoit  et  se  partageoit  sur  tant  de 
personnes    différentes.    Cependant   il    n'est    pas 
permis  de  douter  que  cette  transmission  du  Saint- 
Esprit  ne  se  so't  perpétuée  depuis  les  Apôtres 
jusqu*à  nous.  C*est    encore  par  V imposition  des 
mains  que   ks  chefs  et  b<:  guides  des  chrétiens 
reçoivent  le  Saint-Esprit  et  te  droit  d'enseigner. 
Si  nos  évéques  et  nos  prêtres  ,  qui  représentent  à 
nos  yeux  les  Apôtres  et  les  disciples,  n*^ont  pas  reçu 
■'comme  eux  ni  le  don  des  langues ,  ni  le  don  des 
miracles,  ils  ont  au  moins  reçu  la  faculté  de  faire 
croire  que  le  Saint-Esprit  ne  cesse  de  les  inspirer  et 
de  les  illuminer  dans  leurs  décisions,  souvent  con- 
tradictoires, ce  qui  do't  être  regardé  comme  un 
très-grand  prodige.  Un  chrétien  risqueroit  d'être 
damné  s'il  osoit  douter  que  l'Esprit- Saint  préside 
invisiblement  à  l'église ,  et  doit   résider  dans  le 
cerveau  de  sts  chek  Jusqu*à  ta  consommation  des 
slfcLs.  Quoi  de  plus  propre  à  nous  faire  sentit 
Tes  égards  et  le^  respects  que  nouy  devons  à  des. 
îiomraes  qui  nouis  assurent  eux  -  mêmes  qu'il* 
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sont    les   temples  vivans   du    Saint  -  Esprit  f 

En  reconnoissance  de  ces  avantages  que  le 
Saint-Esprit  procuroit  aux  ministres  de  la  religion 
chrétienne,  ils  se  sont  cru  obligés  de  le  déifierl 
Ç'étoit  le  moins  qu'ils  pussent  faire  pour  un  Etre 
dont  leur  propre  pouvoir  jétoit  évidemment 
émané.  En.  t^ti  si  le  Saint-Esprit  chargé  d'ins- 
pirer l'église  n'eût  point  été  un  Dieu  ,  l'autoritç 
de  l'église  eût  pu  être  contestée  j  au  lieJU  qu'étanj 
bien  décidé  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu,  il  n'e^ 
plus  permis  aux  hommes  de  lui  disputer  se« 
droits  ;  il  ne  leur  reste  que  de  souscrire  aveugle- 
ment aux  décisions  de  ceux  qu'il  a  choisis  pour 
être  îcs  organes;  ce  seroit  se  révolter  contre 
Dieu  même  que  de  vouloir  les  contredire. 

On   voit  donc  de  quelle  importance   il  étoit 

pouf  les  chefs  de  l'église  de  faire  Tapothéose  du 

Saint-Esprit.  Il  fallut  en  faire   un   Dieu  à  tout 

..prix ,  sans  cela  l'église  n'eût  point  été   infaillible  ; 

-^on  infaillibilité  n*est  fondée  que  sur  les  inspira- 

V-nr\^  continuelles  du  Saint-Esprit;  et  pour  qu'il 

r;,''!ble. lui-même,  il  falloit  que  l'église  en 

fit  un  .Dji^eu.  Ainsi  c'est  l'église  qui  sagement  a 

fait  ie  Dieu  qui  la  rend  infaillible. 

•■^■-.-^»nr<nt,  quelqu 'utile  que  cette  déification 

.:se»  elle  souffrit  beaucoup  de  difficultés, 

^'^  comment  concilier  ce  nouveau  Dieu ,  ce 

Mer^iure,  a^  Diessager  du  père  et  du  fils  avsc 
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Tunité  de  Dieu?  pour  trancher  toutes  les  disputes 
sur  cette  matière  importante  pour  les  chefs  de 
J'église,  ils  décidèrent  que  le  Saint-Esprit procé" 
doit  du  F  ère  et  du  Fils  ^  éxo\tT>\^^  tout  comme 
eux,  et  pourtant  ne  faisoit  qu'un  même  Dieu  avec 
eux.  Ils  fermèrent  la  bouche  à  ceux  qui  se  récriè- 
rent contre  cet  oracle  inintelligible,  en  disant  que 
c'étoit  un  mystère ,  que  l'homme  6io\i  fait  pour 
adorer  et  croire  sans  pouvoif  y  rien  comprendre^ 
ils  ajoutèrent  que  l'église  infaillible  l'avoit  n'nsi 
de'cidé  ;  qu'e'tant  inspire'e  par  le  Saint- Fsprit  , 
(c'est-à-dire,  par  un  Dieu)  l'on  ne  pouvoit  se 
dispenser  de  croire  qu'elle  avoit  le  droit  de  dé- 
cider que  le  Saint-Esprit  fût  Dieu. 

Cela  suffit  pour  nous  faire  connoître  sur  qaoi 
se  sont  appuyées  l'autorité  de  l'église  et  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit.  L'église  a  divinisé  l'Esprî: 
Saint,  et  c'est  la  divinité  de  l'Esprit  Saint,  qui 
sert  de  bas»  à  l'autorité  de  l'église.  Nous  voyons 
par- là  les  vrais  fondemens  de  la  puissance  ecclé- 
siastique: nous  voyons  la  solidité  des  titres  de 
l'église;  nous  voyons  la  véritable  origine  du  mys- 
tère de  la  Tr//7z;tf,' aujourd'hui  si  respectable  pour 
les  fidèles.  Enfin  nous  voyons  ce  qtie  nous  devons 
penser  des  inspirations  du  Saint-Esprit ,  qui  se 
sont  fait  sentir  aux  rninlstres  de  l'église  depuis  son 
origine  jusqu'à  nous« 
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CHAPITRE    X  XII. 
De 


V inspiration   des  prophètes  de   V ancien 
Testament, 


I 


L  ne  paroît  pas,  comme  on  a  dît,  que  les 
Juifs  eussent  du  Saint-Esprit  des  idées  aussi  nettes 
que  les  Théologiens  chrétiens  :  bien  plus ,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  les  Apôtres  n'en  avoient 
pas  encore  imaginé  des  notions  aussi  subtiles  que 
celles  que  l'église  a  cru  devoir  inventer  depuis 
leur  tems.  Chez  les  Hébreux ,  tout  homme  qui 
durant  son  sommeil  avoit  des  rêves ,  tout  en- 
thousiaste qui  avoit  ou  qui  prétendoit  avoir  des 
visions,  se  croyoit  inspiré  par  le  Seigneur,  ou  du 
moins  se  donnoit  pour  tel.  Il  regardoit  les  mouve- 
mens  de  son  cerveau  comme  des  avertissemens  du 
cieli  il  débitoitson  dévot  galimatias  comme  des  ora» 
clés  à  àes  auditeurs  crédules  ,  qui  ne  doutoient 
pas  un  instant  que  le  délire  inintelligible  de  ces 
harangueurs  ne  hit  l'effet  de  quelque  illumination 
du  tout-puissant.  Comme  dans  les  songes,  dan» 
rivresse  ,  dans  l'enthousiasme  l'homme  ne  pa- 
roît être  aucunement  le  maître  de  lui-même, 
on  crut  que  ce  qu'il  disoit  dans  ces  états  divers, 
devoit  venir  d'une  force  surnaturelle,  agissant» 
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en  lui  à  scn  insçu  et -malgré  lui:  les  sentences 
et  les  discours  qui  sortoient  de  sa  bouche  étoient 
regardés  comme  des  inspirations  d'en-haut ,  et 
recieillis .comme  des  ordres  divins.  Leur  obscu- 
rité ne  faisoit  qu'irriter  la  curiosité  ,  redoubler 
la  terreur,  et  mettre  l'imagination  en  travail. 
On  supposoit  que  Dieu  qui  parioit  par  ces 
énergumenes  ne  vouloit  pas  s'expliquer  plus  clai- 
rement. 

Ces  réflexions  fondées  sur  la  nature  des  hommes 
crédules,  ignoran-^,  superstitieux,  peuvent  ser- 
vira fixer  nos  idées  sur  tant  de  devins,  d'inspircs, 
de  prophètes  que  nous  voyons  jouer  un  si  grand 
■rôle  ,  non-seulement  dans  toute  l'histoire  à^s 
ÎJuiis,  mais  encore  dans  toute  l'antiquicé  payenns, 
«t  même  chez  tous  les  peuples  grossiers  et  sau- 
vages que  l'on  voit  aujourd'hui  répandus  sur  la 
terre.  Le  métier  de  prophète  paroît  sur-tout  avoir 
été  lucratif  et  respectable  chez  les  Hébreux, 
peuple  abruti  par  la  superstition  ,  et  que  ses 
prêtres  eurent  toujours  soin  d'entretenir  dans 
une  ignorance  profonde  et  dans  une  crédulité 
très-utile  pour  ceux  qui  vouloient  les  mener  sui- 
vant leur  fantaisie. 

Quiconque  vouloit  se  faire   écouter  des  Juifs 

-  s*annonçoit  donc  comme  un  inspiré  ,  leur  faisoit 
au   nom  du  ciel  des  menaces  ou  des  promess2s , 

•  leur  prédisoit  .ou  des  malheurs  propres  à  les  in^ 
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timlder,  ou  ^t$  événemens  heureux  propres  à 
séduire  les  esprits.  Pour  attirer  l'attention  du 
public  ,  et  souvent  pour  prcduîre  des  révolutions 
dans  rétat,  il  sufïîsoit  à  un  prophète  de  dire 
gravement  que  le  Seigneur  lui  avoit  parler  d'as- 
surer que  le  ciel  lui  avoit  confié  sts  desseins 
dans  une  vision  ;  aussitôt  les  cerveaux  des  Juifs 
entroient  en  fermentation.  Les  Apôtres  voulant 
établir  une  réforme  ou  exciter  une  révolution 
dans  les  esprits ,  sentirent  la  nécessité  de  se  con- 
former au  gôut  dominant  de  la  nation.  En  con- 
séquence ils  s'érigèrent  en  prophètes ,  ils  se  don- 
nèrent pour  àç,s  inspirés  ,  ils  parlèrent  d'une  façon 
obscure  ,  ils  débitèrent  des  oracles,  ils  prédirent 
Jù  fin  du  monde  ,  ils  prêchèrent  le  messie,  ilj 
annoncèrent  un  royaume  dans  lequel  leurs  ad* 
hérens  jouiroient  d'un  bonheur  dont  depuis  si 
longtems  leur  nation  subjuguée  se  voyoit  privée. 
Enfin  pour  prouver  la  vérité  de  leurs  prédic- 
tions et  la  légitimité  de  leur  mission,  ils  firent 
des  miracles ,  c'est-à-dire ,  ô^QS  œuvres  capables 
d'étonner  des  gens  aussi  crédules  que  les  Juifs. 
Cependant  ceux-ci,  malgré  toute  leur  igno- 
rance, ne  se  laissèrent  point  convaincre  ni  par 
les  harangues  et  les  prodiges  de  Jésus ,  ni  par 
les  prédications  et  les  miracles  de  ses  Apôtres, 
Tous  leurs  efforts  échouèrent  devant  l'endurcis* 
lement  d'un   peuple  tant  de  fois   la  dupe  de» 
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inspirés  sans  nombre  ,  qui  l'avoîent  sî  souvent 
trompé  avec  le  plus  grand  succès.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  Jésus  et  ses  disciples  ne 
jouèrent  par  bien  leur  rôle,  ou  que  les  Juifs  de 
leur  tcms,  devenus  plus  cauteleux,  n'eurent  plus 
la  même  foi  que  leurs  ancêtres  avoient  tant  de 
fois  montrée.  En  effet  nous  ne  voyons  pas  que 
\cs  premiers  prédicateurs  du  christianisme  fissent 
beaucoup  d'impression  sur  leurs  concitoyens  ; 
ils  eurent  bien  plus  de  succès ,  et  S.  Paul  sur- 
tout, auprès  des  idolâtres ,  pour  qui  leurs  ha- 
rangues enthousiastes,  leurs  prédications  et  leurs 
prodiges  furent  un  spectacle  plus  nouveau.  Chez 
les  Gentils  la  prédication  étoit  une  chose  in- 
connue, le  peuple  étoit  dédaigné  parles  prêtres; 
chacun  se  faisoit  de  sa  religion  telle  idée  qu'il 
vouloir  ;  il  n'y  avoit  point  de  système  théolo- 
gique que  l'on  fût  obligé  d'adopter  ;  enfin  à 
l'exception  à^Esculape  y  les  dieux  ne  faîsoienc 
que  très-peu  de  miracles  pour  leurs  adorateurs  C*}. 
Ainsi,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  les  circons- 
tances furent  favorables  à  notre  Apôtre  pour  prê- 
cher sa  doctrine  aux  payens  ;  ils  se  trouvèrent 
plus  disposés  que  les  Juifs  à  l'écouter,  à  voir 

(*)  Les  chrétienf  mirent  par  la  juite  les  miracles  à 
la  mode  parmi  les  payens.  Apollonius  de  Thyane  en  fît 
de  plus  étonnans.  Vespasien  avoit  avant  lui  rendu  la  vue 
4  an  aveugle.  Ces  miracle»  sont  aussi  attestés  que  icj  autres. 
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\qs  prodiges  qu'il  venolt  opérer  à  leurs  yeux,  à 
le  regarder  comme  un  homme  extraordinaire  , 
comme  un  inspiré,  comme  un  personnage  favo- 
risé des  cieux. 

En  effet  S.  Paul  se  donna  lui-même  pour  tel. 
Et  comment  douter  de  la  véracité  d'un  homme 
qui  faisoit  des  prodiges  ?  Il  fallut  donc  l'en 
croire;  et  sans  avoir  vu  ses  miracles  nous  croyons 
Ja  même  chose,  et  sur-tout  son  inspiration  di- 
vine ,  sur  les  écrits  qu'on  lui  attribue  à  lui- 
même  et  sur  la  parole  de  celui  qui  nous  a  trans- 
mis ses  actions  dans  ses  actes  àts  Apôtres,  ou- 
vrage "que  l'église  nous  enjoint  de  regarder 
comme  divinement  inspiré.  D'oli  l'on  voit  que 
c'est  en  dernier  ressort  l'église  qui  décide  de  la 
réalité  de  l'inspiration  des  actes  des  Apôtres  et 
des  épitres  de  S.  Paul,  de  même  que  c'est  l'é- 
glise qui  nous  atteste  qu'elle  jouit  elle-même  de 
l'ipspiration  continuelle  du  Saint-Esprit,  qu'elle 
a,  comme  on  a  vu ,  promu  pour  cet  eftet  à  la 
divinité. 

Il  seroit,  je  crois,  inutile  de  faire  de  longues 
réflexions  sur  la  validité  des  titres  de  l'cgUse  et 
des  droits  que  les  écrits  qu'elle  adopte,  ont  à 
l'inspiration  divine.  Il  suffira  d'observer ,  que  si 
l'on  admet  ces  titres  et  ces  droits,  l'on  n'a 
point  de  raison  pour  refuser  d'admettre  pareil- 
lement ceux  de  tout  homme,  ou  dô  tout  corps 
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d'homme ,  qui  se  diront  divinement  inspirés.  Si 
sur  la  parole  de»  Saint  Paul  nous  croyons  qu'il 
éioit  inspiré  ,  pourquoi  n'aurions-nous  pas  la 
'jnême  déférence  pour  la  parole  de  Mahomet^ 
qui  prétendoit  être  l'envoyé  du  très-haut  ?  Sî 
d'après  la  décision  de  l'église  chrétienne  nous 
regardons  les  livres  contenus  dans  le  nouveau 
testament  comme  dictés  par  le  Saint-Esprit  ;  de 
quel  droit  refuserions-nous  de  croire ,  d'après 
la  décision  du  corps  des  Imans  et  des  Mollahs  ; 
que  l\4lcoran  a  été  révélé  par  Tange  Gabriel  à 
Mahomet  ?  S  il  est  permis  à  un  homme  ou  à 
des  corps  d'hommes,  de  se  faire  des  titres  à  eux- 
mêmes  et  de  défendre  ensuite  d'en  douter  ou  de 
les  examiner ,  nous  serons  obligés  d'admettre 
toutes  les  rêveries,  les  extravagances,  les  fables 
et  les  impostures  que  nous  voyons  répandues 
dans  les  dfférentes  contrées  de  la  terre.  Nous 
voyont  par-tout  des  prêtres  nous  montrer  des 
livres  qu'ils  disent  inspirés  par  la  divinité,  et 
des  peuples  imbéciles  adorer  et  suivre  sans  exa- 
men ce  que  ces  livres  annoncent.  Toutes  les 
religions  du  monda  sont  fondées  sur  des  livres 
sacrés  qui  contiennent  les  volontés  divines  et 
dont  l'autenticité  fut  prouvée   par  des  miracles. 
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CHAPITRE    XXIIL 

De  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres^ 
ûu  de  leur  inspiration  divine» 

Ol  Ton  en  croit  l'auteur  des  actes  des  Apôtres, 
les  disciples   rassemblés  à  Jérusalem  le  jour  de 
la    Pentecôte  fureiu   remplis    du   Saint  -  Esprit* 
Mais  à  quel  signe  reconnut-on  qu'ils  furent  rem- 
plis du  Saint-Esprit?  cest  qu'ails  commencèrent  à 
parler  diverses  langues.  Mais  ces  diverses  languei 
prouvent-elles  la  présence  du  Saint-Esprit  ?  Les 
disciples  de  Jésus  ne  pouvoient-ils  pas  parler  ces 
langues    tout    naturellement  f    Cependant   d'un 
autre  côcé  les  Juifs  qui  des  différentes  provinces 
de  l'Asie  se  rendoient  à  Jérusalem  pour  la  fête, 
entendoient  tous    l'Hébreu  ,  puisque   c*étoit  la 
langue  dans  laquelle  leur  loi  étoit  écrite  ;  il  n'é- 
toit   donc  question  que    de  leur   parle*-  hébreu 
pour  être  entendu  de  tous  ;  on  ne  peut  pas  supposer 
que  les  hommes   qui  se  rendirent   à  Jérusalem 
pour  célébrer  la  Pentecôte  fussent  àts  Gentils. 
Cela  posé,  à  quoi  servoit  le  don  des  langues  f 
En  supposant  que  parmi  ces  Juifs  quelques-uns 
n'eussent  entendu  que  le  Grec ,   qui  pour  lors 
ctoit  universellement    répandu   dans  l'Asie  ,  il 

pouvoic 
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pouvoit  se  faire  sans  miracle  que  quelques- lus 
<ies  disciples  ou  des  Apôtres  sçussent  très-bien 
cette  langue,  à  l'aide  de  laquelle  on  pouvoit  se 
faire  entendre  dans  la  plus  grande  partie  ài^% 
provinces  dont  il  est  fait  mention  dans  \^s  actes 
des  Apôtres. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  les  Apôtres  et 
les  Disciples  voulurent  dans  cette  occasion  «e 
donner  pour  des  Inspirés.  Dans  cette  vue,  sui- 
vant l'usage  des  devins  ou  prophètes  de  la  Judée., 
ils  firent  du  bruit ,  à.^s  contorsions ,  des  cris  , 
€t  produisirent  une  cacophonie  extravagante 
que  les  gens  bien  disposés  prirent  pour  des 
signes  indubitables  d'inspiration  ,  tandis  que  les 
moins  crédules  les  prirent  pour  des  signes  d'i- 
vresse ou  de  folie.  Mais  S.  Pierre  alors  les  jus- 
tifie. ;  il  fait  sentir  que  ce  que  l'on  prenoit  pour 
Un  signe  d'extravagance  ou  d'intempérance  devoit 
être  regardé  comme  l'efîet  d'une  inspiration  di- 
vine ;  ce  qu'il  confirme  par  une  prédiction  d« 
Joli' ,  par  la  bouche  duquel  le  Seigneur  avoit 
promis  que  33  dans  les  derniers  tems  il  ripandroit 
33  son  Esprit  sur  toute  chnr  j  que  les  fils  et  les 
3j  filles  des  Juifs  prophéciscroicnt  '^  que  leurs  jcwies 
3>  gens  auroient  des  visions  ,  et  leurs  vieillards 
3j    d£s  rcves  (  i  )  35.  Il  s'agit  donc  savoir  si   les 

(  I  )  Voyez  actes  des  Apûtres ,  chnp.  IL  vs.  17, 
Tome  f^L  '  K 
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rêves  ,  les  visions ,  les  extravagances  et  la  caco- 
phonie sont  des  signes  indubitables  de  l'inspi- 
ration divine.  Il  est  vrai  qu*on  seroit  tenté  de  le 
croire  en  voyant  ce  que  contiennent  les  ouvrages 
que  Ton  fait  respecter  aux  chrétiens  comme 
dictés  par  l'Esprit-Saint ,  et  sur-tout  en  exami- 
nant le  Igalimathias ,  les  contradictions,  le  dé- 
sordre que  Ton  voit  régner  dans  les  écrits  du 
grand  Saint  Paul.  Si  le  défaut  de  liaison  ,  de 
vraisemblance,  de  logique  et  d'harmonie  est  le 
caractère  distinctif  auquel  on  doit  reconnoître 
l'inspiration  divine ,  on  ne  peut  disconvenir  qu'à 
en  juger  par  ses  écrits  S.Paul  n'ait  été  divinement 
inspiré. 

Cependant  à  ce  prix  rien  de  plus  facile  que 
de  se  faire  passer  pour  inspiré.  S'il  suffit  de  dé- 
lirer pour  être  regardé  comme  un  homme  rempli 
d*  l'esprit  du  Seigneur,  combien  de  gens  dans 
le  monde  auront  le  droit  d'y  prétendre  !  Si  l'on 
osoit  en  douter,  ils  en  seront  quittes  pour  dire 
gravement  que  Dieu  a  voulu  confondre  la  sagesse 
J^s  sages  f  que  l'on  doit  îcumettre  une  raison 
rebelle,  que  Tesprit  humain  est  perverti  toutes 
les  fois  qu'il  raisonne.  "V^oilà  néanmoins  ce  que 
nous  répètent  sans  cesse  les  fauteurs  de  Saint 
*  Paul  et  de  la  religion  chrétienne.  Selon  eux  la 
sagesse  est  folie  ,  la  raison  est  un  guide  infidèle, 
le  bon  sens  est  inutile ,   les  contradictions  sont 
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des  mystères  impénétrables  qu'il  faut  adore:  ea 
silence  ;  et  quand  i  otre  esprit  se  perd  dans  les 
abîmes  que  la  déraison  et  l'imposture  ont  creu- 
sés,  ils  s'écrient  avec  leur  grand  Apôtre,  J/^ro- 
fondeurs  des  trésors  de  la  sagesse  et  dd  la  science 
de  Dieu  ,  que  ses  jugcmens  sent  imp'nétrahles  et 
ses  voies  incompréhensibles  (  2  }  /  Merveilleuse 
échapatoire  dont  nos  théologiens  se  servent  en- 
core avec  succès  ,  pour  se  tirer  à^s  embarras  ou 
ils  se  sont  jettes  ,  par  leurs  raisonnemens  ha^ 
«ardés  sur  les  voies  de  la  providence! 

C*est  ainsi  que  nos  inspirés  ont  le  front  d'ou- 
trager la  divinité  et  de  rendre  le  Saint  -  Esprit 
complice  de  leurs  blasphèmes.  Quands  ils  se 
trouvent  dans  l'impossibilité  de  se  tirer  du  la- 
byrinthe dans  lequel  leurs  impostures  ,  leurs 
fables  mal  digérées ,  leurs  systèmes  absurdes  les 
ont  engagés ,  ils  rendent  Dieu  responsable  de 
leurs  extravagances  ;  ils  prétendent  que  leurs 
propres  folies  sont  des  effets  de  la  sagesse  di- 
vine; ils  donnent  lenr  propre  embarras  pour 
des  mystères;  enfin  ils  ont  la  témérité  de  dire 
que  l'auteur  de  la  raison  est  l'ennemi  de  la 
raison. 

Cependant  les  hommes  ne  sont  point  choqués 
de   ces  propositions   impics.    Accoutumés  à  re- 

(a)  Epit.  aux  Romains,  chap.  XI.  vs,  3^. 
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garder  Saint  Paul  comme  un  personnage  illuminé, 
il  ne  leur  vient  point  dans  l'idée  qu'un  si  grand 
Saint  puisse  blasphémer.  Mais  sur  quelle  autorité 
les   chrétiens  ont- ils  pris  une  si   haute   opinion 
de  Saint  Paul?  C'est  sur  les  Actes  des  Apôtres, 
c'est-à-dire,  sur  le  témoignage  suspect  d'un  par- 
tisan de  la  secte   de  Saint  Paul ,  qui  a  fait  une 
histoire  de  son  héros  remplie  de  contradictions, 
mais    embellie  par  des  fables  et  des  prodiges , 
qui  servent  maintenant  à  prouver  son  Roman. 
Mais  quelles  preuves  avons-nous  de  ces  miracles 
eux-mêmes  f  Nous  n'en  avons  d'autres  garansque 
la  parole    du  romancier  lui-même,  confirmé© 
par  l'autorité  de  l'église,  c*est-à-dire,  d'un  corps 
d'hommes  intéressés  à  accréditer  ses  fables. 

Il  est  vrai  que  nous  avons  encore  de  plus  le 
témoignage  de  Saint  Paul  lui-même  ,  à  qui  l'on 
attribue  les  épitres  dans  lesquelles  nous  trouvons 
un  grand  nombre  de  détails  de  sa  vie.  Mais  cet 
Apôtre  est-il  au  moins  d'accord  avec  son  his- 
torien dans  les  récits  qu'il  fait  de  lui  -  même  ? 
Non  ,  sans  doute;  ils  varient  dans  beaucoup  de 
cirsconstances ,  et  se  contredisent  souvent  de  la 
façon  la  plus  marquée.  Qui  est-ce  donc  qui  les 
rnettra  d'accord  et  qui  nous  montrera  ce  que  l'on 
doit  penser  de  cette  histoire  rapportée  si  diver- 
sement ?  C'est  l'église.  Alais  qu'est-ce  que  l'é- 
glise f  c'est  un  corps  composé  des  guides  spiri-. 
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tuels  des  chrétiens.  Ces  guides  ont  -  ils  été  té- 
moins des  actions  et  des  miracles  rapportés  con- 
tradictoirement  par  S.  Paul  et  par  son  historien? 
Non  ;  ils  les  connoissent  par  une  tradition , 
contestée  déjà  dans  le  tems  des  premiers  chré- 
tiens ,  mais  confirmée  depuis  par  une  révélation 
du  Saint-Esprit,  qui  ne  cesse,  selon  eux,  d'é- 
çlairer  son  église.  Comment  sçaurons-nous  s'il 
est  bien  vrai  que  l'église  soit  continuellement 
inspirée  ?  Elle  l'assure  elle-même  ,  et  il  y  au- 
roit),  selon  elle  ,  le  plus  grand  danger  d'en 
douter.  Ce  seroit  résister  au  Saint  Esprit ,  qui 
s'est  identifié  avec  l'église  ,  ou  qui  fait  cause 
commune  avec  elle  :.  crime  qui  ne  sera  remis  ni 
en  ce  monde  ni  en  V autres  De  tous  les  péchés  le 
plus  impardonnable  est  de  résister  au  clergé» 

CHAPITRE    X  X  I  V». 

Ké flexions  géiérales  sur  les  fonhmsns  dd  la  foi 
des  chrétiens  ,  et  sur  les  causes  de  la  crédulici, . 
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OILA.  donc  les  seuls  fondement  de  la  foi  !. 
les  chrétiens  sont  obligés  de  croire  que  Saint  Paul 
n'étoit  ni  un  enthousiaste  ni  un  fourbe  ,  parce 
que  l'église  a  décidé  qu'il  étoit  divinement  ins- 
piré ;  l'église  a  décidé  ce  point  important  dei*. 
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croyance  d'après  les  actes  àts  Apôtres  et  les 
épitres,  qui,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  furent 
également  rejettes  par  plusieurs  des  sectes  du 
christianisme  primitif;  et  qui,  comme  on  l'a 
fait  voir  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  sont  rem- 
plis de  contradictions  et  d'absurdités. 

Cependant  aucun  chrétien  n*oss  douter  au- 
jourd'hui de  l'authenticité  de  ces  livres.  Ces  ou- 
vr?.ges  sont  regardés  comme  sacrés  par  l'église 
vîriverselle,  par  les  chrétiens  de  toutes  les  sectes, 
qui  ,  à  l'exception  néanmoins  de  quelques  va- 
riantes considérables  et  de  quelques  changemens 
très-importans,  les  lisent  de  la  même  manière, 
et  ont  pour  eux  la  même  vénération.  Que  peut- 
on  opposer  à  cette  unanimité  ?  L'exemple  de 
3\îahomet.  Ce  prophète  ^  aujourd'hui  également 
révéré  par  toutes  les  sectes  des  musulmans ,  fut 
d'abord  regardé  et  traité  comme  un  imposteur  à 
la  Mecque  ,  d'où  il  fut  obligé  de  fuir.  Son  al- 
coran ,  devenu  depuis  la  régie  et  le  code  d'un 
clergé  ,  soutenu  par  des  princes  et  ^ts  peuples 
Jîtiissans,  fut  d'abord  regardé  comme  un  tissu 
de  fables  inventées  par  l'imposture.  Cette  una- 
nim.ité  des  Mahométans  à  reconnoîtreja  sainteté 
de  xMahomet  et  la  divinité  de  l'alcoran  ne  prouve 
pas  plus  en  leur  faveur,  que  l'unanimité  des 
sectes  chrétiennes  à  reconnoître  la  sainteté  de 
Saint  Paul  et  l'inspiration  de  ses  écrits,  ne  prouve 
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«n   faveur  de  cet  Apôtre   et  de  ses  épitres  mer- 
veilleuses. 

C'est  le  propre  de  l'habitude  de  changer  la  face 
des  choses;  les  hommes  se  familiarisent  peu  à  peu 
avec  ce  qui  les  révoltoît  d'abord;  le  tems  parvient 
à  confondre  le  mensonge  et  la  vérité;  les  faussetés 
les  plus  démontrées  finissent  par  devenir  des  faits 
indubitables  pour  les  ignorans ,  les  paresseux ,  les 
personnes  trop  occupées  ou  trop  dissipées  pour 
examiner  ,  qui  font  par-tout  le  plus  grand  nom- 
bre. L'imposture  la  plus  palpable,  quand  elle  a 
duré  longtems ,  acquiert  une  solidité  que  rien  ne 
peut  ébranler;  ce  que  beaucoup  de  gens  ont  cru 
pendant  des  siècles  paroit  avoir  des  fondemens 
réels,  et  semble  au  moins  avoir  de  la  probabilité» 
Lorsqu'une  fois  les  traces  de  l'imposture  ont  été 
.effacées  par  le  tems,-  elles  sont  ditHciles  à  démê- 
ler, et  la  plupart  des  hommes  trouvent  plus  court 
de  s'en  tenir  à  l'opinion  reçue  que  de  chercher 
péniblement  ce  qu'ils  devroient  penser. 

Voilà  les  vraies  causes  de  l'indolence  que  les 
hommes  montrent  communément  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  se  rendre  compte  des  motifs  de  leurs 
opinions  religieuses  ;  ils  se  contentent  de  suivre  le 
torrent.  D'ailleurs  quand  le  préjugé  est  soutenu 
par  la  force,  et  devient  nécessaire  aux  intérêts 
d'un  corps  puissant,  il  est  dangereux  de  le  com^ 
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battre ,  et  peu  de  gens  ont  le  courage  de  ré- 
clamer contre  des  mensonges  que  tout  le  monde 
approuve  et  que  Tautorité  soutient. 

D'un  autre  côté  Terreur ,  quand  elle  est  ha- 
bituelle, passe  pour  la  vérité  et  devient  aussi 
agréable  qu'elle.  Nous  tenons  à  nos  vices  et  à 
nos  préjugés;  les  vertus  et  les  opinions  qui  leuc 
sont  opposées  ftous  paroissent  ridicules  ou  désa- 
gréables. Ce  sont  ces  dispositions,  inhérentes  à 
"l'espèce  humaine ,  qui  font  que  les  nations  s'ap- 
privoisent peti  à  peu  avec  les  opinions  les  plus 
extravagantes  ,  avec  les  fables  les  plus  imperti- 
nentes, avec  les  sX'stémes  les  plus  mal  digérés. 

"Nul  artifice  ne  fut  mieux  imaginé,  nulle  four- 
berie ne  fut  plus  propre  à  tromper  le  vulgaire 
que  Vinsplratîon  dh'inè.  C'est  sur  ce  fondement 
*que  portent  toutes  les  religions  du  monde;  c'est 
à  cette  invention  merveilleuse  que  les  prêtres  de 
toute  la  terre  doivent  leur  existence ,  leurs  ri- 
chesses et  leur  pouvoir.  Quand  un  homme  nous 
dit  qu'il  est  divinement  inspiré ,  il  est  difficile 
■^our  la  plupatt  des  hommes  de  s'assurer  s'il  menC 
ou  s'il  dit  la  vérité.  Dieu  ne  dém.ent  jamais  ceux 
qui  le  font  parler;  au  contraire,  les  imposteurs 
qui  trompent  en  son  nom ,  font  pour  l'ordinaire 
des  miracles ,  et  ces  prodiges  sorrt  pour  la  multi- 
tude peu  dairvôyante  des  signes  indubitables  de 
1  *approbatjionf-  divine* 
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Jugera-t-on  de  ces  inspirés  par  leur  conduite  ? 
Ils  savent  comniunt'ment  en  imposer  par  leur 
désintéressement,  leur  patience,  leur  douceur,  et, 
Ton  n ^imagine  pas  que  des  hommes  si  modérés 
ayent  pu  former  le  projet  de  tromper  ou  de  do- 
miner. Ce  n'est  qu'après  s'être  peu  à  peu  insinué 
dans  les  esprits  que  l'on  voit  l'ambition ,  i'avarice 
et  les  passions  du  missionnaire  se  déveloper;  c'est 
après  avoir  gagné  la  multitude  qu'il  fait  sentir  son 
empire,  et  qu'il  exige  avec  hauteur  les  récom- 
penses et  les  respects  qui  sont  dus  à  l'organe  du 
ciel ,  à  l'envoyé  du  Très- haut. 

C'est  par  ces  voies  que  le  christianisme  a  été 
fondé.  Ces  manœuvres  ont  été  mises  en  usage  par 
notre  grand  Apôtre  et  par  tous  ceux  qui  par  la 
suite  ont  répandu  sa  doctrine.  Sa  propre  expé- 
rience fit  souvent  sentir  à  Paul  que  sa  hauteur  et 
J5on  génie  fougueux  m.ettoient  des  obstacles  à  sa 
mission;  aussi  le  voyons-nous  quelquefois  faire 
violence  à  son  caractère,  prendre  le  ton  de  la 
douceur  et  de  rhumilité ,  bien  plus  propre  que 
celui  de  l'arrogance  et  de  l'humeuf  à  s'insi- 
nuer dans  les  esprits.  Il  ne  prend  le  ton  de  maître 
que  quand  il  est  sûr  de  son  fait;  c'est  alors  qu'il 
menace,  qu'il  tonne,  qu'il  déployé  son  autorité. 
S'éleve-til  quelque  dispute  entre  lui  et  sqs  asso- 
ciés? il  leur  résiste  en  face  /û  sent  combien  il  leur 
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est  nccess.Vire ,  il  s'en  prévaut  pour  leur  faire  sen- 
tir toute  sa  supériorité. 

Son  exemple  a  été  de  tout  tems  fidèlement 
suivi  par  les  chefs  de  la  religion  chrétienne.  Hum- 
bles, doux,  patienSj  toléràns  ,  désintéressés  lors- 
qu'ils ont  été  trop  foibles,  ils  sont  devenus  altiers, 
querelleurs ,  intolérans  ,  avares  et  rebelles  aux 
puissances ,  quand  ils  se  virent  assurés  de  leur 
empire  sur  les  peuples.  Ce  fut  alors  qu'ils  pres- 
crivirent des  loix  ,  qu'ils  écrasèrent  leurs  enne- 
mis, qu'ils  firent  trembler  les  rois  au  nom  du 
Dieu  dont  ils  se  disoient  les  interprêtes. 

Les  chefs  de  la  religion  chrétienne  ont  fait 
dans  tous  les  siècles  passer  les  opinions  les  plus 
conformes  à  leurs  intérêts  pour  des  oracles  divins. 
Le  Saint-Esprit  n'eut  d'autre  fonction  que  de 
couvrir  de  son  ombre  leurs  passions,  leurs  intri- 
gues, leurs  cabales,  leurs  prétentions.  Les  ou- 
vrages de  notre  Apôtre  fournirent  à  des  prêtres 
querelleurs  des  argumens  pour  se  nuire  ;  ses  rê- 
veries décousues ,  ses  obscurités  mystérieuses  , 
ses  oracles  ambigus  ,  furent  un  arsenal  oii  les 
partis  les  plus  opposés  trouvèrent  àcs  armes  pour 
se  combatre  sans  fin.  En  un  mot  les  écrits 
inspirés  par  un  Dieu  qui  vouloit  éclairer  les 
hommes  n'ont  servi  qu'à  plonger  les  nations 
dans  les  ténèbres.  Des  guides  éclairés  par  les 
lumières  de    l'Esprit  Saint  ne  virent  pas   plus 
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clair  que  les  autres  dans  les  mystères  înîntel- 
Jiglbîes  f|ue  présentoit  à  tout  moment  un  sys- 
tème renipii  de  contradictions.  Ces  grands  doc- 
teurs ne  furent  d'accorû  sur  rien  ;  chaque  chef 
de  parri  se  fit  (\q$  adhérens  ,  qu'il  échauffa  contre 
les  ennemis  de  sqs  propres  opinions,  que  chacun 
regarda  comme  les  seules  que  le  Ciel  pût  ap- 
prouver. Delà  naquirent  des  haines,  des  animo' 
sites,  des  persécutions,  àos  guerres  qui  mille 
fois  ont  porté  le  trouble  et  la  désolation  parmi 
les  chrétiens ,  assez  aveugles  pour  suivre  à^^ 
hommes  qui  se  précendoient  inspirés  par  le  Saint- 
Esprit,  tandis  qu'ils  n'étoient  évidemment  inspirés 
que  par  l'esprit  d'orgueil,  d'ambition,  d'opiniâ- 
treté, de  vengeance,  d'avarice  et  de  rébellion. 

CONCLUSION. 

GrARDONS-NOUSdonc,  ô  mon  amî,  de  nous 
hisser  guider  par  des  inspirés:  enthousiastes  ou 
m.enteurs,  ils  ne  seroient  capables  que  de  nous 
conduire  à  6.e.s  erreurs  funestes  à  notre  repos.  Con- 
sultons la  raison ,  si  décriée  par  des  hommes  visi- 
blement intéressés  à  éteindre  une  lumière  capable 
de  nous  éclairer  sur  les  complots  de  leur  politique 
ténébreuse.  Cette  raison  nous  apprendra  que  des 
ouvrages  contradictoires  ne  méritent  pas  notre 
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croyance  ;  qu'un   apôtre  turbulent ,  ambitieux  , 
entousiaste,  peut  avoir  été  un  saint  très-utile  à 
l'église  et  un  citoyen  très-nuisible  à  la  société. 
Cette  raison  nous  fera  sentir  qu'un  Dieu  qui  veut 
se  révéler  ne  peut  avoir  dicté  des  écrits  inintel- 
ligibles; qu'un  Dieu  rempli  de  sagesse  n'a  pu 
inspirer  des  systèmes  dans  lesquels  on  voit  percer 
à  chaque  instant  la  folie;  qu*un  Dieu  qui  est  l'au- 
teur de  la  raison  ne  peut  exiger  qu'on  l'immole 
â  des  fibles  et  à  de  prétendus  mystères  incapables 
de  produire  autre  chose  que  à.QS  dissentions  et  des 
maux  sur  la  terre.  Soyons  équitables,  bienfaisans  y 
pacifiques:  laissons  à  Saint  Paul,  et  à  ceux  qui  le 
prennent  pour  modèle ,  leur  ambition  altiere ,  leur 
fanatisme  turbulent,  leur  vanité  opiniâtre,  leur 
hu:r;eur  persécutante,  et  sur-tout  leur  zèle  amer, 
qu'ils  ont  le  front  da  couvrir  sous  le  nom  d'intérêt 
pour  le  salut  des  âmes.  Montrons  à  tous  les  hom- 
mes,.non  une  charité  évangélique,  qui  souvent  se 
convertit  en  haine  et  en  fureur ,  mais  une  charité 
réelle,  qui  n'inspire  que  l'amour,  la  paix,  l'indul- 
gence et  l'humanité.  Que  cette  charité ^  si  vantée 
et  si  peu  pratiquée  par  S.  Paul  et  sqs  successeurs  y 
soit  la  régie  de  notre  conduite  et  la  mesure  de 
"  nos  jugemens  sur  les  hommes  et  sur  leurs  opinions. 
Examinons  tout ,  tt  tenons-nous  en  à  ce  qui  est  bon 
(I).  Ne  nous  laissons  point  aveugler  par  les  préju- 

(  I  )  Ej?.  aux   Thessalomciens ,  ch.V.  i/. 
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gés  de  l'enfance,  par  l'habitude,  par  rautorité. 
Ne  nous  en  laissons  pas  imposer  par  les  noms 
pompeux  de  Paul,  de  Céphas,  ou  à^ Apollon  (2)  ; 
mais  cherchons  la  vérité  et  suivons  la  raison  qui 
jamais  ne  pourront  ni  nous  égarer,  ni  nous  rendre 
nuisibles  à  nos  semblables,  ni  troubler  la  so- 
ciété. 

(  a  )  I.  Epure  aux  Corinthiens  ^  chapitre  111.  v*  224 


DISSERTATION 

SUR 

SAINT   PIERRE. 

Percutîam  Pastorem  et   dispergentur  oves  : 

Je  frapperai  le  Fastcui    et  let  Brebis    seront  dis» 
persées. 

Mathieu,  cap..  26.  v.  31. 


X  lERRE  ,  disciple  et  Apôtre  de  Jésus,  est  uni- 
versellement reconnu,  depuis  qu'il  y  aune  église 
chrétienne ,  pour  le  prince  de  l'église ,  et  pour 
le  premier  des  douze  Apôtres.  Après  son  maître, 
c'est  celui  sans  doute  à  qui  les  chrétiens  ont  le 
plus  d'obligations ,  et  celui  qui  mérite  de  leur 
part  le  plus  de  respect  et  le  plus  de  considération. 
Etre  le  second  après  Pierre,  c'est  être  le  premier 
parmi  les  hommes. 

Aldouin  Jésuite  C  i  ) ,  qui  a  écrit  sur  les  papes 

(  I  )  Bibliot.  choisie  de  Le  Clerc  ,  tom.  4.  p.   1 78. 
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au  dîx-septiéme  siècle,  a  commencé,  comme  il 
le  devoit ,  par  la  vie  de  Pierre  ;  il  en  a  même 
donné  le  véritable  portrait  avec  celui  de  tous  ses 
successeurs  sans  en  omettre  aucun  ;  ce  qui  suppose 
de  sa  part  de  grandes  recherches.  En  effet  il 
convient  que  pour  composer  cette  vie  intéres- 
sante, il  a  lu  et  consulte  plus  de  cinq  cent  au- 
teurs. Avec  tant  de  secours  nous  devons  être 
étonnés  d'être  aussi  peu  instruits  que  nous  le 
sommes  sur  le  fondateur  du  premier  siège  de 
l'église.  Excepté  quelques  versets  des  évangé- 
îistes  et  quelques  chapitres  des  actes ,  il  ne  reste 
plus  que  des  traditions  tellement  contestées  que 
plus  de  la  moitié  du  monde  sçavant ,  doute  que 
Pierre  ait  jamais  siégé  dans  Rome. 

On  a  cependant  possédé  sous  le  nom  de  cet 
Apôtre  plusieurs  ouvrages  ;  mais  les  uns  ont  été 
rejettes  en  divers  tems ,  et  les  autres,  en  petit 
nombre,  ont  été  reçus.  L'év^^ngile  de  Pierre  s'est 
conservé  pendant  deux  siècles  chez  une  partie  des 
chrétiens,  ensuite  il  a  été  rejette  comme  ouvrage 
supposé.  Il  en  a  été  de  même  de  son  apocalypse. 
La  première  de  sqs  lettres  a  été  plus  heureuse  , 
et  s'est  transmise  jusqu'à  nos  jours  sans  le 
moindre  soupçon.  Quant  à  la  seconde,  elle  a 
d'abord  été  reçue ,  puis  longtems  soupçonnée  et 
j  '  rejettée  même  de  quelques-uns ,  attendu  que  son 
style  ne  ressembloit  point  à  celui  de  la  preaaière  ; 
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enfin  elle  a  été  réhabilitée  unanimement  sur  ce 
qu'un  sage  (St.  Jerôiiie)  (2)  a  dit  que  l'Apôtre 
avoit  alors  changé  de  secrétaire. 

Ces  lettres  sont  datées  de  Babylone,  (c'étoit 
le  nom  que  les  chrétiens  donnoient  autrefois  à 
la  ville  de  Rome)  et  elles  sont  adressées  aux  dif- 
férens  peuples  de  TAsie-mineure,  chez  lesquels 
il  avoit  longtems  voyagé  et  demeuré.  Ce  que 
Ton  a  le  plus  remarqué  dans  ces  lettres ,  c'est 
qu'il  y  avertissoit  les  fidèles  et  sqs  amis  ,  que  la 
fin  (  3  )  de  toutes  choses  étoit  prochaine  ,  qu'ils 
eussent  à  se  tenir  prêts,  et  que  bientôt  (4)  ils 
verroient,  comme  au  tems  de  Noé,  de  nouveaux 
cieux  et  une  nouvelle  terre  :  phénomènes  peu 
dignes  de  curiosité;  heureusement  qu'ils  sont 
encore  à  paroître.  Ubi  tst  promïssio  ec  adveruus 
ejus^  (y). 

Ce  sont  ces  difficultés  et  l'obscurité  d'un  sujet, 
si  grand  d'ailleurs,  qui  m'ont  engagé  à  le  con- 
sidérer de  plus  près  que  ces  auteurs  :  je  n'ai  pas 
même  lu  les  Bollandistes  ;  mais]  peut-être  mon 
travail  n'en  sera-t-il  que  meilleuj-. 

(2)  Fleury,  liist-  ecclcsiast.  ,  tom.  ».  liv,  2,  p.  ng. 
et  bible  de  Sacy ,    :ivec    explication,  tom.    3/.  p.  joi^ 

(3j    ï.  épist.  ,   cap.   IV.  v.    7. 

(4)1.  Epist-  cap.  III,  V.  12. 

(5)2.  Epist.  cap.  III.  V.  4. 

,  Je 
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Je  me  suis  adressé  directement  aux  anciens 
habirans  de  rAsie-mineure  ,  parûculièrement  aux 
Phrygiens,  et  je  leur  ai  deman(5é  quelle  ctolt 
cette  tére  chauve  et  vénérable ,  et  ce  que  repré- 
scntoit  l'image  de  ce  vieillard  qui  pleure  amè- 
rement et  qui  prie  les  mains  jointes.  Je  feignis 
ainsi  d'igRorer  afin  de  m 'instruire. 

■>i  C'est  Annac ,  me  dirent  ils  ,  c'est  un  de  noi 
3j  plus  anciens  rois.  Il  vivoit  au  tems  deDeucalion, 
33  Religieux  et  chéri   des  dieux    dans  un  siècle 
?j  corrompu  ,  un   oracle   lui  révéla  qu'après  sa 
35  mort    le    monde    périroit.    Il    en    avertit   les 
33  hommes  pour  les  engager  au  repent  r  ;   il  pria 
33  même  les  dieux  en  leur  faveur,  et  crut  fléchit 
33  la  colère  du  ciel  en  peurant  toute  sa' vie.  Ce 
33  fut  en  vain  :  Annac  mourut  et  la  Pinygie  fut 
33  submergée.  Ce  malheur  qui  a  éteint  îa  n-'émoire 
^3  du  passé,  et  qui  a  renouvelle  les  êtres,  n'a  pu 
33  éteindre  néanmoins  le  souvenir  de  ce  prince, 
33  ami  du  genre  hurriain;  son  nom  et  ses  larmes 
33  (continuèrent  ces   Phrygiens)    vivent    encore 
33  jusques  dans  nos  proverbes.    Nous  disons  de 
33  tous  ceux  qui /^/ejz/rtf^r  amèrement,  ils  pleurent 
»î  comme  Annac ,  et  parce  que  les  tems  de  son 
33  régne  sont    actuellement    tiès-reculés ,    nous 
35  disons  aussi  de   tout  ce  qui  est  antique,  il  est 
33  vieux  comme  Annac.  Les  Hébreux  nos  voisins 
33  disent  vieux  comme  Khanoc  ;    les  Celtes  vieux 
Tome  Kl,  L 
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33  comme  Henoch  ;  et  les  Romains  qui  descendent 
>î  de  nous,  disent  dans  le  même  sens,  inconnu 
M  comme  la  ngurrice  tCAnchise,  C*est  ainsi  que 
»  les  nations  cnt  conservé  la  mémoire  de  notre 
»  ancien  monarque,  même  en  corrompant  son 
»î  nom  et  son  histoire.*  Et  remarquez  que  si  les 
3>  Romains  ne  parlent  point  des  larmes  d'An- 
«  chyse,  ils  n'ont  fait  que  les  transférer  à  son 
33  fils  /Eneach  (6)  ,  héros  aussi  pleureur  que 
a»  religieux  ,  parce  qu'il  n'est,  ainsi  que  son 
»  père  ,  qu'un  double  emploi  de  notre  Annac. 

33  Nous  dérivons  le  nom  de  notre  prince  de 
33  Anack  ,  soupirer  ,  pleurer  ,  «t  c'est  -  là 
33  sa  vraie  racine.  Quelques  Grecs  qui  l'ont  pro- 
33  nonce  Cannac  ,  l'ont  cherché  dans  leur  XaiW 
>3  s''entr'ouvrir ,  et  comme  les  dérivés  de  ce  mot 
>3  Grec  donnent  Xa'.-/>t«  et  x«cf  trou,  ouverture, 
33  abîme^Ws  ont  confondu  notre  Annac  avec  le 
33  Ctit'ics  et  la  confusion  du  monde  ;  c'est  une 
33  imagination  que  les  événcmens  du  siècle  de 
>3  notre  Prince  peuvent  seuls  excuser.  Les 
33  Hébreux  dont  le  langage  est  rude  encore  le 
>3  dérivent  de  Kkanac  conduire  ,  erreur  qui  les 
33  a  précipité.?  dans  une  autre  fable.  Cette  der- 
33  nicre  racine  est  commune  au  nom  à^Enochia  , 
33  qui  a  été  donné  à  la  lune,  parce  que  le  nom 
»}  Ci  Henoch  a  sans  doute  été  aussi  un  des  anciens 
^3  litres  du  soleil  qui  régie  et  qui  conduit  toutes 

{  6  )  Eneas  ,  Ence. 
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^  choses.  Il  y  a  même  encore  une  constellation 
93  dite  Heniochus,  L'usage  de  ce  nom  dans  U 
•3  primitive  aitronomie  joint  â  la  méprise  des 
»3  Hébreux  sur  la  racine  d«  notre  Annac  ,  est , 
33  à  ce  que  nous  pensons ,  la  seule  raison  qui 
>3  leur  a  tait  imaginer  que  leur  Khanoc  a  été  le 
„  premier  astroiume,  qi  e  c'est  lui  qui  a  divisé 
»  les  tems  par  semaines,  par  mois  ,  par  suisoas 
33  et  par  années ,  ec  qu'il  tit  l'inventeur  à^s  douze 
33  signes  du  Zudiaque.  I-a  suite  de  cette  opiuion 
33  fabuleuse  n'a  été  que  ue  \cs  j-orter  à  une  autre 
33  absurdité  qui  leur  a  fait  donner  à  ce  pâtri^iche 
»  astronome  ne  vie  toute  astronomique  de  ^ôjj 
93  ans,  parce  que  soleil  circule  en  '^C^  Jours, 
9»  Ils  prétendent  qu  ensuite  il  a  été  enlevé  du 
»»  milieu  des  hommes,  tt  qu'il  ne  (init  sa  course 
33  de  3(^5"  jours  que  pour  en  rctomiPiCUcer  une 
n  autpe.  Ce  sont  -là,  comme  vous  voyez  ,  de 
»3  pures  imaginations,  et  nos  h.S'.oîves  ne  rap- 
>•  portent  point  de  telles  fables  de  notre  Annac, 
»  Il  est  mort  la  veille  du  déluge ,  et  n'est  im- 
»  mortalisé  dans  nos  contrées  que  par  le  souvenir 
13  de  son  amour  pour  nous  et  de  ses  larmes.  Les 
M  Romains  ne  prétendent  pas  non  plus  que  leur 
»3  vitilAnchjyse  ait  été  ainsi  enlevé  ;  mais,  ce  qui 
X»  n'est  peut-être  que  la  même  fable  trans^.o:>ee, 
3»  ils  crovent  que  Creuse  sa  temme  et  la  fille  de 
»  notre  dernier  et  malheureux  roi  Priam^  a  été 
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3j  enlevée  par  Vénus  lors  de  l'embrasement  d« 
ï>  Troye.  Cette  tradition  ridicule  et  plusieurs 
*»  autres  de  ce  genre  nous  font  soupçonner  que 
M  depuis  la  sortie  des  Romains  hors  de  la  Phry- 
J5  gie,  ils  ont  confondu  les  anecdotes  de  la  ruine 
J5  de  leur  première  patrie  avec  les  anecdotes 
5>  ou  plutôt  avec  les  fables  de  l'ancienne  ruine 
53  du  monde.  Ils  ne  sont  pas  au  reste  les  seuls 
>î  dans  ce  cas ,  et  presque  toutes  les  nations  ont 
33  ainsi  confondu  le  souvenir  des  révolutions 
»>  naturelles  avec  celui  des  révolutions  politiques 
•3  et  civiles. 

>3  Les  différentes  fictions  des  Hébreux  n'em- 
»  pèchent  point  cependant  que  ce  Kkanoc  ou 
3>  cet  Rmoch  ne  ressemble  infiniment  à  notre 
w  Annac.  Il  a  été  ainsi  que  lui  religieux  et 
»  chéri  àzs  dieux  ;  Is  déluge  lui  a  été  révélé 
39  de  même  ;  comme  lui  il  en  a  inutilement  averti 
M  les  hommes ,  et  les  Hébreux  le  regardent  en- 
»»  core  comme  leur  médiateur  et  leur  interces- 
»»  seur  dans  le  cicî.  Si  vous  joignez  à  ces  traits 
>s  les  événemens  arrivés  ,  selon  eux ,  du  tems 
»>  de  cet  autre  patriarche  qu'ils  appellent  Noack 
>3  Ncc  (  ou  ha-noach  avec  l'article),  vousaure» 
a:»  alors  un  Hcnoch  historique  et  complet,  c'est- 
»  à  dire,  un  véritable  /Innac.  hes  Hébreux  eus- 
>3  sent  été  sages  de  s'en  tenir  à  ces  premières 
«3  tiùCiiionSj  sans  les  amplifier;  mais  par  carac- 
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»•  tcre  ,   ils    ont   tr-ujours  été  plus   portés  à  la 
>•  fable  qu'aucune   autre   nation  ;    ils   sont  iné- 
»»  puisables    sur  leur  Hc:iûch:,\\%  le  considèrent 
*>  encore  comme  l'auteur  des  prières  employée^ 
y*  pour  les  consécrations  ,    les  dédicaces   et  lej 
3»  expiations ,  et  des  formules  d'excommunication 
»»  contre  les  impies.  Les   Egyptiens  et  les  Grecs 
»»  attribuent   de  leur  côté  ces  institutions  reli- 
5»  gieuses  à  cet  Hermès  que  les  Latins  appellent 
»  Mercure  :  pour    les   mettre   tous  d'accord    il 
»«>  seroit  facile  de  leur  montrer  qu'ils  ont  les  uns 
»  et   les  autres  abusé    du   mot  Khernn ,     d'où. 
»  viennent  herm  et  kermès  ^    qui  signifient^  dans. 
»•  nos  langues  orientales  dévouement  et  anathéine^ 
>•  Dans  la   langue  à^s  Grecs  un  son  voisin    de 
3j  celui-là   veut    dire  interprète  ;  et  ils   ont    fait 
»»  d'Hermès  un  interprète  des  dieux  et  l'auteur  des 
»»  anathêmes.  k^z/zjc,  racine  de  Khanoc  Hébrqu^ 
*3  signifie,    comme    nous  avons   dit  ,    cqnduixc^ 
a»  et  de  plus  donner  des  loix  ,  dédier  ,  Jonder  , 
»  comacrer-^  et  de-là  les  Hébreux  en   ont   fait 
»»  aussi  un  fondateur  et  un  instituteur    ce  jites. 
ta  religieux.  Cette  façon  de  composeï*  l'hiscoir-e 
»  doit  vous  dégoûter,  me  dirent  ces  Plicygiens^ 
M  de  tout  ce  qui  vient  du   pays  des  Kébreux.; 
>»  tenez-vous-en   donc  à  nos  traditions  be.iucoup 
s>  plus   simples    et   par  conséquent  plus   vraies. 
35  Cette    image   enfin    que  vous   nous  montrez 
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ai  n*est  autre  que  celle  d' Annae  qui  a  prédît 
«  à  nos  y  ères  la  fin  du  mo:\de  et  qui  a  pleuré 
*i  et  prié  pour  eux  '». 

Surpris  de  cette  érudition  Phrygienne  sur  les 
antiques  légendts  des  Annac  ^  des  Henochy  et 
des  Hermès  que  je  ne  cherchois  point  ,  elle  me 
parut  aussi  bisarre  qje  nouvelle  ;  et  transporté 
si  loin  de  mon  véritable  objet ,  je  me  croyois 
égaré  dans  les  régions  mythologiques,  lorsque 
je  me  rappcUai  que  les  docteurs  Grecs  des 
premiers  siècles  de  notre  ère  avoient,  ainsi  que 
ces  Phrygiens  ,  reconnu  VHenuck  Hébreu  dans 
y  Hermès  Egyptien  ,  et  qu'ils  Tavoient  même  reçu 
ivec  vénération  les  livres  apocalyptiques  ,  pro- 
phétiques et  mystiques  qui  existoient  ds  leur 
tems  sous  ces  deux  noms.  Fortifié  par  ce  res- 
souvenir ,  le  réjit  des  Phrygiens  me  parut  moins 
étrange  ,  et  si  je  ne  les  Crus  pas  tout-à-fait ,  je 
doutai  moins, 

J'aurois  alors  volontiers  demandé  à  ces  pères 
Grecs  pourquoi  ces  personnages  de  la  haute  an- 
tiquité avoient  été  ainsi  les  types  les  uns  des 
autres,  et  pourquoi  ils  formoient  tous  ensemble 
le  type  du  prince  des  douz^  apôtres.  Pierre  a 
pleuré  comme  Aiinac:  il  a  prédit  la  fin  du  monde 
comme  Henoch  et  Noach  ;  et  comme  Hermès  , 
il  est  le  fabricateur  des  foudres  de  h  religion. 
Il  y  avoit  dans  ces  rapports ,  à  ce  qu'il  me  pa- 
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foîssoit ,  un  excellent  sujet  d'instruction  et  de 
controverse  ;  mais  je  craignis  de  leur  faire  des 
questions  indiscrettes ,  et  je  n'osai  montrei  des 
doutes  à  ces  prédicateurs  de  la  toi  ;  peut  -  être 
m'eussent  ils  dit  :  croye^  ainsi  que  non,  ,  et  ne 
disserte^  point. 

Je  chtrchai  donc  à  m'éclaircir  plus  librement 
ailleurs  ,  ou  à  nover  mes  doutes  dans  un  nou- 
veau  cahos.  Je  m'approchai  des  antiquaires  du 
siècle  d'Auguste,  et  leur  monirant  mon  image, 
je  leur  demandai  de  même  ce  qu'elle  représen- 
toit.  Ils  l'examinèrent  avec  encore  plus  d'atten- 
tion que  les  Phrygiens,  et  remarquant  les  deux 
Clefs  et  même  le  Coq ,  attributs  inséparables  de 
notre  Apôtre,  »  C'est  Janus  ,  me  répondirent- 
»  ils  ,  c'est  Jaans,  Il  est  aussi  ancien  que  le 
>»  Cahos  ^  me  dit  Ovide,  et  c'est  le  vieux  Cahos 
aj  lui-même.  C'est,  me  dit  un  autre,  le  fî's  de 
9>  Creuse  ,  fille  d'Erecrhée ,  le  premier  roi  du 
«  Latium,  le  premier  qui  ait  élevé  des  temples, 
•>  et  qui  ait  établi  une  religion  parmi  les  mor- 
w  tels,. Son  nom  vient  de  Janua,  Farta,  parce 
«  qu'il  a  ouvert  une  nouvelle  vie  ,  parce  qu'il 
»>  préside  au  passé  et  à  l'avenir,  à  l'orient  et  à 
ï»  l'occident ,  et  aux  portes  de  nos  vestibules  , 
M  de  nos^maisons  et  de  nos  villes.  Il  est  ie  po.-;ses- 
5î  seur  des  clefs  parce  qu'il  ouvre  et  qu'il  frme 
»  2  son  gré  le  ciel  et  U  terre ,  qu'il  est  le  maître 
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9»  des  tems,  et  qu'il  dispose  de  la  paîx  et  de  la 
»a  guerre.  Il   n'est  pas  un   Romain  qui  ne  con- 
w  fesse  l 'étendue  de  son  pouvoir.  Aussi  est-  cepar 
»  Janus  que  nous  ouvrons  la  journée  en    invo- 
»  quant  les  dieux  ,    et  son    nom  se  trouve  en 
»  tête  dans  toutes  nos   prières.  Il  est  notre  mé- 
53  diateur  et   notre    génie    tutélaire,  ainsi    qu'il 
35  nous  Ta  fait  voir  quand  il  nous  a  délivrés  Aq% 
95  Sabins  par  le  miracle  signalé  de  la  Porte  Vï- 
y>  minale.  Enfin  c'est  lui  que  les  hymnes  de  nos 
9»  prêtres  Saliens    appellent  encore   le  dieu  û^s 
9>  dieux.  Oui  ,   sans   doute,   reprit    alors   Ma- 
>3  crobe  ,  cette  image  est  celle  du  plus  puissant 
•3  et  du  mieux- faisant  âiQS  dieux  ,  puisque  c'est 
3j  le  Soleil  lui  -  mCme  et  le   maître  des  douze 
«i  signes  du  Zodiaque.  Ses  attributs  sont  variés 
93  suivant  les  tems  ^et  suivant  les  lieux.  Lorsqu'il 
93  représente  le  cours  solaire  annuel ,  les  doigts  de 
93  sa  main  droite  expriment  500  ,  et  ceux  de  sa 
93  main  gauche  expriment  6y  lorsqu'il  représente 
39  son    cours   journalier  :   on  met  ce   Coq   à  zts 
93  pieds  ,  aussi  bien   qu'à  ceux  de  Mcrcm-e  ,  qui 
3*  de  même  est  regardé  comme  un  messager  et 
93  un  médiateur    entre    Dieu   et   les    hommes  , 
9*  mais  qui  n'est,  ainsi  que  cette  image  de  Ja* 
93  nus  (  ■;  ) ,   que  le  Soleil  lui-même  '>v 

(  7  )  An.ubis  Mercure  Piiénicicp    ta  auissi    représenté 


sur  Saint  Pierre*  1^9 

En  vain  m'étois-je  attendu  aune  nouvelle  his- 
toire ;  je  reconnus  tacilement  celles  des  Phrygiens, 
des  Grecs  et  des  Hébreux  dans  celle  de  ces  Ro- 
mains  ;  je  les  reconnus  dans  les  détails  et  dans 
l'esprit  de  ces  détails,  mais  sur-tout  dans  les  al- 
lusions et  les  jeux  de  mots  qui  me  parurent  chez 
tous  en  avoir  été  la  base  commune.  Je  me  gardai 
bien  de  leur  dire  ce  que  je  pensois  de  leur  lé- 
gende; je  ne  pensai  qu'à  la  mit:r.ne,  et  me  dis 
à  moi-même  :  L'image  de  notre  Apôtre  a  donc 
ce  privilège  d'être  reconnue  par  tous  les  yeux  et 
par  tous  les  tems  pour  celle  d'un  chef  de  religion 
sur  la  terre  et  d'un  souverain  dans  le  Ciel ,  qui 
a  le  droit  de  le  fermer  et  de  l'ouvrir. 

Ayant  ainsi  découvert  que ,  par  le  moyen  d'une 
formule  primitive,  c'étoit  un  Saint  de  tous  les 
âges ,  c'en  fut  assez  pour  moi  ;  et  sans  chercher 
une  nouvelle  instruction ,  mes  idées  se  fixèrent 
et  mes  vues  s'étendirent  tellement  qu'enfin  je  con- 
nus Pierre  ,  comme  si  je  l'eusse  fait  moî-mcm». 
Les  différences  que  j'avois  remarquées  entre  quel- 
ques anecdotes  de  ces  légendes  ne  me  parurent 
plus  provenir  que  de  la  différence  même  gqs 
langues  qui  s'étoient  plus  ou  moins  prêtées  à 
favoriser  les  prétentions  des  peuples.  Je  crus  même 

dans  les   monumcns   avec  les    deux  clefs  de    Janus.  Le 
Coq  ëtoit  le  symbole  du  Soleil  renaissant  chatjue  jour. 
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y  distinguer  aussi  les  variétés  que  la  religion 
de  chaqje  âge  avoit  dû  nécessiirement  v  mettre. 
Si,  par  exemple,  Henoch  n'est  dans  la  Genèse 
qu'un  patriarche  qui  a  vécu  565*  ans,  c'est  que 
les  Hébreux  qiu  se  sont  trompés  sur  un  emblème 
solaire,  n'en  ont  pu  faire  qu'un  homme,  leur 
loi  leur  ayant  défendu  de  f^irc  des  dieux.  Chez 
les  Romains  idolâtres  ce  nombre  chronique  n'é- 
toit  que  le  signe  de  l'office  de  Ja  us  ,  mais  ce 
Janus  étoit  adoré  d'eux  comme  un  D.eu  Soleil 
qui  ouvroit  et  quifermoit  les  années  et  les  jours  ; 
et  c'étoit  en  conséquence  qu'ils  avoient  donné 
son  nom  au  premier  des  douze  mois  de  l'an  solaire: 
enfin  ces  do-jze  mois  et  les  douze  signes  du 
Zodiaque  doiU  ces  mêmes  Romains  fjisoient  le 
cortège  et  les  ministres  de  Janus ,  ont  dû  se 
triinsformer  en  hommes,  ainsi  que  leur  maître, 
aussitôt  que  la  mythologie  a  été  obligée  de  chan- 
ger son  ancien  langage. 

Il  seroit  inutile  de  chercher  les  canaux  qui 
ont  transmis  à'hz^^  en  â'^e  ces  singulières  légendes, 
et  de  vouloir  connoîtrc  tous  les  moyens  qui  ont 
servi  à  en  transmuer  ainsi  les  objets  en  certains 
tems.  Ce  seroit  tenter  un  travail  ioipossible;  et 
l'on  aura  toujoi'.rs  sur  ce  sujet  plus  de  soupçons 
que  d'idées  nettes  el  précises;  ce  qu'il  y  a  Je  plus 
certain,  et  ce  que  l'expérience  appuyé,  c'est  qu'il 
n'y  a  pas  d'absurdité  à  laquelle  on  ne  doive  s'at* 
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tendre  de  la  part  du  fanatisme  joint  à  one  fausse 
science,  et  de  lacréduliré  ioir'te  à  l'i-^norance. 

L'histoire  de  ces  légendes  doit  appartenir  à  Torî- 
gine  même  Àti  religions,  qui  toutes  onteu  une  nais  • 
sance  obscure  et  lente,  pendant  laquelle  les  peuples 
ignoranset  grossiers  ont  moinsinvenré  de  nouvelles 
légendes  que  corrompu  les  nrciennes  pour  les  ap- 
proprier à  leur  nouvelle  façon  de  ;  roireet  de  voir 
les  choses.  Les  hommessont  bien  moins  inventeurs 
qu'on  ne  pense  en  fait  de  religion.  Ce  n'est  pas 
cependint  que  le  vulgaire  seul  et  !e  hazard  avec 
lui  y  ayent  uniquement  présidé;  il  y  a  eu  quel- 
quefois aussi  un  travail  d'esprit  de  la  part  ds 
quelques  gens ,  et  il  est  à  croire  qu'une  longue 
habitude  ayant  rendu  certains  êtres  et  certaines 
idées  nécessaires  aux  peuples ,  ceux  qui  les  ont 
conduits  les  premiers  par  un  autre  chemin  ont 
mieux  aimé  leur  montrer  sous  un  autre  aspect 
les  objets  primitifs  de  leur  vénération ,  que  de 
les  supprimer  tout  à-fait  ;  il  est  vrai  qu'en  cela 
ces  nouveaux  conducteurs  se  trompoient  eux- 
mêmes  ;  mais  ils  gagnoient  à  tromper  les  autres  , 
et  ils  s'embarassoient  peu  que  la  nouvelle  reli- 
gion fût  la  dupe  de  l'ancienne  pourvu  qu'ils  en 
fussent  regardés  par  le  peuple  comme  ks  fon- 
dateurs. Voilà  quelle  a  été  pendant  plusieurs 
siècles   la   source  ds  tant  d'ouvrages  supposés. 
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On  n*auroit  pas  tant  prêché  la  foi  s'il  y  avoît 

eu  de  la  bonne  foi. 

Quoiqu*il  ne  soit  plus  nécessaire  de  montrer 
que   la  légende    de    notre  Apôtre  ne  contient 
rien  qui  n'ait  été  connu  de   la  plus   haute   an- 
tiquité ,  ajourons  cependant  aux  traits  généraux 
que  nous  avons  apperçus  dans  les   Annac ,  les 
Hermès  et  les  Ja/ius  ^  ce  que  nous  pourrons  encore 
appercevoir  de  particulier  dans  l'histoire  même  de 
Pierre  y  telle  qu'elle  a  été  faite  par  les  premiers 
chrétiens,  et  telle  qu'elle  est  reçue  aujourd'hui 
par    les  moins  crédules  et  les  plus  raisonnables. 
Nous  y  retrouverons  ces  mêmes  jeux  de  mots  qui 
ont  si   prodigieusement  étendu  les  domaines  de 
la  mythologie,  ces  mêmes  allusions  recherchées, 
et  cet  esprit  de  figurisme  qui  décèlent  le  goût 
cabalistique  de  nos  premiers   écrivains  tels  qu'ils 
soient  et  tels  qu'ils  ayent  été. 

Notre  Janus  moderne  ctoit,  dit-on,  le  fils  de 
Johanan,  en  Grec  Joannes  et  Jeai  dans  notr« 
langue.  Ce  nom  sxgm^iQ  bienfaisant ,  miséricordieux 
et  cela  qui  pardonne.  On  peut  le  regarder  comme 
la  racine  prin-'itive  du  Janus  latin  que  les  prêtres 
Saliens  nomn)oient /^/ze,  Janes ,  et  d'autres  Jon, 
On  sent  alors  pourquoi  ce  Dieu  étoit  chez  les 
Romains  la  porte  de  faudience  des  dieux  et  le 
canal   de   l'invocation,   et  pourquoi  le  nom  de 
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/«f^«  est  joint  à  celui  de  Pierre  dans  no-;  prières  jour- 
nalières du  soir  et  du  matin.  Quelquefois  notre 
Janus  apostolique  est  aussi  appelle  le  fils  de  Jona\ 
ce  n'est  pas  une  méprise  sans  doute,  mais  une 
autre  allusion  qui  nous  avertit  de  ne  voir  dans  le 
Jonas  qui  a  prédit  la  ruin^;  de  Ninivc,  qui  l'a  in- 
vitée à  la  pénitence  (8) ,  et  qui  a  été  accablé  d'une 
grande  tristesse  ,  qu'un  Juins  Assyrien  ,  c'est-à- 
dire  ,  un  Annac  ou  un  Benoch 

Le  premier  nom  de  notre  Apôtre  étoit  Simon  , 
à  ce  que  l'on  dit  encore.  Il  signifie  posé ,  établi^ 
constitué.  Son  autre  nom  Cephas^  c'est-à-dire, 
Pierre  ,  semble  ainsi  n'ctre  qu'une  suite  du 
premier;  aussi  son  maître  lui  dit- il  en  le  lui  don- 
nant :  tu  es  Pierre  et  sur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon 
église.  Rien  n'est  plus  conséquent,  sur- tout  dans 
le  génie  oriental.  A  cette  promesse  son  maître  ajou- 
ta :  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais 
contre  elle;  je  te  donnerai  de  plus  les  clefs  à\i 
royaume  des  cieux ,  et  tout  ce  que  tu  délieras 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel.  Il  semble  ici 
que  le  texte  auroit  dû  dire  en  bonne  logique  , 
et  tout  ce  que  tu  ouvriras  sur  la  terre  sera  ouvert 
dans  le  ciel;  car  on  ne  délie  point  avec  une 
clef,  mais  on  ouvre.  Cette  irrégularité  dans  l'ex- 

(  8  )  Jonas ,  cap.  IV. 
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presson  vient  du  son  dj  ihot  Cephas  avec  lequel 
•  on  a  voulu  faire  allusion  dans  le  reste  du  dis- 
cours. On  ne  pouvoir  pieni^rc  cet^e  allusion 
dans  aucun  des  mois  qui  signihoicnt  cl  fs  , 
portes  et  oui/rir  ,  mais  la  consonance  ie  re- 
trouvoit  dans  Khefhas  y  délivrer  ,  meitre  en  liberté  y 
et  dans  Cephuthy  lier  et  .nckaine"  :  ç  étoit  sai:s 
doute  une  licence  permise  a  la  taveur  de  laquelle 
C'J  que  la  promesse  ne  pouvoit  régulièrement  dé- 
river du  mot  de  Cephas  ,  elle  le  iiroil  de  tous 
les  sons  voisins. 

Ce  goût  part-culier  pour  les  allusions,  qui  fait 
de  l'histoire  urte  esp;ice  ae  logogry  phe ,  se  rencon- 
tre jusques  u.uis  fa  piolession  et  ia   demeure  de 
Pierre,  Il  étoit  pécheur ,  uit  .*).  Matiucu,  et  de  la 
ville  de  i^ets  aide,  ûii  cï.  jcan^  ce  nom  de  ville 
veut  dire  ma  sa  i   de  la  pJ^lie.    Elle   etoit  située 
Su»  le  lac  ce  <Jiai^t^rzili  ^  non  loin  de  Geth-Epher^ 
ancienne  patr.e  ùc  joaas.  Personne  n'igiiore  encore 
que  Jésus  cit  auisi  à  Piene  :  pèche  r  de  poissons , 
je  te  icrai  pëch.nr  d'homrms.  Aien  n*égaie  la  saga- 
cité cabdlisa.^ue,  e'',-  ae  nég  igw  ncn.  Eu  con.;é- 
quence  de  cc'ti-  e  actitauc  la  barcjue  de  Pierre  ne 
pourroic-ellc  pa«  cttc  aos.»i  !e  vaisseau  gcs  médail- 
les de  Janus  ,  ' ^rche  de  Noc  ex.  k  navire  de  Jonas  ? 
Tous  CCS  gens  c'.^iheurs  qui  datoicot    ou  vjui  par- 
toienl  du  déluge  ont  couru  de  grands  nsij^ues  sur 
mer. 
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Ceux  qui  ont  fait  parler  notre  Apôtre  dans  ses 
cpitres,  n'ont  pas  manqué  non  plus  de  lui  faire^ 
tenir  un  langage  on  il  fût  reconnoissable.  S'il 
exhorte  les  fidèles  à  croire  à  Tavénemcnt  de  Jé- 
sus, c'est  parce  qu'il  est  \di  pierre  de  t angle  , 
la  pierre  vivante,  la  p.erre  de  Sion,  et  qu'il 
faut  ainsi  qu'ils  soient  tous  des  pierres  spiri- 
tuelles ,  sans  q  oi  Jésus  ne  sera  pour  eux 
qu'une  pierre  de  chute  et  qu'une  pierre  de  scan- 
dalc.Toui  est  pierre  avec  Pierre,  i.  Epist.  Cap.  If. 

Les  clefs  du  ciel  dont  il  est  parlé  dans  la  pro- 
n?e3se ,  y  sont  en  opposition  aux  portes  de  Ten- 
ter. Ces  clefs  dévoient  appartenir  L  Pierre ,  puis- 
qu'il ctoit  prédestiné  pour  réunir  en  sa  personne 
le  pouvoir  des  Hénock  ,  des  Hermès  ,  et  des  Ja* 
nus  ;  mais  il  avoit  aussi  sur  ces  clefs  un  droit 
direct  et  personnel  qu'il  ne  tenoit  que  de  son 
nom  et  qu'il  importe  de  connoître.  La  réiinion 
de  ces  deux  droits  sur  sa  tcte  est  la  suite  du 
concours  le  plus  singulier  des  anciennes  langues; 
et  cette  découverte  tient  à  une  éiymoiogie  dé- 
licate qu'il  est  cependant  nécessaire  d'approfondir 
pourarriverà  la  pleine  connoissance  de  notre  objet. 

Le  mot  de  Pierre  n'esî,  comrre  l'on  sçait  , 
que  la  traduction  Françoise  du  Petra  des  latins, 
du  niTpos  àcs  Grecs,  et  du  Ccphas   des    Orien- 
taux, et  il  signifie  communément  ce  que  nous 
.   entendons  par  une  pierre ,  un  caillou ,  un  rocher. 
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Mais  si ,  quant  au  son  ,  nous  lo  considérons  comme 
un  mot  Hébreu  ou  phuiicien  ,  il  signifie 
oiiprir  ,  et  il  doit  s'écrire  /^i  r  dont  la  racine 
est  pd^r  y  il  a  ouvert.  Les  autres  tems  de  ce 
verbe  ne  nous  font  pus  moins  connoitreceson  de 
pierre  avec  l'idée  historique  c^ue  nous  y  attachons 
comme  à  un  nom  d'homme.  On  y  trouve  Fiarethi 
jaioiii'ert,  Piareilia,  masculin,  et  Piareth  ié- 
minin  ,  tu  as  ouvert  ,  et  Pœret/i  ou  Parcth  celle 
qui  ouvre  et  ce  qui  s^ ouvre. 

Si  cet  accord  n'étoit  du  qu'au  hazard  ,  on  au- 
roit  encore  lieu  d'être  surpris  de  trouver  ce  ha- 
zard dacs  l'histoire  d'un  apôire  qui  a  le  droit  Cou- 
vrir ;  mais  si  ce  n'en  est  point  un,  comme  il 
y  a  toute  vraisemblance  ,  on  demandera  quel  rap- 
port et  quelle  analogie  il  \  a  entre  ce  que  nous 
appelions  une  pierre  et  ce  que  nous  entendons 
par  ouvrir ,  et  comment  cette  analogie  a  pu  être 
connue  ùiL%  anciens,  et  sur-lout  des  orientaux 
qui  ne  dévoient  point  attacher  au  son  ^q  pierre  y 
ouvrir ,  l'idée  que  nous  v  attachons  vulg-aire- 
ment  de /ic/vc  c:t  Ae  caillou.  Cheichons  d'abord 
si  Tanalogie  Clqs  sons  a  été  connue  de  l'anti- 
quité. 

Entre  les  dérivés  de  pâar  et  de  pier  ,  et  dans 
les  modes  des  cor-jugai-^ons  de  ce  verbe  où  il 
prend    des    letties    prélixes,    je    trouve    apaer , 

j  ouvrirai  , 
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y  ouvrirai ,  et  evaer ,  je  serai  Quvert,  Or  ces 
sons  nous  avertissent  que  le  latin  aperïre  aussi 
bien  que  le  François  ouvrir  qui  tient  lieu 
é^cverire  et  à'auvrire  ,  sont  dérivés  du  pâar 
et  du  pier  oriental.  Il  en  est  de  même  du  Utlf 
des  Grecs.  Le  mot  Pcereth ,  cité  ci  -  dessus  et 
qui  signifie  celle  <]ui  ouvre  et  ce  qui  s'ouvre,  a 
pu  aussi  se  lire  ponh  sans  la  ponctuation  ;  et  lo 
mot  porta  des  latins  en  dcnve  si  naturellement, 
<3u'i]s  n'ont  pu  dans  leur  bngue  le  dériver  que 
Çiaperta,  Osons  actuellement  et  pour  un  mo- 
ment en  dériver  aussi  petra  ,  et  même  petrus 
comme  s'il  venoil  à\ipcrtus  y  puisqu'il  a  pu  se 
faire  que  les  ^aperire  avent  plus  d'une  fois  perdu 
la  préfixe  «  qui  se  trouve  incorporée  dans  tous 
les  modes  du  verbe  latin  contre  l'u  ap:e  des  orien- 
taux qui  ne  l'emplovoicnt  que  pour  certain»;  tems 
et  contre  l'usage  ces  Grecs  qui  dans  nf/p»  et 
dans  ses  dérivés  l'ont  rejette  tout  à  tait.  Voilà 
pour  l'analogie  des  sons.  Cherchons  présente- 
ment quelle  a  pu  être  l'analogie  ^^^  sens,  et 
quel  rapport  il  y  a ,  par  exemple,  çxi\x<ù  porta 
une  ouverture  ,  et  petra  une  p. erre. 

La  plupart  des  arts  et  des  choses  utiles  ont 
été  souvent  trouvées  par  hazard.  On  prétend  que 
ies  incendies  des  volcans  ont  fait  découvrir  les 
ràétuux  ,  ce  qui  est  très-vraisemblable.  Il  en  a  pu 
être  de  même  des  pierres  et  des  carriètgs.  E'Us 
'iomt  VI.  M 
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n'auront  été  trouvées  et  connues  que  par  les  fentes 
et  les  ouvertures  de  la  terre,  d'abord  par  les  ou- 
vertures naturelles  et  accidentelles,  et  ensuite  par 
celles  que  l'industrie  humaine  aura  faites  pour  imiter 
ou  pour  aider  la  nature  qui  lui  découvroit  une 
chose  utile.  De  là  les  premières  carrières  auront 
été  appellées  simplement  Poerothy  des  ouvertures, 
et  ce  même  nom  aura  été  donné  par  la  suite  à  ce 
qu'on  en  tiroit:  c'est  ainsi  que  nous  appelions  mine 
le  métal  que  nous  tirons  des  mines. 

Nous  pouvons  donc  conjecturer  que  les  premiers 
Grecs  auront  fait  de  Poero:h  d'abord/^o/'o^Aet/'oe- 
tr.  th  ,  et  enfin  poros  et  petros  qui  n'en  sont  que 
àt%  métaihèses  et  des  dialectes;  que  nos  pères  de 
même  auront  fait  perrire  (  p  )  pour  signifier  une 
carrière  ^  ex.  pierre  pour  désigner  ce  que  l'on  en  tire» 
Pour  donner  à  cette  conjecture  toute  la  force  qu'elle 
peut  avoir,  je  rapellerai  que  le  nc/pw  des  Grecf 
signifioit  ouvrir  avec  effort  tl  faire  passage  en  creu- 
sant,  et  que  son  dérivé  poros  joignoit  à  la  signi- 
fication de  trou ,  de  porti  et  de  passage  celle  d'ua 
lieu  pierreux.  ^ 

(  9  )  Ce  terme  d:  ptrrïcre  est  ibcaucoup  plus  d'u- 
sage dans  nos  provinces  que  celui  de  carrière.  Je  soup- 
çonne que  ce  dernier  terme  vient  de  Carah  ,  creuser 
et  foiùll.r.  Peut  -  être  vient  -  il  des  carreaux  que 
l'on  en  tire  :  xuais  on  dcvioit  dans  ce  cas  écrire 
çuarrlcre. 
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Observons  en  finissant  sur  cet  aride,  mais  sin- 
gulier sujet,  que  ces  rapports  de  sons  et  de  sens 
dans  les  dérivés  occidentaux  du  mot  oriental  , 
ne  se  retrouvent  point  dans  l'orient.  Lts  mots 
de  f^ierre  et  porie  y  ont  chacun  leur  origine  et 
leur  racine  distincte  et  particulière.  C'est  une 
singularité  de  plus,  mais  elle  nous  oblige  d'ad- 
mettre le  concours  des  Grecs  et  des  Latins  avec 
les  Hébreux  dans  la  composition  des  fables  qui 
concernent  notre  Apôtre ,  c'est  ce  qu'on  a  déjà 
dû  pressentir  d'ailleurs. 

L'analogie  étant  comme  entre  notre  mot  Fran- 
çois pierre ^  lapis  et  le  mot  hébreu  pier,  ouvrir, 
ainsi  que  les  allusions  qui    en  ont  été  la   suite, 
il   importe  encore  de  sçavolr  que    de  ce  même 
mot   oriental   étoit  sorti  le  nom   d'un  autre  être 
mythologique    fort  connu   des   premiers   Israé- 
lites et  des  peuples   leurs   voisins ,    c'est  celui 
de    l'idole  Peor  adorée  par  les   Moabites  et  les 
Madianites.      Quelquefois    cette   idole    est    ap- 
pellée  Baal  peor,  c'est  -à- dire,    le  seigneur 
Peor;  et    la  Vulgate  l'écrit  tantôt   Phogor,    et 
tantôt  Beelphegor  (à  cause  à^s  diverses  pronon- 
ciations, (IG)  de  Vajin).  Les  interprètes  qui  n'ont 

(lo)  Il  paroît  que  cette  prononciation  de  Vajin  en 
g  n'ctoit  pas  fort  usitée  des  anciens.  Les  Grec*  a.iToient 
(ait  de  pur  pegiro  et  nonntj'pw,  et  les  Latins  apegrio 
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et»  aucune  étendue  de  connoissance  sur  Tidolâ- 
trie,  ont  dit  que  le  dieu  Peor  étoit  une  idok 
à-ordurzs  et  de  nndité  ^  parce  qu'en  latin  aperire 
peiu  signifier  </ea)^;mr  aussi  bien  (y.\  ouvrir',  mais 
en. hébreu  pâar  désigne  simplement  ce  que  nous 
entendons  par  ouvrir ,  c'est-à-dire,  faire  ouverture. 
Aussi  Peor  ne  signifie-t  il  c\\.\apertor  et  Jnnitor, 
celui  qui  ouvre,  \q  portier  ;  et  c'est  encore  un 
Jhias  antique  de  la  Phénicie  qui  sous  le  nom  de 
Eélpiiégor  no^t  plus  aujourd'hui  connu  que  dans 
la  Démonomanie. 

-Fiotir- s'instruire  de  sa  véritable  ou  au  moins 
de  sa  primitive  fonction  ,  il  ne  faut  qu'examiner 
le  tems  et  la  circonstance  où  il  en  est  ïà\t  mention. 
Les  Israélites  avoient'  erré  dans  le  désert  40 
années,  et  s'y  éloient  livrés  à  diverses  idolâtries 
successives  lorsqu'ils  s'adressèrent  enfin  au  dieu 
Peor,  Quoique  leur  seule  superstition  pût  rendre 
raison  de  ces  cultes  insensés ,  on  doit  remarquer 
néanmoins  '.qu-'ils  -  avoient  recours  à  ces  cultes 
suivant  ieiif-  ■sit'iiatiôn  et  selon  la  nature  de  leurs 
besoins.  Si  dès  léxômmencement  ils  se  sont  fait 
un  vcdu  d'or,  c'éroit ,  comme  on  sçait,  pour  repré* 

et  non  aucrïo.  D'aillciir<  les  traducteurs  de  la  Vulgate 
ne -sont  pas  constan»  dans  leurs  principes  sur  Vajin. 
Pour  les  suivre  exactemeot  ,  ils  auroient  du  dire  Be~ 
gcl'hcgor  puisqu'il  y  à  un  ajin  dans  Baak 
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senter  leur  conducteur  qu'ils  croyçiient  perdu;  et 
si  sur  la  fin  de  leur  long  pèlerinage,  lorsqu'ils 
étoient  devant  Jéricho  prêts  de  passer  le  Jourdain 
et  prêts  d'enlrfir  dans  ceite  terre  promise  ,  ils  ont 
eu  recours  à  une  nouvelle  divinité  ,  la  circons- 
tance nous  dit  que  c'étoit  pour  en  obtenir  un 
heureux  passage,  pour  qu'elle  leur  ouvru  enfia 
un  pays  qui  leur  avoit  été  si  longtems  fermé',  et 
le  nom  du  dieu  invoqué  en  est  une  démonstration. 
C'est  de  plus  auprès  du  temple  de  Peor  que 
Moyse  qui  ne  devoit  point  entrer  en  Chanaan  , 
mourut  et  fut  enseveli.  Ne  f,i!loit-iI  pas  que  celui 
qui  ne  devoit  pas  franchir  le  passage  mourût  a 
Voavenurc  et  près  du  porùcr  de  la  terre  promise.? 
Ce  tour  historique  est  digne  du  génie  hé'oreu  ; 
aussi  toute  cette  histoire  ne  me  paroît-e!Ie  qu'une 
allégorie  oii  les  lieux  sont  ajustes  aux  noms,,  et 
les  noms  aux  lieux ,  et  oii  les  faits  sont  toujours 
sacrifiés  à  l'illusion  comme  dans  tout  le  reste  de 
ces  annales.  Si  ce  Moyse  dont  on  n  a  jamais  trouvé, 
la  sépulture  ,  et  que  les  Rabbins  disent  enlevé 
comme  Henoch  et  que  Pierre  a  vu  en  eflet  sur 
le  Thabor  avec  Elle  C autre  singe  d'He/io^/z)  né- 
toit  lui-même  que  ce  Dieu  Peor,  cela  seroit  sans 
doute  assez  plaisant,  et  n'est  pas  sans  yiaisem- 
blance.  Mais  il  faut  quitter  ce  Peor  (  1 1  ) ,  cfurtent 

(  Il  )  Nous  noterons   encore  sur  ce  mot  de  Fiior  que 
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de  l'avoir  trouve  et  reconnu  pour  ce  qu'il  ^st. 
Son  nom  au  reste ,  a  pu  produire  directement  et 
par  une  succession  de  dialecte  le  nom  de  notre 
Apôtre  en  se  conservant  dans  les  contrées  orien- 
tales comme  un  nom-propre  qui  a  pu  insensi- 
blement se  changer  en  peir  et  en  pier»  De  façon 
ou  d'autre  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ce 
nom  apostolique  est  des  plus  antiques,  et  qu'il 
a  été  connu  des  plus  anciens  mithologistes  comme 
des  modernes  pour  le  nom  d'une  puissance  supé- 
rieure qui  avoit  le  pouvoir  des  clefs. 

Il  nous  reste  très-peu  de  chose  à  examiner  dans 
notre  légende,  mais  ce  peu  est  encore  utile,  et 
va  confirmer  ces  dernières  découvertes.  On  remar- 
quera donc  que  lorsqu'il  est  question  de  Pierre 
dans  l'écriture  et  dans  la  tradition,  il  y  est  presque 
toujours  aussi  question  à^  porte  ^  et  que  c'est  tou- 
jours à  \di  pjrte  que  se  passent  les  événemens  les 
plus  intéressans  de  sa  vie. 

Déjà  nous  avons  vu  que  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  jamais  contre  sa  puissance. 

C'est  ensuite    à  \di  porte  d'un  vestibule  (la) 

le»  Arabes  et  les  Syriens  s'en  servent  pour  exprimer 
les  ouvertures  et  les  fentes  des  montagnes.  De  là  sans 
doute  est  venu  l'usage  d'appcller  certaines  vallccs  des 
Portes.  On  a  dit  les  Portes  Caspiennes,  Blblioth. 
CHOISIR  DE  Le  Clerc  ,  Tom.  7. 
(,13)  Mathieu  ,  chap.  XXVI.  r.  99» 
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qu*il  renonce  le  bon  maître  qui  l'a  comblé  de 
promesses  et  qui  lui  pardonne  sur  le  champ. 

C'est  à  la  belle  porte  du  temple  qu'avec  Jean 
son  collègue  il  guérit  un  boiteux.  (Peut  être  en 
est -il  de  ce  miracle  comme  de  celui  de  Janus  à 
la  porte  vimlnale.) 

Lorsqu'Hérode  le  fait  mettre  en  prison  ,  la 
porte  de  fer  s'ouvre  d'elle-même  ,  Pierre  se  sauve 
chez  Jean  et  frappe  à  sa  porte.  Une  servante  ac- 
court, entend  sa  voix,  et  le  laisse  frapper  à  la 
porte ,  pour  apprendre  à  la  compagnie  que  P'urre 
est  à  Importe. 

Qjand  les  portes  des  prisons  de  Rome  lui  sont 
encore  ouvertes,  Pierre  sq  sauve  de  méme^*  mais 
arrivé  à  la  porte  de  la  ville  ,  Jésus  lui  apparoît , 
l'arrête,  et  l'engage  à  se  taire  crucifier.  Pierre  y 
consent;  il  retourne,  il  est  pris  et  crucifié  la  tête 
en  bas  ;  et  pour  que  tout  soit  exact  dans  sa  légende, 
la  tradition  rapporte  que  c'est  sur  le  (13)  Jantcule 
qu'il  a  consommé  son  sacrifice.  Voilà  ce  qui  a 
été  dit,  écrit,  et  (ce  qui  est  plus  étonnant)  ce 
qui  a  été  cru. 

Tel  est  le  digne  complément  et  la  fin  de  cette 
histoire:  histoire  fabuleuse  à  la  vériié,  mais  elle 
surpasse  en  antiquité  tout  ce  qu'on  pouvoit  en 
attendre,  et  ce  n'est  pas  une  petite  considération. 

(ij  )  Flcury  ,  List,  ccclésîast. ,  tom.  i.  \\v.  t,p.  aii. 
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Elie  nous  a  découvert  des  choses  que  nous  ne 
sçavions  pas ,  et  c'est  encore  un  mérite.  Nous 
ignorions,  parexennple,  que  lorsque  les  hommes 
ont  quitté  le  p.iganisme  pour  la  religion  chré- 
tienne ,  les  dieux  n'ont  pas  été  les  dernit-rs  à  se . 
convertir  aussi ,  et  que  plusieurs  d'cnt^'eux  ont  •; 
quitté  le  ciel  potiique  pour  entrer  dans  le  pa- 
radis. C'est  fort  bien  fait  à  eux,  sans  doute; 
miis  c'est  encore  mieux  fait  à  nous  d'en  être 
instruits  aujourd'hui ,  après  l'avoir  ignoré  pen- 
dant tant  de  siècles.  Reste  à  savoir  s'ils  y  res- 
teront longterns. 

On  est  déjà  dans  le  goût  de  donner  la  chasse 
â  ces  anciens  objets  de  la  crédulité  des  peuples, 
et  plus  d'un  théolof^ien  même  a  montré  dans  ce 
siècle  ce  nouveau  zèle.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  se 
sont  encore  adressés  qu'aux  plus  petits  et  aux 
foibles  ,  ce  qui  n'est  pa?  montrer  un  véritable 
courage,  ni  prendre  le  p^Lis  sûr  moyen  d'épou- 
vanter les  autre^?  et  d'abréger  cette  grande  opé- 
ration. Il  conviendroit  dans  ce  genre  de  combat, 
comme  dans  tous  les  autres,  de  commencer  par 
attaquer  les  premiers  et  les  chefs  de  ces  idoles 
béatifiées.  La  déroute  d'une  armée  est  ordinai- 
rement la  prise  du  général.  En  voici  un  que  je 
viens  de  prendre  ;  je  vous  le  livre  ,  messieurs 
les  théologiens  : /ra/^/'i'^  h  pasteur ,  et  les  brebis 
seront  dispersées  \  car  vous  n'ignorez   pas  qu'il 
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fa 't    que     les    prédictions     s'accomplissent. 

Lorsque  l'on  aura  prélenté  et  analysé  de  la 
sorte  une  vingtame  de  légendes  tant  anciennes 
que  mo<lerne$  ,  peut-être  arrivtru-on  à  la  con- 
noissancc  du  vrai  système  de  la  Mythologie  sacrée 
et  protane  (  s'il  y  en  a  un  ,  :  au  nioins  en 
les  comparant  ensemble  on  pourra  appercevoir 
quel  en  aura  été  le  premier  tond,  et  ae  quelle 
piii  t  seront  venus  leurs  ornemens  et  leurs  variétés. 
Nous  n'anticiperons  point  sur  ce  qui  ne  peut 
être  que  le  résultat  et  l'effet  du  concours  de 
plusieurs  légendes  ;  mais  celle-ci  est  assez  éten- 
due et  diversifiée  ,  pour  que  nous  puissions  en 
tirer  une  leçon  générale  et  un  principe  que  les 
autres  ne  pourront  que  confirmer. 

S'il  n'y  avoit  eu  qu'une  seule  langue  sur  la 
terre  ,  il  n'y  auroit  point  eu  de  mythologie  ou 
il  n'y  en  auroit  eu  qu'une. 


DELACP^-UAUTÉ 
RELIGIEUSE. 

I  NTROD  UCTI  O  N. 

J  E  vais  examiner  dans  cet  essai  les  différentes 
espèces  de  cruautés  religieuses  Je  comprends  éga- 
lement sous  ce  nom,  soit  les  opinions  religieuses 
qui  procèdent  de  la  cruauté  ou  qui  la  font  naître, 
soit  les  actes  de  barbarie  qu'impose  la  religion 
même ,  ou  ceux  dont  ses  zélateurs  se  font  un  devoir 
pour  son  service  et  par  amour  pour  elle. 

La  croyance  en  Dieu  étant  le  fondement  de  toute 
religion,  c'est  en  général  l'idée  qu'on  se  fait  de 
l'Etre  suprême  qui  imprime  un  caractère  au  culte 
qu'on  lui  rend  :  si  les  hommes  se  figurent  un  Dieu 
tyrannique ,  capricieux ,  ou  méchant ,  leur  religion 
respirera  l'esclavage  ,  l'inconséquence,  la  cruauté. 
M.iis  s'ils  regardent  sincèrement  la  Divinité  comme 
un  être  infiniment  sage  et  bon,  l'on  a  droit  d'en 
conclure  que  leur  religion  sera  pleine  de  raison  et 
de  bienveillance  et  déterminera  à  suivre  une  con- 
duite honnête.  Les  adorateurs  d'un  seul  Dieu  di- 
sent ,  sans  doute,  que  cet  être  est  doué  d'une  sagesse 
et  d'une  bonté  infinies;  mais  s'ils  lui  attribuent 
des  actions  de  cruauté,  s'ils  s'imaginent  qu'on  peut 
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lui  pîaire  par  àç.s  pratiques  vaines  et  puériles  ou 
par  des  actions  barbares  ;  s'ils  pensent  que  Dieu 
lui-même  ait  ordonné  de  telles  choses,  alors  l'i- 
dée qu'ils  ont  réellement  de  la  Divinité  sera  di- 
rectement opposée  à  ce  qu'ils  en  disent ,  et  ce  sera 
cette  idée  qui  constituera  l'esscr.ce  de  leur  re- 
lig  on. 

Bien  à^%  gens  sans  s'en  dout«r  croyent  à  un 
Dieu  cruel,  et  en  conséquence  ils  sont  cruels  en 
fait  de  religion.  Ils  en  imposent  là- dessus  à  eux- 
mêmes  et  aux  autres.  Mais  qu'ils  s'interrogent  eu?:- 
mcmes  de  bonne  foi  et  qu'ils  se  demandent  com- 
ment ils  s'imaginent  au  fond  de  leur  copi  r  que 
l'Etre  suprême  traitera  dans  l'autre  monde  la  plus 
grande  partie  à.t%  hommes  qu'il  a  créés  et  ncm.mé- 
ment  les  Infidèles quoiqu'inévitabîement  tels; qu'ils 
se  demandent  comment  eux-mêmes,  s'ils  en  avoient 
le  pouvoir,  traiteroient  en  ce  monde  les  ^tv^s  qui 
ne  s'aTcordent  pas  avec  eux  sur  le  culte  ou  suc 
les  dogmes  de  la  religion: ces  questions  mûrement 
examinées  et  répondues  avec  candeur  feront  voir 
l'opinion  à^s  hommes  touchant  la  divinité,  er  leur 
religion  dans  un  jour  très-diHcrent  de  celui  sous  le- 
quel on  les  avoit  d'abord  envisagées. 

Quoique  la  plupart  à^%  hommes  conviennent 
qu'il  n'y  a  point  d'opinions  plus  importantes  par 
les  conséquences  que  celles  qui  ont  Dieu  tt  la 
religion  pour  objet,  cependant  il  n'y  en  a  point 
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qu'on  prenne  plus  communément  sur  parole.  On 
apprend  le  symbole  et  le  catéchisme  par  routine 
ainsi  que  des  vaudeviles  et  des  chansons;  l'on  ne 
raisonne  pas  plus  sur  les  uns  que  sur  les  autres. 

Un  grand  nombre  d'articles  de  foi  sont  embras- 
sés avec  chaleur,  soutenus  obstinément,  courageu- 
sement défendus,  non  parce  qu'on  les  trouve  rai- 
sonnables, mais  parce  qu'on  s'est  accoutumé  de 
bonne  heure  à  le^*  respecter,  ou  parce  qu'ils  s'accor- 
dent soit  avec  le  tempérament  soit  avec  les  intérêts 
qu'on  peut  avoir.  Nous  sommes  disposés  à  penser 
que  les  opinions  dont  ox\  nous  a  pénétrés  dans  notre 
enfance  et  que  l'habitude  â  fait  en  quelque  façon 
croître  avec  nous  sont  des  résultats  de  nos  pro- 
pres raisonnemens  quoique  nous  ne  les  ayons  ja- 
mais examinée;.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  sont 
si  évidemment  vraies  qu'il  importe  peu  de  savoir 
si  elles  or»t  été  découvertes  par  nous-mêmes  ou 
simplement  acquises;  mais  pour  celles  qui  peu- 
vent comporter  le  moindre  doute,  il  est  très  essen- 
tiel pour  nous  de  ne  les  adm.ettre  qu'après  le  plus 
mûr  examen  ;   ceia  seul  peut  nous  donner  le  droit, 
de  les  regarder  comme  véritablement  à  nous. 

Après  ce  petit  nombre  d'observations  préli- 
minaires nous  allons  partager  notre  sujet  dans 
les  trois  chefs  suivans.  Nous  examinerons  : 

Premièrement  les  opinions  que  la  plus  grande 
partie  du  genre  humain  a  reçues  et  reçoit  encore 
sur  la  cruauté  des  dieux  qu'il  adore. 
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Secondement  les  dévotions  barbares  dont   la 

pratique  est  ordinaire. 

Troïsiémtmcnc   les  traitemens    inhumains  que 

les  hommes  se  font  réciproquement  éprouver  à 

cause  de  la  différence  de  leurs  cultes  et  de  leurs 

opinions  en  matière  de  religion. 

SECTION   PRUIMIERE. 

Les  hommes   donnent  toujours  aux  dieux    qu^ils^ 
.  adorent  les  passions  quds  ont  eux-mêmes» 


i!\  eus  ne  savons  rien  de  clair  ni  de  satisfaisant 
sur  là  création  de  l'homme  (i).  Nous  ignorons 
donc  l'opinion  première  qu'il  eut  de  son  créa- 
teur et  quel  fut  au  commencement  l'objet  de 
son   adoration. 

Si  nos  premiers  pères  ont  admis  l'existence 
d'un  être  éternel,  invisible,  tout-puissant,  d'une 
bonté  infinie,  créateur  de  l'univers,  il  est  vrai- 

(  I  )  Les  relations  de  tous  Ie=;  auteurs  paycns  con- 
cernant l'oricine  de  rhomme  sont  indubitablement  des 
fables  ,•  et  le  récit  qu'en  fait  le  livre  de  la  Genèse  at- 
tribué à  Moyse  ,  est  regarde  p;vr  plusieurs  savar.s  comme 
une  pure  allégorie;  en  effet  il  ressemble  plus  à  une 
allégorie  qu'à  une  histoire;  au  moins  est  -  il  très-sur 
que  ce   récit  est  étranglé  ,  obscur  et  peu  satisfaisantg 
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serxibîdble  que  presque  toate  la  postérité  perdit 
bientôt  et  cette  connoissance  et  tout  sentiment 
raisonnable  sur  la  divinité  C  2  ).  Selon  les  anciens 
témoignages  que  nous  ayons  de  l*histoire  ,  les 
hommes  des  les  premiers  âges  du  monde  ont 
adoré  les  plus  étranges  dieux  :  rien  de  plus  ri- 
dicule que  leurs  différentes  opinions  s.'.r  cette 
multitude  de  Divinités;  elles  sont  si  absurdes  que 
ci  nous  n'en  avions  pas  ces  preuves  incontestables , 
il  nous  seroit  impossible  de  croire  que  l'homme 
doué  d'abord  de  quelque  intelligence,  eût  pu  se 
dépraver  à  ce  point  et  tomber  dans  cet  abîme  de 
déraison  ;  ces  notions  fijrent  également  absurdes 
et  changeantes ,  et  cela  devoit  nécessairement 
arriver  ;  en  effet  si  la  vérité  est  de  sa  nature. cir- 
conscrite et  toujours  la  mêms^  Terreur  n'a  pas  plus 
de  forme  fixe  que  de  limites. 

Miis  les  hommes  en  s'écartant  de  la  vérité  par 
différentes  routes  se  sont  généralement  réunis  en 
un  point  sur  le  compte  de  leurs  Dieux  ;  ils  leur 

(2)  Suivant  ce  qu'on  nous  enseigne  et  l'opinion  com- 
munément reçue  ,  tous  les  hommes  descendent  d'un  seul 
homme  et  de  sa  femme  ;  mais  cette  opinion  paroît  in- 
soutenable par  plusieurs  raisons  ,  et  sur-tout  par  Tim- 
pcisibilité  de  faire  sortir  des  mêmes  paren:  les  hommes 
blancs  et  noirs.  Mais  qu'il  y  ait  eu  d'abord  un  ou  plu- 
sieurs couples  d'hommes  créés  ,  cela  ne  fait  rien  à  U 
question  dont  il  «'agit. 
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ont  attribué  les  dispositions  et  les  passions  qu'ils 
éprouvoieiit  cux-mcmes  ,  et  souvent  leur  ressem- 
blance corporelle  (3).  Car  qu'y  a  t-il  eu  de  plus 
commun  dans  la  plupart  des  nations  et  àes  religions 
que  de  représenter  les  Dieux  sous  la  figure  humaine? 
Parmi  les  Chrétiens  même ,  et  sur- tout  parmi 
les  moines  d'Egypte,  il  y  eut  autrefois  une  secte 
qui  professoit  l'antropomorphisme;  elle  fondoit 
ce  sentiment  sur  ce  qu'il  est  dit  que  l'homme  fut 
créé  à  c^image  de  Dieu,  L'opinion  de  ces  Moines 
fut  portée  jusqu'à  un  tel  degré  de  furt'ur  qu'ils 
auroicnt  assassiné  Théophile  leur  Evéque  qui  avoit 
écrit  et  piëchécontie  elle  ,  sMn'avoiteu  l'adresse 
dt  les  calmer  en  leur  disant  ;  lorsque  je  uous  vois  Je 
crois  voir  la  face  de  Di€u(^).  Tertullien  et  Epi- 
phane^  ces  deux  grands  antagonistes  des  hérésies, 

(  3  )  Les  LacédémonicHS  ,  le  peuple  le  pluj  belliqueux 
de  la  terre  ,  représentoicrt  toujours  leurs  dieux  et 
mciues  leurs  déesses  en  habit  de  guerre.  Pierre  Kolbc, 
dar.s  sa  relation  du  Cap  ce  Ponne-Esp;;rance ,  nous  dit 
que  quelques-uns  des  Hottcntois,  les  hommes  les  plus 
mal-propres  qui  existent  ,  qui  se  barbouillent  le  corps 
avec  de  la  suie  incorporée  dans  de  la  graisse  et  ne  se 
vétissf.nt  que  de  peaux  de  bêtes  ,  soutiennent  que  Dieu 
ressemble  par  sa  coulevr,  sa  figure  et  son  habillement 
aux  plus    beaux  d'entr'eux. 

(  4  )   Voye^  Sozomcne    de  la  traduction  françoise    de 
Cousin,  chap.    II.  pag.  47*. 
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ont  été  accusés  de  rerte  erreu*.  En  effet  qu'y  a-t-îl 
de  plus  commun  parmi  ceux  qu'on  acipelîe  .  hré- 
tiens   que    de   voir    le   tout -puissant,    l'incom- 
préhensible, l'invisible  créateur  do  l'univers  re- 
présenté   sous    la  hgure  d'un   toible  mortel  (5)? 
Il  est  évident   que  la   plupart  d^s  hommes  se 
prennent    eux-mêmes    pour    modèles    dans    les 
idées  qu'ils  se  font  des  ciieux  et-  même  d'un  seul 
Dieu;  ils  aggrandissert  seulement  leurs    propres 
dimensions  ;  un  Di*^u  n'est  pour  ei:x  qu'un  homme 
colossal,  ou.  si  Ton  veut,  i'homme  est  un  Dieu 
pigmée.  Il  est  vrai^cublable  qre  si  d'autres  ani- 
maux, soit  rc^ntiles ,    st/it  insectes,  éroient  ca- 
pables d'imajii'iîer  des  dieux,  ils  leur  donncroient 
aussi  leur  propre  ressemblance  ;  ce  seroient  des 
dieux  éléphans  ou  tourmis  ,  des  dieux  brebis  ou 
lion. 

Cette  propension    générale    que    les  hommes 
ont  de  donner  à  leurs  divinités    les  dispositions 
et  les  passions-  qui  les   don.inent  eux  ■•  mêmes, 
nous  rend  très- bien    raison  de   la  cruauté    qu'ils 
ont  toujours  attribuée  à  leurs  dieux.  Elle  est  en 

(  ç  )  Les  tableaux  de  Dieu  le  Père  soiis  la  figure 
d'an  vieillard  ,  sonc  trts  communs  dans  les  pays  ca- 
tholiques Romain».  L'amcur  de  cet  essai  a  vu  a  Lyo^ 
un  Dieu  le  Pcre  cociî^  d'un  chapeau  a  la  mode  ,  à 
trois  côtes  ,    apparemment  pour  représenter  la  Trinité. 

mcme 
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même  tems  une  preuve  très -forte  de  la  cruauté 
naturelle  du  cœur  humain. 

Les  hommes  sentent  par  leur  propre  expé- 
rience et  par  celle  des  autres  combien  le  pouvoir 
est  étroitement  lié  avec  la  tyrannie  et  la  cruauté. 
Ils  ont  là-dessus  des  exemples  tirés  de  la  con- 
duite des  maîtres  avec  leurs  serviteurs ,  des 
maris  avec  leurs  femmes,  des  pères  avec  leur» 
«nfans,  des  précepteurs  avec  leurs  pupilles,  des 
monarques  absolus  avec  leurs  esclaves  ;  et  comme 
ils  ont  attribué  à  leurs  dieux  un  pouvoir  illi- 
mité, ils  ne  mettent  aucunes  bornes  à  leur  ty- 
rannie et  à  leur  cruauté  (  5  j). 

(6)  Dans  l'antiquîtc  tt  dans  ïes  contrées  payennes ,  !• 
plupart  des  serviteurs  ctoicnt  esclaves  et  traités  avec 
«ne  extrême  barbarie.  Le  docteur  Jortin  dans  son  ex- 
cellent discours  sur  la  religion  chrétienne  ,  observe  que 
le  christianisme  »  proscrit  un  grand  nombre  d'usages 
atroces  et  sur-tout  relativement  a\i  traitement  des  ser* 
viteurs.  On  auroit  vraiment  une  grande  obligation  au 
christianisme  s'il  eut  aboli  toutes  les  barbaries  dont  le 
docteur  nous  parle  et  spécialement  celle-là.  En  Europe 
où  les  serviteurs  ne  sont  pas  esclaves ,  od  ils  servent 
de  plein  gré  ,  et  sont  sous  la  protection  des  loix  ,  î 
n'est  pas  au  pouvoir  des  maîtres  de  les  traiter  auss' 
cruellement  qu'ils  le  voudroient  j  cependant  il  fau 
avouer  que  dans  nos  colonies  en  Amérique  beaucoup  de 
chrétiens  traitent  leurs  esclaves  avec  une  barbarie  in" 
«onnue  aux  payeiw  dsmes.  Le  digne  et  sçavant  autCH? 
Tome  VI  N 
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II  est  évident,  par  des  exemples  sans  nombre, 
que  la  plus  grande  partie  du  genre  humain  , 
dans  tous  les  tems,  dans  toutes  les  nations  ,  dans 
toutes  les  religions ,  a  regardé  cette  cruauté 
comme  un  attriout  de  ses  dieux.  L.ç.s  payens  ont 
généralement  suppose  que  les  leurs  les  châtioient 
par  les  plus  grandes  calamités,  comme  la  famine 
ou  la  peste  ;  ec  cela  communément  pour  l'omis- 
sion de  quelque  cérémonie  vaine  et  ridicule ,  ou 
pour  avoir  méprisé  quelque  conte  absurde  de 
leurs  devins  ou  de  leurs  prctres.  S'ils  croyoient 
leurs  dieux  capables  de  s'irriter  pour  des  sujets 

que  je  viens  de  citer  ,  donne  dans  une  note  un  exemple 
4e  la  manière  dont  Séncquc  ,  qui  çtoiï  un  paycn,  plaide 
la  cause  des  serviteurs.  Son  plaidoyer  est  si  raisoiir 
nable  et  si  humain  que  je  ne  puis  que  le  transcrire  ici. 
c  Ils  sont  esclaves  ,  mais  ils  sont  aussi  des  hommes.  Ils 
j»  sont  esclaves  ,  msis  vos  commensaux.  Ils  sont  esclaves  , 
»  mais  ce  s*nt  dss  amis  malheureux.  Ils  sont  esclaves, 
«  mais  ils  sont  vos  confrères  ,  si  vous  pensez  que  la 
»  fortune  pouvoit  vous  traiter  tout  comme  eux  ,  ikc.  », 
Scneque ,  épit.  47,  au  commencement. 

Nous  devons  cependant  convenir  qu'il  y  a  bien  peu 
de  serviteurs  assez  fidèles ,  assez  attachés,  assez  soigneux 
pour  être  justement  regardes  comme  des  amis  malheu- 
reux. Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  leurs  maîtres 
doivent  toujours  se  souvenir  qu'ils  sont  de  la  même  es- 
pèce qu'eux  ,  et  par  conséquent  les  traiter  avec  indul* 
gence  et  humanité. 
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aussi  frivoles,  ils  pensoient  aussi  pouvoir  les 
appaiser  par  des  expiations  du  même  genre.  On 
n'employoit  souvent  pour  cela  que  quelques 
chansons,  quelques  '  danses  ou  quelques  jeux  en 
leur  honneur  (7).  Les  Romains  sur-tout,  lors- 
qu'ils étoient  affligés  de  quelque  contagion  ,  pour 
expier  leurs  péchés  et  appaiser  les  dieux,  nom- 
moient  un  dictateur  dont  les  fonctions  se  bor- 
noient  à  attacher  un  clou  au  temple  de  Jupiter; 
il  abdiquoit  sa  magistrature  après  cette  belle  cé- 
rémonie. 

Que  Aqs  payens  qui   déifioient    souvent  leurs 
semblables  et  particulièrement  leurs  princes   les 
plus  odieux,   attribuassent   encore   la  cruauté   à 
des  dieux  fauteurs  de  leurs  vices  aussi  bie^^  que: 
de  leurs  vertus ,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Mais' 
que  les  adorateurs   d'un  Dieu  infiniment  bon  lui 
fassent   la  m.éme   injure  ,   cela  est  aussi  absurde" 
qu'étonnant. 

Cependant  il  ^st  noto-ire  que  les  Juifs  ,  lesr 
chrétiens  et  les  mahométans  ■,  qui  tous  prétendent 
croire  un  pareil  Dieu,  le  représentent  comme 
plus  cruel  encore  que  les  ditut  payens.  L'opi- 

(7)   Le  lecteur  verra  sans  doute  que   dans  ces-Sôrfes' 
d'expiations  ,  aussi  bien  que  dans  beaucoup  d'autres  pra- 
tiques   religieuses ,    les    payens    ont    ctc  imités  de   bie* 
prcs  par  un  grand  nombre  de  chréàcns» 

N  2 
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nlon  enseignée  par  les  juifs ,  adoptée  et  propagée 
pftC.içs  Se gt;s  chrétiens,  est  qu'-m  Dieu  miséri- 
cprdieux  et  bienfaisant,  rempli  de  patience  , 
ri<:he  en  bonté,  plen  d'une  compassion  tendre , 
prêt  à  pardonner  l'iniquité  ,  les  transgressions  , 
les  péchés  ,  ne  laisse  pas  de  vouloir  châtier  cruel- 
lement les  coupables ,  venge  les  iniquités  i\c% 
pèresi  sur  Içs  en  fans  ,  et  sur  les  enfans  des  en- 
faiis,  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième  généra- 
tion (  8  ). 

L'ancien  testament  nous  fournit  beaucoup 
d'autres- exemples  de  la  croyance  où  étoicnt  les 
j'^iis  que  Dieu  punissoit  l'innocent  pour  les  crimes 
du  coupable.  Un  exemple  inique ,  mais  remar- 
quable en  ce  genre  peut  suffire.  On  lit  dans  le 
livre  des  chroniques,  chap.  21,  que  1-  roi  David 
oçdonna  le  dénombrement  du  peuple  d'Israël. 
Il,  est  vraisemblable  que  ce  fut  par  un  motif  de 
vanité;  néanmoins  ce  n'étoit  pas  un  crime  d'une 
pt-otonde  noirceur  ni  comparable  pour  l'atrocité 
à  beaucoup  d'autres  qu'avoit  con?mis  cet  homme 
selon  le  cœur  de  Dieu.  Cependant  Dieu  en   fut 

(  '  )  Les  chrétiens  ont  encore  porté  cette  opinion 
Tjeaucoup  plus  loin  (^uc  la  troisième  et  quatrième  gêné* 
cation.  Ils  ont  étcr.du  la  vengeance  divine  depuis  le 
premier  homme  jusqu'au  dernier  :  pour  le  péché  d'A- 
^arin  toute  sa  postérité  se  trouve  punie. 


tellement  irrité  qu'il  frappa  Israël  de  la  peste , 
et  fit  périr  soixante  dix  mille  hommes.  Si  le 
dénombrement  étoit  un  crime,  c'étoit  celui  de 
David  et  non  celui  du  peuple  :  lui  -  même  le 
sentit  si  bien  que  voici  quelle  fut  sa  prière 
à  Dieu.  A^est- ce  pas  moi  qui  ai  ordonné  le 
dénombrement  r  C^est  donc  moi  qui  ai  péché ,  mais 
pour  ce  troupeau  qua-t-ilfait^  Il  est  évident 
que  le  peuple  ne  pouvoit  pas  plus  empêcher  son 
dénombrement  que  le  peut  un  troupeau  de  mou- 
tons et  qu'il  n 'étoit  pas  plus  coupable.  Cepen- 
dant après  que  Dieu  eût  détruit  par  ce  motif  jus- 
qu'à soixante-dix  mille  hommes ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  il  se  repentit  du  mal  quil  avoit  fait 
et  dit  à  V  Ange  exterminateur  :  c^est  ass'^2^ ,  que 
ta  main  s^ arrête  à  présent.  Telle  est  l'opinion  de 
la  cruauté  avec  laquelle  les  payens  et  les  juifs 
s'imaginoient  que  leurs  dieux  les  punissoient  en 
ce  monde  j  cependant  les  plue  fortes  punitions 
temporelles  ne  sont  que  des  afflictions  légères 
en  comparaison  des  tourmtns  éternels  réservés 
aux  pécheurs  dans  l'autre  monde  par  le  Dieu  cje 
bonté,  si  l'on  en  croit  ceux  qui  admettent  le 
dogme  de  la  vie  future  :  en  effet  ,  selon  le 
plus  grand  nombre  des  chrétiens  un  malheur 
écerneî  doit  être  le  partage  non-seulement  des 
scélérats  atroces  , et  opiniâtres,  mais  aussi  àts. 
pécheurs  qui  toutes  circonstances  pesées  n'ont 
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pu  s'empêclier  de  tomber  dans  quelques  fautes 
suites  nécessaires  de  leur  fragilité.  Les  mêmes 
peines  sont  décernées  pour  l'omission  ,  même 
absolument  involontaire  ,  de  certaines  cérémonies 
qui  ne  peuvent  assurément  purirter  ni  le  coeur 
ni  la  conscience.  C'est  le  cas  <its  enfans  qui 
meurent  sans  baptême. 

Tous  les  infidèles  et  les  incrédules  sont  encore 
également   menacés  de  la  damnation    éternelle  • 
ainsi  la  croyance  du  vrai   Dieu   ayant   été  pen- 
dant un  grand  nombre   de  siècles  exclusivement 
accordée  à  un  peuple  obscur,  méprisable,  mé- 
chant (  comme  le  dépeignent  ses  propres  histo- 
riens et  ses  prophètes  )  vu  que  ce  peuple   habi- 
toit   une   petit   contrée   qui  n'avoit   que  peu  de 
commerce  avec  sqs  voisins,  il   s'ensuit  que  faute 
d'avoir  la  connoissance  djp  vrai  Dieu  tout  le  reste 
du  genre   humain   a  dû   être  éternellement  mal- 
heureux.  Nous    sommes  obligés   de  croire   que 
les    Ajistides  ,     les    Fhocion ,    les     Timoléon  , 
l-.s  Epamlnondas  ,    les  Socrates ,  les  Platon,  en 
un  mot  que   les  homm.es  les  plus    excellens  du 
paganisme  ont  été  enveloppés  dans  cette  cruelle 
sentence.  Depuis  la  venue  du  Christ  nous  devons 
damner  et  tous  ceux  qui  n'ont  point  cru  en  lui 
quoiqu'ils  n'en  ayent  jamais    entendu    parler,  et 
ctux  aussi  qui  le  reconnoissant  pour  Dieu  n'ont 
pas  admis  le  même  genre  de  culte  ou  de   doc- 
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trine  enseigné  par  quelque  secte  particulière  ; 
c'ej>t  ce  qu'osent  souctn  ries  catholiques  Romains, 
et  c'est  au  moins  ce  que  présume  un  grand 
nombre  de  protestans  ;  voilà,  si  vous  en  croyez 
les  mahométans,  la  façon  dont  Dieu  traitera  tous 
les  hommes  qui  n'auront  point  reconnu  leur  pro- 
phète ,  et  qui  n'auront  point  regardé  l'Alcoran 
et  sa  doctrine  comme  émanés  du  ciel. 

»  Vraiment ,  dit    ce  livre   prétendu   céleste  , 
3  nous  jetterons  dans  le  feu  de  l'enfer  ceux  qui 

>  méconnoîtront  les  signes  de  notre  foi.  A  me- 
5  sure  qu'ils  seront  bien  grillés ,  nous  leur  don- 
3  nerons  des  peaux  nouvelles  en  échange  ,  afin 
î  qu'ils  puissent  goûter  des  tourmens  plus  aigus: 
3  car  Dieu  est  puissant  et  sage  «.   Et  ailleurs  : 

>  ceux    qui  ne  croiront  pas  seront   enveloppés 

>  de  vétemens  de  feu.  Une  eau  bouillante  tom- 
9  bera  sur  leurs  têtes  ;   leurs    entrailles  et  leur 

>  peau  seront  déchirées  et  ils  seront  continuel- 
39  lement  battus  avec  des  masses  de  fer.  Toutes 

3  les  fois  qu'ils  s'efforceront  de  sortir  de  l'enfer 
3  pour  se  soustraire  à  la  rigueur  de^  tourmens, 
3  ils  y  seront  entraînés  et  leurs  bourreaux  leur 
»  diront ,  savourez  le  tourment  du  feu  3j.  En  un 
mot  plusieurs  chrétiens  ont  cru  et  enseigné  que 
Dieu  a  condamné  la  plus  grande  partie  du  genre 
humain  ,  des  millions  de  millions  de  ses  propres 
créatures  à  soufirir  dans  un  lieu  oii  toutes  les  fa- 

N4 
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cultes  de  l'ame  et  du  corps  seront   tourmentées 
continuellement  et  sans   relâche.  »  C'est  là,  ô 
»»  pécheur  !  que    tu  vivras  dans   une   éternelle 
»  prison  de  ténèbres  extérieures,  où  il  n'y  aura 
»  d'ordre  que  la  confusion  et  l'horreur  ;  où  l'on 
»>  n'entendra  que  la  voix  des  hurlemcns  et  dts 
»>  blasphèmes,    d'autre  bruit  que  le  grincement 
>3  des  dents;  où  Ton  n'aura  d'autre  société  que 
■!t>  celle  du  diable  et  de  ses  anges  qui  tourmentés 
35  eux-mêmes  n'auront  d'autre  soulagement  que 
3j  de  te  faire  éprouver  leur  fureur.  .S",  Mathieu^ 
s>  chap,  2jy  vs,  /{.z  ,  et  chap.  %5  yVcrs,  ^5',   &c^ 
lî  C'est  là   que  la   punition  sera  sans  pitié  ,  la 
n  misère  sans  grâce,  la  douleur  sans  consolation ^ 
53  la  méchanceté  sans  mesure,  le  tourment  sans 
»  repos.    Apocalypse ,    chap.  z^  ,  vers»  zo.  Z2. 
-3»  La  colère  de  Dieu  pénétrera  Tame  et  le  corps 
•■93  comme  la  flamme  se  saisit  d'un  bloc  de  souffre 
90  ou  de  poix.  Daniel,   chap.'] ,  vers,  20.  Dans 
3»  cette  flamme  tu  seras  toujours  brûlé ,  sans  jamais 
Si  consumé ,  toujours  mourant  sans  jamais  mou- 
as  rir  ,  toujours  rugissant  dans   les  angoisses  de 
35  la  mort  saiss   jamais   en   être  délivré  ni  sans 
3»  pouvoir  espérer  la  fin  de  tes  peines  :  de  sorte 
»»  qu'après  les  avoir  endurées  autant  de  milliers 
a»  d'années  qu'il  y  a    de   brins  d'herbes  sur   la 
*3  terre,  de  sable  dans  la  mer,  de  chevaux  sur 
*9  la  tête  de  tous  les  enfans  d'Adam  nés  ou  à 


Religieuse*  flOi 

33  naître,  tu  ne  seras  pas  plus  près  de  la  fin  de 
35  tes  tourmens  que  tu  n'étols  le  jour  où  tu  y 
35  fus  précipité.  Loin  de  finir  ,  ils  ne  feront  à 
95  chaque  instant  que  commencer,  car  ce  seroit 
33  quelque  soulagement  que  d'envisager  une  fin 
33  possible  à  ton  malheur,  après  tant  de  milliers 
95  d'années  ;  mais  chaque  fois  que  rcn  esprit  se 
33  rappellera  ce  mot,  Jamais f&t  il  se  le  rappellera  à 
3»  tous  les  instans  ,  ton  cœur  sera  déchiré  par  la 
35  rage,  et  par  un  afireux  désespoir;  cetre  idée 
33  horrible  aiguisera  encore  tes  douleurs  insup- 
»3  portables  qui  excédoient  déjà  tout  pouvoir 
0»  d'exptimer  ou  d'imaginer.  Ce  sera  un  nouvel 
»  enfer  au  milieu  de  l'enfer  même  ».  [ç)  A,vec 
quelle  surprise  ne  doit -on  pas  lire  un  récit  si 
choquant ,  si  terrible  ,  et  qui  par  les  idées  qu'il 
donne  de  la  manière  dont  Dieu  traitera  ses  créa- 
tures ,  semble  s'être  proposé  de  le  transformer  en 
un  Démon  ! 

Je  ne  peux  pas  quitter  le  sujet  de  Dieu ,  con- 

{9  )  C'est  ainsi  que  s'exprime  un  de  nos  docteurt 
dans  une  sérieuse  et  pathétic^ue  description  du  ciel  et  dt 
l'enfer  crayonnée  par  le  St.  Esprit  selon  les  meilkurs 
interprètes  y  &.c.  qui  se  trouve  dans  le  livre  intitule'  : 
Tous  les  devoirs  du  chrétien  ,  imprimé  à  Londres  aux  dé- 
pens de  rhôpital  de  Christ  1723  ,  p.  12.  13.  L'on  ob- 
servera que  tous  les  renvois  à  récriture  sont  de  mott 
auteur  lequel  par  conséquent  en  demeure  le  garant. 
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damnant  ainsi  les  hommes  à  des  tourmens  éter- 
nels et  inouis,  sans  proposer  une  question  à  ceux 
qui  sont  assez  ma'heureux  pour  admettre  une 
doctrine  aussi  blasphématoire  et  aussi  diabolique. 
Je  la  propose  sur-.tout  à  ceux  qui  sans  la  croire 
sont  assez  lâches  ou  asiiez  pervers  pour  l'enseigner 
et  la  répandre. 

Je  leur  demanderai  donc  quelle  peut  être  la 
fin  légitimr;  et  avantageuse  de  toute  punition  ? 
N^est-ce  pas  en  premier  lieu  de  corriger  les  cou- 
pables ?  ce  qui  certainement  est  très-fort  à  dé- 
sirer :  en  second  lieu  ,  n'est-ce  pas  de  détourner 
les  hommes  de  commettre  les  crimes  pour  les- 
quels ils  en  voyent  d'autres  punis  ?  Enfin  n'est- 
ce  pas  d'éloigner  ou  de  retrancher  de  la  société 
^Qs  membres  qui  sont  à  craindre  pour  elle  f 
Telles  sont  les  notions  invariables  que  les  hotnmes 
doivent  se  former  du  but  que  les  châcimens. 
doivent  se  proposer  ;  or  des  chatimens  éternels 
ne  remplissent  aucune  de  ces  vues  légitimes;  le 
coupable  r.e  peut  pas  être  corrigé;  il  le  seroit 
n-iême  inutilement  ,  car  corrigé  ou  non  ,  il  sera 
toujours  tourmenté.  Son  exemple  ne  peut  pas  en 
détourner  d'autres  du  crime;  sa  conduire  ainsi 
que  son  destin  sont  irrévocablement  déterminés. 
Enfin  l'on  ne  peut  pas  imaginer  que  parmi  les 
damnés  quelqu'un  puisse  être  dangereux  pour 
la  société. 
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Est  il  possible  que  les   hommes  puissent  tom- 
ber dans  une  contradiction    aussi   manifeste   que 
de  représenter  Dieu  comme  un  Etre  d'une  bonté 
infinie,  ou  même  de  Téquité  la  plus  ordinaire  , 
et  croire  en  même  tems  ou  enseigner  qu'il  punit 
ainsi  ses  créatures  ?  ne  dcvroient-i!s  pas  plutôt  le 
représenter  comme  un  démon  barbare  ,  comme  un 
Etre  infiniment  injuste  et  cruel  ?  Il  crée  l'homme 
par   un  acte  de  sa  volonté  pure ,  afin   de  con- 
damner   ensuite    l'ouvrage  de  ses   mains   à   une 
éternelle  misère  !  Quelle   est  la  cause   de  cette 
rigueur?  Il  est  puni  pour  des  choses  qui   n'ont 
aucunement  dépendu  de  lui  !  Est-il  un  seul  homme 
assez  féroce  pour  vouloir  de  sang  froid  ,   pour 
quelque  raison    que    ce    fût  ,  condamner  à  des 
tourmens  éternels  ses  propres  enfans,  ou  même 
un  ennemi  déclaré?  En  est-il  un  assez  impitoyable 
pour  ne  pas  épargner  à  quelque  être  que  ce  fût 
des  tourmens  sans  mesure  ?  L'homme  de  bien  ne 
voudroit-il  pas  au  contraire  répandre  le  bonheur 
aussi  loin  qu'il  pourroit  s'étendre  ?  Tout  son  désir 
ne  seroit-il  pas  de  procurer  la  félicité  à  tous  les 
êtres  créés  f  Quoique  ces  notions  indignes  et  ab- 
surdes sur  la  divinité  soient  originairement  éma- 
nées d'une  disposition  barbare  que  bien  des  gens 
portent  en  eux-mêmes  et  qui  est  inspirée  à  d'au- 
tres par  diftérens  moyens,  on  leur  enseigne  ces 
.  opinions  et  elles  s'impriment  plus  ou  moins  pro- 
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fondement  dans  leur  ame  selon  que  par  tempéra- 
ment ils  sont  plus  ou  moins  disposés  à  la  cruauté. 
A>a:s  on  devroit  faire  attention  que  loin  de  servir 
la  religion  en  inculquant  la  doctrine  des  peines 
éternelles  ,  l'on  fournit  des  armes  à  l'athéisme  qui 
anéantit  toute  religion ,  et  d'i^  autre  côté  Ton 
jette  dans  le  désespoir  un  grand  nombre  d'amea 
honnêtes,  simples  et  timorées,  sans  contenir  les 
méchans  intrépides  et  endurcis ,  dont  des  craintes 
éloignées  ne  peuvent,  comme  l'expérience  le 
prouve,  réprimer  les  excès. 

SECTION    II. 

Q^ue  les  hommes  devraient  bien,  prendre  garde  aux 
idées  quïls  se  font  de  la   divinité, 

•f  E  ne  crois  pas  qu'on  puisse  raisonnablement 
nier  que  les  hommes  en  général  ne  forment  leur 
religion  et  ne  règlent  leur  conduite  sur  les  idées 
qu'ils  ont  de  la  divinité  :  il  est  donc  très-im- 
portant pour  eux  d'examiner  aviec  soin  ces  idées 
et  de  se  former  une  juste  opinion  des  dieux  qu'ils 
adorent.  Le  pieux  auteur  de  tous  les  devoirs 
de  Vhomme  a  intitulé  un  de  ses  chapitres  :  Des 
maux  occasionnés  par  les  erreurs  sur  la  divinité, 
Eq  effet  c'est  la  source  des  plus  grands  maux. 
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Si  l'on  croit  que  Dieu  soit  partial ,  injuste  ,  co- 
lère ,  vindicatif,  tyrannique  et  cruel,  il  faut  bien, 
pour  ressembler  à  son  Dieu  ,  ce  qui  est  une  am- 
bition naturelle  et  raisonnable,  s'efforcer  de  réunir 
ces  mêmes  qualités  :  il  est  bien  vrai  que  ,  pour 
être  méchans ,  les  hommes  n'ont  pas  besoin  d'être 
excités  par  cet  exemple  ,  mais  il  ne  l'est  pas 
moins  que  de  telles  opinions  sont  un  aiguillon 
de  plus  à  la  méchanceté  naturelle. 

Prétendre  que  Dieu  ait  pu  faire  choix  de 
quelques  personnes  ou  même  d'un  peuple ,  de 
même  que  les  hommes  choisissent  leurs  favoris; 
c'est  attribuer  à  la  divinité  une  partialité  et  une 
folie  indignes  de  ses  perfections.  Si  par  hazard 
ces  prétendus  favoris  se  trouvoient  les  plus  mé- 
chans et  les  plus  vils  des  hommes  ,  si  l'on  pré- 
tendoit  qu'en  leur  faveur  Dieu  a  exterminé  d'au- 
tres nations ,  ce  ne  seroit  pas  seulement  lui  at* 
tribuer  de  la  partialité  et  de  la  folie ,  mais  encore 
ce  seroit  l'accuser  d'injustice  et  de  cruauté,  ce 
seroit  blasphémer.  Quelle  idée  doit-on  se  former 
de  la  divinité  lorsqu'on  voit  un  Roi  injuste ,  in- 
grat, adultère,  barbare,  tyran  et  meurtrier  (l) 
appelle  C homme  selon  le  cœur  de  Dieu  ? 

(  I  )  Ce  que  l'on  dit  ici  est  amplement  prouré  par 
tout  ce  que  récriture  rapporte  de  David.  Sans  s'arrêter 
ftu  double  critse   d'adaltèxe  «t  de   meurtres  commis  en 
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Il  est  vrai  que  si  en  beaucoup  d'endroits  d'un 
certain  livre  on  substituoit  îe  mot  Prccres  au  mot 
Dieu^  cela  servlroit  merveilleusement  à  éclaircir 
un  grand  nombre  de  passages  obscurs  et  à  leur 
donner  un  sens  intelligible  (2).    Un  monarque 

la  personne  d'Qrie  et  de  Eetsabéc  si  éncrgiquemcnt  re- 
présenté par  "Nathan  dins  la  parabole  de  l'agneau  ,  on 
y  trouve  encore  bien  d'antres  témoignages  de  barbarie. 
Quand  il  eut  pris  la  ville  de  Rabbaii  ,  »  il  en  fît  sortir 
♦>  les  habitans  ,  il  fit  scier  les  tins  ,  il  mit  les  autres 
♦)  sous  des  herses  de  fer  ,  en  fit  hacher  d'autres  ,  oa 
V  les  fit  jetter  dans  des  fours  à  brique.  II  traita  ainsi 
«  toutes  les  villes  des  enfans  d'Ammon  ».  Les  RaLbins , 
loin  de  chercher  à  exténuer  la  cruauté  attribuée  à  Da- 
vid, ne  font  aucune  difficulté  d'assurer  que  l'exécution 
des  Ammonites  fut  accomplie  avec  la  dernis-rc  barbarie  : 
cependant  après  cet  aveu  ils  s'efforcent  de  justifier  David 
de  cette  rigueur  qui ,  selon  tux  ,  étoit  nécessaire  pour 
frapper  de  terreur  les  nations  voisines  ,  afin  qu'aucune 
ne  méprisât  à  l'avenir  les  Israélites  ,  mais  respectât 
plutôt  le  peuple  que  le  Seigneur  avoit  choisi.  Voyez 
mém.  de  iuténuurc  par  de  la  Roche,  vol.  2.  arr» 
85,  édlù.    in -8". 

(i)  On  pourroit  rapporter  plusieurs  exemples  de  ce 
genre  :  mais  celui  que  nous  allons  donner  suffira.  David 
et  tout  le  peuple  d'Israël  en  grand  concours  accom- 
pacnoicnt  l'Arche  en  chantant  et  jouant  des  instrumens  j 
l'on  avoit  placé  cette  Arche  sur  un  chariot  neuf  :  les 
boeufs  qui  la  tiroicrt  ayant  bronché  ;  l'arche  fut  ébranlée  , 
et  Oza  y  pctui  la  main  pour  la  sjutenir  et  i'cmptchcr 
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ou  tout  autre  homme,  quelque  méchant  et  per- 
vers qu'il  soit,  s'il  favorise  les  prêtres  et  se  montre 
très-soumis  à  remplir  leurs  pratiques  et  leurs  cé- 
rémonies ,     peut    être    justement    appelle     un 
homme  selon  le  cœur  des  prccres  ,  et  regardé  pac 
eux   comme  un  saint  et  comme  vraiment   reli- 
gieux ;   mais   Tappeller  un.  homme   selon  le  cœur 
de  Dïe.L ,  ou   un  homme  religieux  dans  le  vrai 
sens  du  mot,  c'est  donner   des  idées  tt  es -désa- 
vantageuses et  de  Dieu  et  de  la  religion.  Rien 
ne  peui  être    plus   contraire  à  la  vérité  ,    plus 
outrageant  à  la  gloire  de  Dieu  ,  plus    préjudi- 
ciable à  la  vraie  religion  et  à~la   vertu,   et  par 
conséquent  à  la  paix  ,  au  bon  ordre  et  au  bon- 
heur du  monde,  que  de  croire  ou  d'enseigner 

lie  tomber  j   cette  action  paroît  du   moins  innocente   et 
peut  être  méritoire  :  Cependant  on  lit  dans  le    chap.  » 
du  livre  de  Samuel  que  la   colère  du  Seigneur  s'alluma 
contre  Oza  ,    que  Dlcu   le  frappa  pour    son   erreur   et 
que  rattouchement  de    l'arche  le  fit  mourir.  Les  criti- 
ques   et   les    commentateurs  sont   priés    de     considérer 
si  on  ne  poarroit  pas  lire  ainsi  ce  passage.  »   La  colcre 
»  des  prêtres    s'alluma  contre    Oza  ,    «S^c.    Ce   qui  suit 
prouve  encore  la  nécessité  d'entendre   ainsi  ce  passage  , 
car   il  est  d't  que   David,  se  ficha  d:  et  que  le  Sel.  mur 
cvoit  tué  O^u.  Assurément  David  étoit  trop  dévot  pour 
se   fâcher  de    rien  que   le  Se-gneur    eût  pu  faire.  Mais 
ilavoit  droit  de  se  fâcher  de  cet  acte  s'il  partoit  de  la 
main  des  prêtres. 
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que  Dieu  commande  aux  hommes  des  actioni 
contraires  aux  régies  naturelles ,  fondamentales  , 
infaillibles  de  la  raison  et  de  la  morale  qu'il   a 
écrites  dans  le  cœur  de  chacun  de  nous,  et  que 
tous     reconnoissent     quoique     peu    les     prati- 
quent. Un  excellent   abrégé   de  ces  régies  que 
chacun   devroit  avoir   continuellement   sous  les 
yeux  dans  la   spéculation   et  dans   la   pratique  , 
3>  c'est  de  ne   faire  à    autrui    que    ce  que  nous 
>j  voudrions    qu'il    nous    fît  jj.   Si  les    hommes 
pouvoient  se   tromper  eux-mêmes  et  \q^  autres 
jusqu'au   point   de  croire  que  Dieu  puisse  quel^ 
quefcis  dispenser  de  ces  régies  et  recommander 
'des  choses  qui  leur  seroient  contraires,  ce  seroit 
certairement    ouvrir  les  portes  aux   crimes  le» 
plus  airoces. 

Cela  n'est-il  pas  en  effet  arrivé/*  Des  nations 
entières  n'ont-elles  pas  prétendu  et  cru ,  sans  dou- 
te, que  Dieu  leur  avoit  ordonné  d'entreprendre  Ie« 
guerres  les  plus  injustes,  de  tourmenter ,  d'assasiner 
•jusqu'à  leurs  propres  enfans,  de  détruire  des  na- 
tions? Des  barbaries  de  toute  espèce  n'ont-elles 
pas  été  commises  au  saint  nom  du  Seigneur? 

Il  n'est  sans  doute  ni  un  livre  ni  un  homme  ni 
même  un  ange  descendu  du  ciel  qui  méritent  au- 
cune créance  s'ils  enseignent  que  Dieu  soit  cruel 
ou  commande  aux  hommes  de  l'être.  Tant  que  les 
hommes  croiront  que  tous  les  actes  dinjustice,  de 

violence. 
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violence,  de  barbarie  offensent  la  Divinité  et  sont 
contraires  à  sa  loi ,  on  pourra  se  flatter  qu'ils  seron 
détournés  de  les  commettre  ;  mais  à  uoi  ne  doit- 
on  pas  s'attendre  lorsqu'ils  seront  dar.s  l'opinion 
contraire?  Que  n'at-on  pas  à  craindre  sur-tout  des 
souverains  et  des  nations  qui  ne  peuvent  être  con- 
tenus par  les  loix  humaines  ?  C'est  une  excuse  bien 
foible  et  bien  fausse  que  de  dire  que  nous  ne  con- 
noissons  point  la  profondeur  des  décrets  de  la  Di- 
vinité; il  n'est  pas  moins  téméraire  d'assurer  que 
l'on  puisse  démontrer  que  Dieu  commande  de  pa- 
reilles actions. 

La  première  de  ces  raisons  ne  prouve  rien.  Dieu 
dans  ses  décrets  ne  peut  point  avoir  résolu  des 
crimes:  il  répugne  à  toute  idée  raisonnable  de  la 
Divinité  qu'elle  puisse  ordonner  des  actions  mé- 
chantes et  criminelles,  et  par  conséquent  la  preu- 
ve de  fait  rie  doit  jamais  être  admise.  Il  est  impos- 
sible d'admettre  comme  révélation  divine  ce  qui 
renverse  la  certitude  de  tous  les  principes  qui  doi- 
vent être  supposés  précédemm.ent  à  toute  révéla- 
tion, car  c'est  détruire  les  seuls  moyens  par  les- 
quels nous  puissions  juger  de  la  vérité  d'une  rc^ 
véiation  divine. 

Comment  supposer  que  l'Etre  infiniment  sage, 

juste  et  bon  pût  se  plaire  à  établir  les  loix  les  plut 

nécessaires  pour  ses  créatures,  telles  que  sont  cel-# 

les  de  h  morale,  et  leur  ordonner  ensuite  d'enfreiai 
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dre  ces  mêmes  loix  en  appuyant  ses  ordres  par  des 
miracles?  Supposons  une  nation  méchante  et  dépra- 
vée (si  jamais  il  y  en  a  eu  d'autres  )  pouvons  nous 
imaginer  que  Dieu  soit  assez  destitué  de  moyens 
de  la  punir  pour  être  obligé  de  charger  à  cet  ef- 
fetuneautrenation  de devenirencoreplus  méchante 
et  pius  cruelle  que  la  première?  Pouvons-nouscroire 
qu'il  ordonne  de  n'épargner  ni  les  bœufs  ni  les 
ânes  ni  les  troupeaux  qui  n'ont  point  péché,  et 
de  massacrer  indistinctement  les  homm.es,  les  fem- 
mes, les  vieillards  et  les  enfans  à  la  mammelle? 
La  vérité  est  que,  quand  des  enthousiastes,  des 
fanatiques  ou  des  hypocrites  qui  font  hautement 
profession  d'être  dévots ,  ont  commis  ou  sont  prêts 
de  commettre  quelque  action  détestable,  lors- 
qu'ils ont  intérêt  de  la  faire  commettre  à  d'autres  , 
ils  se  couvrent  du  nom  de  la  Divinité  et  prétendent 
qu'elle  est  ordonnée  ou  inspirée  par  elle;  par  ce 
moyen  ils  ajoutent  à  la  barbarie  l'impiété  et  le  blas- 
phème. 

Les  régies  naturelles,  les  limites  de  la  vérité  sont 
lamoralect  le  boa  sens;  ce  sont  là  les  loix  de  Dieu 
qui  ne  sont  point  écrites  sur  des  tables  de  pierre, 
mais  qui  sont  profondément  gravées  dans  les  cœurs 
des  hommes.  Mais  si  ces  loix  sont  une  fois  écar- 
tées ou  enfreintes,  alors  Terreur,  l'enthousiasme  et 
]e  fanatisme,  semblables  à  un  torrent,  renversent 
la  vérité  et  entraînent  avec  elle  tout  ce  qu'il  y  a 
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de  plus  sacré  et  de  plus  utile  au  genre  humain. 
Quelles  opinions  extravagantes  et  monstrueuses  ne 
peuvent  pas  être  (fébitées  comme  des  révélations 
divines!  quelles  actions,  quelque  atroces  qu'elles 
soient,  ne  seront  pas  sanctifiées  sous  le  nom  de 
devoirs  religieux,  et  quand  on  les  fera  passer  pour 
des  commandemens  de  Dieu  !  C'est  assurément  le 
con:\ble  de  la  fourberie  et  de  l'impudence  dans 
quelques  hommes  d'oser  dire  que  Dieu  leur  ordon- 
ne de  violer  les  loix  sacrées  de  la  nature  et  de  la 
société  en  commettant  des  actions  atroces  et  bar- 
bares; c'est  le  dernier  terme  de  la  folie  et  du  délire 
fanatique  que  de  devenir  fauteur  d'une  imposture 
aussi  caractérisée.  Prétendre  que  Dieu  a  fait  des 
miracles  pour  autoriser  des  ordres  qui  détruisent 
SQS  loix  éternelles  et  inviolables,  c'est  employer  la 
fraude  la  plus  indigne  pour  soutenir  la  fausseté  la 
plus  manifeste. 

SECTION    II. 

Def  cruautés  religieuses  que  les  hommes  exercent 
sur  eux-mcmes. 

j\  PRÈS  avoir  en  peu  de  mots'exposé  les  opinions 
fatales  que  la  plupart  des  hommes  se  font  com- 
munément, soit  des  Divinités,  soit  du  Dieu  qu'il* 
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adorent,  nous  allons  passer  au  seccnd  point,  et 

nous  examinerons  les  usages  barbares  et  les  rites 

cruels  qu'ils  ont  souvent  pratiqués  dans  leurs  cultes 

divers. 

Les  pratiques  de  ces  cultes  doivent  naturelle- 
ment se  conformer  aux  idées  que  les  hommes  se 
font  de  leurs  Divinités ,  d'ailleurs  l'expérience  le 
prouve.  En  effet  les  peuples  s'étant  généralement 
persuades  que  leurs  dieux,  ou  leur  Dieu  unique, 
étoient  des  Etres  cruels,  leur  culte  s'est  presque 
toujours  senti  de  ces  notions  dangereuses. 

Ces  pieuses  cruautés  ont  été  exercées  par  les 
hommes  tantôt  sur  eux  mêmes ,  tantôt  sur  des  ani- 
maux ,  tantôt  sur  les  êtres  de  leur  propre  espèce. 

Tout  le  monde  connoît  les  étonnantes  barbaries 
que  les  idolâtres  et  les  payens,  tant  anciens  que 
modernes,  ont  exercées  sur  eux-mêmes;  le  lec- 
teur, pour  peu  qu'il  soit  instruit,  ne  peut  manquer 
de  s'en  rappeller  des  exemples  frappans  ,  mais 
comme  dans  un  autre  ouvrage  je  me  suis  étendu 
sur  ce  sujet,  je  ne  rapporterai  ici  que  quelques 
traits  ,  afin  de  passer  à  ceux  que  l'on  rencontre 
parmi  les   chrétiens. 

Il  est  vrai  que  les  cruautés  pratiquées  par  ces 
derniers  ne  paroissent  pas  au  premier  coup  d'ccil 
si  révoltantes  que  celles  des  payens;  on  ne  voit  pas 
les  chrétiens  se  précipiter, comme  les  Japonnois, 
tout  vivans  dans  des  abîmes  ;  on  ne  voit  pas  des 
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généraux  chrétiens  se  dévouer  à  une  mort  certaine 
en  se  jettant  au  milieu  d'une  armée  ennemie;  on 
ne  voit  point  parmi  nous  des  hommes  se  briser  con- 
tre des  rochers  ou  comme  les  Indiens  se  faire  écra- 
ser sous  les  roues  d'un  chariot  qui  porte  les  Dieux  ; 
cependant  en  regardant  la  chose  de  près  nous  trou- 
verons les  pratiques  à^s  chrétiens  à  plusieurs  égards 
plus  pernicieuses,  que  celles  de»  payens  même  et 
dérivées  comme  les  leurs  des  notions  atroces  qu'ils 
se  font  de  la  Divinité  qu'ils  honorent:  en  effet  si 
ces  chrétiens  ne  s'imaginoient  pas  que  leur  Dieu 
est  très-cruel,  ils  ne  supposeroient  pas  qu'il  peut 
approuver  et  encore  moins  commander  les  tour- 
mens  rigoureux  qu'ils  s'infligent  à  eux-mêmes. 

Indépendamment  des  austérités  pratiquées  par 
un  grand  nombre  de  chrétiens  qui  se  sont  fait  un 
mérite  de  vivre  dans  des  déserts,  parmi  des  rochers 
inaccessibles,  dans  des  cavernes,  de  se  refuser  les 
besoins  de  la  vie ,  de  se  laisser  mourir  de  faim ,  &c, 
combien  ne  voyons-nous  pas  de  gens  des  deux  sexej 
s'enfermer  pour  la  vie  dans  des  monastères  !  Il  est 
vrai  que  quelques-uns  y  vivent  dans  l'aisance,  mais 
d'autres  semblent  s*être  condamnés  à  une  prison 
perpétuelle,  et  se  trouvent  entièrement  privés  des 
douceurs  de  la  société.  Ces  pauvres  reclus  se  sou- 
mettent à  des  austérités  pénibles,  à  une  mal-pro- 
preté brutale  (  i  );  ils  ne  portent  point  de  linge, 

(  I  )  S.  Athanasc  nom  apprend  dans  la  vie  de  S.  A»* 
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ils  gardent  leurs  habillemens  jusqu'à  devenir  des 
objets  dégoûtans  les  uns  pour  les  autres  ;  ils  s*im- 
posent  des  châtimens  sévères ,  il  se  donnent  fré- 
quemment la  discipline  ;  on  les  voit  dans  de  certains 
pays  se  flageller  publiquement  dans  les  rues;  en 
un  mot  ils  s'obligent  par  des  sermens  et  des  vœux 
â  ne  jamais  travailler  à  leur  bonheur. 

La  vie  monastique  et  le  célibat  forcé  sont  cer- 
tainement très-préjudiciables  à  ceux  qui  les  em- 
brassent ;  ces  institutions  sont  propres  à  causer  des 
maladies  dangereuses  et  à  nuire  également  à  l'esprit 
et  au  corps:  elles  sont  très  nuisibles  à  la  société, 
pour  qui  elles  rendent  un  grand  nombre  de  ^ç.s  mem- 
bres totalement  inutiles,  en  mettant  des  obstacles 
à  la  population.  Bien  plus,  c*est  un  outrage  à  Vts- 
pece   humaine   et  à  la  nature  (  2  )3  et,   ce  qui 

toine  ,  l'un  des  premiers  fondateurs  du  monachismc , 
qus  ce  sa'nt  homme  portoit  'ur  sa  chair  un  cilice  , 
ou  une  chemise  de  crin  ,  par  dessus  laquelle  il  avoit 
un  liabit  de  peau,  qu'il  porta  toute  sa  vie.  Il  ajoute 
que  .  jamais  il  ne  se  lavoit  même  les  pieds  j  à  moins 
qu'en  voyageant  il  ne  vînt  par  hasard  à  les  mouiller. 
Quelle  religion  que  celle  qui  fait  un  mérite  de  pareilles 
indignités  !  quelles  idées  doivent  avoir  de  Dieu  des 
hommes  qui  s'imaginent  qu'il  faut  être  malpropre  pour 
lui  plaire  \ 

{  i)  On  compte  qu'en  France  les  prctrcs  ,  les  moines 
et  les  religteascs  montent  à  joojooo  mille  ,  tandis  que 
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est  encore  plus  terrible,  ces  usages  insensés  sont 
souvent  cause  que  des  mères  sont  forcées  de  dé- 
truire leurs  enfans,  et  que  les  moines  se  livrent  à 
àes  crimes  contre  nature.    , 

Nous  terminerons  ces  réflexions  en  rapportant 
quelques  exemples  frappans  des  cruautés  exercées 
contre  eux-mêmes  par  des  chrétiens  épris  de  l'idée 
de  se  rendre  agréables  à  un  Dieu  dont  la  bonté 
est  infinie. 

Cressy  dans  son  histoire  de  l'église  nous  dit  que 
S.  Egwin  se  chargea  d'une  chaîne  de  fer  et  fit  dans 
cet  équipage  un  pèlerinage  à  Rome 

Acepsemas  qui,  selon  Théodoret,  fut  un  homme 
au  dessus  de  tous  les  éloges ,  se  tint  pendant  soixante 
ans  dans  une  cellule  sans  voir  personne  et  sans  parlée 
à  qui  que  ce  soit» 

Le  même  Théodoret  rapporte  qu'un  moine,  ap- 
pelle Baradatus ,  imagina  pour  son  habitation 
une.  espèce  de  cage,  formée  d'un  treillage  si 
peu  serré  qu'il  pût  demeurer  exposé  aux  injures 
de  l'air,  et  si  basse  qu'il  ne  pouvoir  pas  s'y  tenir 
de  bout ,  de  manière  qu'il  étoit  obligé  de  rester 

le  nombre  des  habitans  se  monte  à  14  millions.  En  y 
•  comptant  six  millions  d'adultères  on  trouvera  que  parmi 
ceux-ci  un  sixième  est  voué  au  célibat.  Il  y  a  tout  liea 
de  croire  qu'en  Italie-»  en  Espagne  et  en  Portugal  le 
nombre  de  ceux  à  qui  le  mariage  est  interdit  ^  est  encore 
proportionnellement  p'us  grand  qu'en  France. 

O4 
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toujours  courbé.  Un  autre  moine ,  nommé  Tha- 
lalcus ,  qui  étoit  d'une  taille  fort  grande ,  s'en- 
ferma dans  une  autre  cage  si  étroite  et  si  basse 
qu'il  étoit  forcé  d'avoir  continuellement  la  tête 
entre  ses  genoux  ;  il  avoit  été  dix  ans  dans  cette 
posture  lorsque  Tbéodoret  le  vit. 

Le  même  auteur  nous  dit  qi.ie  Saint  Siméon 
Stylite  ,  trcs-grand  personnage ,  qui  faisoit  àes 
miracles  sans  nombre,  qui  guérissoit  les  malades, 
qui  procuroit  ^qs  enfans  aux  femmes  stériles ,  et 
qui  avolt  converti  des  milliers  de  payens  au  chris- 
tianisme, s'étoit  accoutumé  à  s'abstenir  totale- 
ment de  nourriture  pendant  quarante  jours  con- 
sécutifs ,  à  l'exemple  d'Elie  et  de  Jésus-christ. 
Au  tems  oii  Théodoret  écrivoit  il  y  avoit  déjà 
vingt- huit  ans  qu'il  observoit  ce  jeûne  rigoureux 
chaque  année  ;  durant  les  premiers  jours  il  se 
tenoit  debout,  et  lorsque  faute  de  nourriture  il 
ne  pouvoit  plus  se  soutenir  sur  ses  jambes  il 
s'asséyoit,  et  à  la  fin  il  étoit  forcé  de  se  cou- 
cher étant  réduit  à  un  épuisement  total  :  il  se 
tenoit  sans  cesse  au  haut  d'une  colonne  ,  dont  la 
circonférence  étoit  à  peine  de  trois  pieds  ,  et 
après  avoir  passé  bien  des  années  dans  cette 
posture  semblable  à  une  status  sur  son  piédestal , 
il  finit  par  monter  pur  une  colonne  de  trente- 
six  coudées ,  sur  laquelle  il  vécut  durant  trente 
ans. 


Religieuse,  Ù.VJ 

Joignez  à  tous  ces  exemples  ceux  que  le  même 
Théodoret  rapporte  des  solitaires  et  des  moines 
d'Egypte  et  des  pays  voisins  :  les  uns  se  nour- 
rissoientde  charognes  ,  afin  de  n'éprouver  aucun 
plaisir  en  mangeant  ;  d'autres  s'accoutumoicnc  a 
passer  toute  la  nuit  en  prières  ;  d'autres  marchoient 
pieds  nuds  sur  di^s  épines  ,  pour  se  rappeller  les 
tourmens' que  Jésus-Christ  avoit  soufferts  de  la 
part  des  doux  qui  lui  avoient  percé  les  pieds 
et  les  mains  ;  d'autres  enfin  passoient  des  nuits 
entières  les  bras  étendus  pour  imiter  la  posture 
de   Jésus- Christ. 

Enfin  de  nos  jours  encore  l'on  rencontre  dans 
les  pays  catholiques  Romains  un  grand  nombre 
de  couvens  des  deux  sqxqs  qui  renferment  de 
pieux  fi-énétiques ,  ingénieux  à  se  tourmenter 
eux-mêmes,  et  qui  font  à  la  divinité  l'outrage 
de  penser  qu'ils  lui  plaisent  et  qu'ils  entrent  dans 
ses  vues  en  s'infligeant  à  eux  mêmes  des  jeunes, 
des  macérations  ,  des  supplices  rigoureux  ;  ce 
qui  ne  prouve  rien ,  sinon  que  ces  dévots  ex- 
travagans  se  sont  fait  des  idées  atroces  de  la  di- 
vinité qu'ils  adorent,  et  que  d'un  autre  côté. ils 
supposent  remplie  de  bonté  (  3  ). 

{ 3  )  Les  moines  appelles  Chartreux  ,  ne  mangent 
jamais  de  viande  et  sont  condamnés  à  un  silence  per- 
pétuel. Les  moines  de  J'abbaye  de  la   Trappe  sont   rc- 
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SECTION    IV. 

Cruauté  des  sacrifices   sanglans.    Des    sacrifices 
humains» 


N( 


OUS  venons  de  parler  des  cruautés  que  la 
piété  religieuse  a  déterminé  les  hommes  à  exercer 
contre  eux-mêmes,  examinons  maintenant  celles 
qu*ils  ont  exercées  sur  d'autres  créatures  et  sur 
les  êtres  de  leur  propre  espèce. 

Li^s  sacrifices  sanglans  ont  fait  de  fort  bonne 
heure  et  pendant  très-lon;^tems  partie  du  culte 
divin  chez  presque  tous  Tjs  peuples  du  monde  ; 
lis  nous  fournissent  une  pr^-uve  indubitable  de 
la  cruauté  des  hommes  ;  en  effet  c^est  visible- 
ment à  cette  disposition  fâcheuse  que  ces  sacri- 
fices expiatoires  ont  dû  leur  origine.  Il  est  vrai 
qu'en  voyant  l'antiquité  et  l'universalité  de  cet 

nommés  en  France  par  leurs  cxtravaganteJ  austérités  , 
qui  vont  au  point  ,  dit-on ,  qu'ils  peuvent  rarement  les 
soutenir  pendant  deux  ou  trois  ans.  Les  Capucins  sont 
habillés  d'une  étoue  grossière  et  se  distinguent  par  leur 
mal  propreté.  Mais  les  pauvres  religieuses  sur-tout  ,  con- 
damnées à  une  captivité  perpétuelle  ,  paroissent  être  de 
très  -  malheureuses  cré.iturcs  quand  la  ferveur  de  l'imi- 
ginition  cesse  de  les  soutcnii. 
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usage  répandu  chez  presque  toutes  les  nation*, 
quelques  personnes  se  sont  imaginé  que  c'étoit 
une  preuve"  que  ces  sacrifices    étoicnt  d'institu- 
tion divine;  cependant  ceux  qui  sont   de  cette 
opinion  devroient  se  souvenir  que  l'idolâirie  a  été 
encore  plus  universellement  reçue  que  ces  sacri" 
fices ,  qu'elle  n'est  pas  moins  ancienne  qu'eux  , 
et   qu'aucun  chrétien  n'en  conclura    que  l'ido- 
lâtrie ait  pu  être  d'institution  divine.  Le  fait  est 
que  les  hommes   étant  cruels  et  superstitieux, 
et  que  leurs  prêtres  étant  toujours  prêts  à  tirer 
parti  des  vices,  des  foiblesses,  des  passions   du 
genre  humain ,  pour  les  faire  tourner   au  profit 
du  sacerdoce ,   il  ne  faut  point  chercher  ailleurs 
que    dans    ces    vices   et   dans   la    superstition , 
qui  s'est  montrée  sous  des  form.es  très -diverses 
dans  les    différens  pays  ,   les  causes   auxquelles 
l'on  peut  attribuer  l'universalité  de   ces  sacri- 
fices.   Comme  les  hommes  sont  communément 
vindicatifs,  cruels,  altérés  de  sang,  ils  ont  ima- 
giné que  leurs   dieux    étoient   dans    les  mêmes 
dispositions.  Il   est   difficile   de  décider. Ac'est 
l'extravagance  ou  la  cruauté  qui  l'ont  emporté 
dans  l'institution   de   ces   pratiques   absurdes    et  • 
barbares  :  en  effet  quoi  de  plus  insensé  que  d'i- 
maginer qu'en   égorgeant  un  tendre  agneau    oa 
pouvoit  expier  les  crimes  d'un  homme  méchant  ! 
N'est-ce  pas  une  cruauté  révoltante  que  de  ré- 
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pandre  ainsi  du  sang  sans  aucune  nécessité  ? 

On  demandera,  peut-être ,  quel  mal  ou  quelle 
cruauté  il  pouvoit  y  avoir  à  tuer  des  animaux 
dans  des  sacrifices  ,  puisqu'on  en  tue  journel- 
lement dans  tout  l'univers  pour  la  nourriture  des 
hommes?  Je  réponds  que  si  la  chair  dQS  ani- 
maux est  absolument  nécessaire  à  la  subsistance 
de  l'homme  ,  il  est  autorisé  à  le  tuer  faute  de 
pouvoir  s'en  passer  ;  mais  cela  ne  peut  point 
justifier  l'usage  de  les  tuer  pour  des  pratiques 
superstitieuses ,  qui  bien  loin  d'être  nécessaires 
sont  infiniment  dangereuses  ;  or  il  est  évident 
que  l'usage  de  tuer  des  animaux  étoit  une  pra- 
tique superstitieuse  ;  l'écriture  sainte  des  chré- 
tiens et  la  raison  s'accordent  à  le  prouver  ;  tout 
ce  qui  est  regardé  comme  un  devoir  religieux 
sans  pouvoir  opérer  l'effet  qu'on  se  propose, 
doit  écie  traité  de  pratique  superstitieuse,  il  est 
impossible  ,  dit  Saint  Paul  ,  i]ue  le  sung  des  tau- 
reaux  et  des  loues  ote  les  péJiés.  La  raison  est 
en  cela  conforme  à  ce  que  dit  l'apotre. 

Ilr|^t  à  remarquer  que  quoique  la  religion 
des  Juifs  fit  tant  de  cas  des  sacrifices  sanglans  , 
néanmoins  plusieurs  de  leurs  prophètes  se  sont, 
ainsi  que  Saint  Paul ,  déclarés  contre  cette  pra- 
tique cruelle  et  ridicule  ,  et  ont  reconnu  que 
Dieu  ne  l'exigeoit  nullement.  Le  Psalmiste  dit  à 
Dieu   :  vous  nave^  point  désiré  le  sacrifice  ni 
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Voff'rande  ,  vous  nave^  point  exigé  d^ holocaustes. 
Voyez  PsEAUME  46.  vers.  6.  Jérémie  parlant 
au  nom  de  Dieu  dit  aux  iuxis-.je  n  ai  point  parlé 
avec  vos  pères  ,  ni  ne  Leur  ai  point  donné  de  com- 
mandcmens  touchant  les  holocaustes  et  les  sacri- 
fices au  jour  oli  je  les  ai  fait  sortir  £  Egypte, 
Voyez  Jerempe,  chap.  Vif.  vers.  22.  (  i  ). 
Isaïe  fait  dire  à  Dieu  :  quai- je  besoin  dt  la  mul- 
titude de  vos  sacrifices}  CHAP.  I.  VBCS.  ii.  Le 
même  prophète  avertit  les  juifs  qti*il  vaudroit 
mieux  cesser  de  faire  le  mal  et  d'apprendre  à 
faire  le  bien ,  de  rechercher  la  droiture  ,  &c, 
Ibid.  vers.  16  ,  17.  Les  payens  ont  senti  la 
même  vérité  par  les  seules  lumières  du  bon  sens. 
Cicéron  dit  que  le  culte  le  plus  agréable  aux 
dieux  est  de  les  servir  avec  un  cœur  pur.  Cultus 
autem  Deorum  est  optimus ,  idemque  castissimus  , 
atque  sanctissimus  ,  plenissimusque  piecatis  ,  uc 
eos  semper  pura ,  intégra  ,  incorrupta  et  mente 
et  voce  veneremur.  De  Natur.  Deor.  Lie.  IL 
Perse  s'est  expliqué  de  la  même  raanièi«. 

Compositum  jus  y  fasque  nnlmi,  sanc^sque  recessxis 
JMentls  ,  et  incoctum  generoso  pectus  honcsto  : 
Haec  cedo  ,  ut  admovtam  lemplis  ,  et  farrt  litabo. 

Satye.  II.  vers.  73. 
(  î  )  Il  paroît  difficile  de  concilier  ces  passages  dc« 
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Mais  continuons  d'examiner  l'absurdité  et  la 
barbarie  de  ces  pratiques  religieuses,  et  les  con- 
séquences fatales  qui  en  sont  découlées.  Il  est 
évident  que  l'usage  de  répandre  le  sang  à  grands 
flotb  dans  les  sacriBces ,  a  dû  contribuer  à  rendre 
les  hommes  cruels  ou  à  fortifier  en  eux.  la 
disposition  naturelle  qu'ils  ont^à  la  cruauté; 
en  effet  n'étoit  -  ce  pas  les  familiariser  avec  le 
sang?  Qu# déluge  na  devoit-on  pas  en  répandre 
lorsqu'on  immoloit  à  la  fois  vingt  -  deux  mille 
bœufs  et  cent  vingt  mille  brebis  !  quel  affreux 
carnage  qu'un  pareil  sacrifice  (2)'.  si  de  sem- 
blables spectacles  étoient  propres  à  disposer  à  la 
cruauté  le  peuple  qui  n'en  étoit  que  le  témoin, 
quel  effet  ces  sacrifices  ne  dévoient -ils  pas  pro- 
duire sur  les  Prêtres,  qui  faisoient  les  fonctions 
de  bouchers,  et  qui  jouoient  le  principal  rôle 
dans  cette  scène  dégoûtante  de  carnage  et  d'hor- 
reurs! 

Quelque  nécessaire  qu*il  soit  d'avoir  des 
hommes  dont  la  profession  soit  de  tuer  des 
animaux  pour  notre  nourriture  , l'expérience  nous 
prouve    constamment   que  ce    métier  est  très- 

pscaumcs  et  des  prophètes  avec  le  lévitiquc  de  Moyse, 
c'est-à-dire  Dieu  lu'-même  paroît  fort  occupé  des  sacrij 
fices  du    peuple  d'Israël. 

(  2  )  Voyez  llv.  I.  diS  rois ,  c/uij^.    8.  vers.  6^. 
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propre  à  les  rendre  bien  plus  cruels  que  *d*au- 
tres  (  3  ).  Notre  législation  s'en  est  apperçue, 
car  elle  ne  veut  point  que  les  iDouchers  soient 
admis  à  être  juges  en  matière  criminelle.  Au 
reste  ,  il  n'est  pas  douteux  que  bien  des  per- 
sonnes s'en  tiendroient  au  régime  Pythagoricien. 
si  elles  ne  pouvoient  se  prociTrer  de  la  chair 
qu'en  tuant  elles-mêmes  des  animaux.  J'en  ap- 
pelle à  tout  lecteur  "sensible;  et  je,  lui  demande 
s'il  n'a  pas  éprouvé  un  sentiment  très-douloureujc 
quand  par  hazard  ses  yeux  se  sont  portés  sur'' 
un  innocent  agneau  léchant  la  main  de  celui 
qui  lui  enfonçoit  le  couteau  dans  la  gorge,  ou 
même  quand  il  a  vu  un  bœut  succomber  sous 
des  coups  de  massue,  et  montrer  par  ses  mou- 
vemens  convuîsits  qu'il  luttoit  contre  la  mort? 
Si  des  exemples  de  ce  genre  sont  si  propres  à 
affecter  une  ame  sensible,  à  quel  point  n'eût- 
elle  pas  pas  été  touchée  à  la  vue  du  carnage 
inutile  dont  nous  avons   parié  plus   haut  ,  qui 

(2  )  Thomas  Morus  ,  dans  s-^n  Uopie  ,  livre  i,  dÂt 
que  c'éioit  la  fonction  des  e^cbves  de  tuer  les  animaux, 
qu'aucun  citoyen  ne  pouvcit  le  faire  ,  vu  que  les 
Utopiens  croyoient  cette  profession  propre  à  étouffer 
la  pitié.  Quoique  ces  Utopiens  soient  un  peuple  ima- 
ginaire ,  ce  passage  sert  à  faire  connoître  la  façon  de 
penser  de  l'auteur. 
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n'avoit  pour  objet  que  des  pratiques  supersti- 
tieuses ? 

Quelque  révoltant  que  fût  l'usage  de  sacrifier 
des  animaux  ,  il  n'est  pas  à  beaucoup  près  le 
plus  cruel  de  ceux  que  les  hommes  ont  pratiqué 
dans  leurs  cultes  religieux  ;  nous  trouvons  en 
effet  que  cVtoit  «ne  très- ancienne  coutum  echez 
plusieurs  nations,  telles  que  les  Cananéens  ou 
Phéniciens  j  les  Carthaginois  ,  les  Scythes,  les 
Gaulois  et  même  les  Grecs  et  les  Romains 
plus  civilisés ,  de  sacrifier  des  êtres  de  leur  es* 
pèce;  et  même  chez  quelques  peuples  on  immo- 
loit  aux  Dieux  ses  propres  enfans. 

Bochart  et  quelques  autres  auteurs  assurent  que 
les  Cananéens  tenoient  cette  coutume  d'Abraham; 
mais  l'évêque  Cumberland  croit  que  cet  usage 
ctoit  antérieur  au  déluge,  et  se  pratiquoit  par 
les  peuples  de  Canaan  longtems  avant  qu'Abra- 
ham vînt  s'établir  chez  eux.  En  supposant  la  raison 
du  côté  de  l'évêque,  qui  paroît  appuyer  très- 
bien  son  sentiment ,  pourquoi  n'imaginerions- 
nous  pas  qu'Abraham  fut  déterminé  à  immoler 
son  fils  en  conséquence  de  la  coutume  établie 
dans  le  pays  oà  il  vivoit,  plutôt  que  de  penser 
que  ce  fût  Dieu  qui  l'engagea  à  commettre  un» 
action,  qu'humainement  parlant  l'on  doit  regarder- 
comme  un  crime  abominable  ?  En  partant  de 
cette  supposition  ne  pourroit-on  pas  présumer 
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que  TAnge  qui  mit  obstacle  à  cette  action  n'é- 
toit  autre  chose  qu'un  sentiment  de  raison  et 
d'humanité  qui  ,  s'élevant  dans  le  cœur  d'A- 
braham,  l'empêcha  de  commettre  une  cruauté 
familière  aux  Cananéens  stupides  et  cruels  parmi 
lesquels  il  vivolt  ?  Ne  put-il  pas,  en  réfléchis- 
sant à  ce  qu'il  alloit  faire  ,  imaginer  qu'il* 
étoit  impossible  que  Dieu  pût  ordonner  un  crime 
aussi  affreux  que  le  meurtre  de  son  fi!i  (  4  )  ? 
Je  n'insisterai  point  sur  cette  façon  d'expliquer 
lin  passage ,  qui  a  fort  embarrassé  les  théolo- 
giens,  quand  ils  ont  voulu  concilier  cet  ordre 
de  la  divinité  avec  les  opinions  raisonnables  que 

(  4  )  Selon  la  Géncsc  Abraham  étoît  sur  le  point 
d'immoler  son  fils.  Peut-être  le  lecteur  ne  sera  -  t  -  il 
pas  fâché  de  comparer  avec  la  conduite  d'Abraham  celle 
d'un  roi  payen  dans  une  circonstance  a-peu-près  pa- 
reille. Le  Dieu  tutélaire  de  Thèbes  étant  apparu  à 
Sabbacon  ,  l'un  des  rois  pasteurs  de  l'Egypte  ,  et  lui 
ayant  ordonné  de  mettre  i  mort  tous  les  prêtres  du 
pays  ,  ce  Prince  jugea  (jue  les  dieux  ne  vouloient  plus 
iju'il  demeurât  sur  le  trône  ,  puisqu'ils  lui  ordonnoicnt 
des  actions  contraires  à  leurs  volontés  ordinaires.  En 
conséaucncc  il  s;  retira  en  Ethiopie.  Voyez  Diodore 
de  Sicile  ,  lih.  II.  Cependant  il  n'est  pas  doute ur  que 
ce  Prince  n'sût  agi  d'une  façon  pîus  sensée  s'il  "eût  rc« 
gardé  l'apparition  de  scn  Dieu  comme  une  rêverie  oa 
une  i^;u^ion  ,  comme  elle  éloit  elTectivcment  ,  et  alors 
il  n'auro  t  pas    abandonné  son   trône  et  son  pays. 

Tome  FI.  P 
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Ton  doit  s'en  former  ;  j'observerai  seulement  que 
les  Egyptiens  furent  si  opiniâtrement  attachés  à 
cet  usage  d'immoler  des  victimes  humaines,  que 
quand  les  Phéniciens  ,  de  qui  ils  le  tenoient  , 
fwrent  chassés  d'Egypte  par  Tethmosis  ou  Amois 
roi  de  Thèbes  qui  défendit  cet  usage ,  ce  Prince 
fut  obligé  de  céder  à  la  coutume  en  substituant 
àQS  hommes  de  cire  à  des  hommes  réels. 

César  nous  dit  que  les  Gaulois  étant  très-su- 
perstitieux ,  ceux  qui  se  sentoisnt  attaqués  de 
quelque  m^'adie  dangereuse,  ou  qui  se  voyoient 
exposés  aux  dangers  de  la  guerre ,  ofFroient 
des  sacrifices  humains,  ou  bien  s'immoloient  eux- 
Bîémes  au  pied  des  autels  ,  croyant  que  les  dieux 
immortels  ne  pouvoient  être  appaisés  que  lors- 
qu'on leur  sacrifioit  la  vie  d'un  homme  pour 
celle  d'un  autre.  Les  Druides  étoient  chargés 
de  ces  sacrifices;  ils  pséparoient  pour  cet  effet 
de  grandes  figures  d'osier  dans  lesquelles  ils  ren- 
fermoient  des  hommes  vivans;  après  quoi  ils 
mettaient  le  feu  à  ces  figures  :  les  malheureuses 
victimes  périssoient  ainsi  dans  les  flammes.  Il 
est  vrai  que  les  Gaulois  croyoient  que  les  voleurs 
et  les  malfaiteurs  étoient  les  victimes  les  plus 
agréables  à  leurs  dieux,  mais  à  leur  défaut  ils 
prenoient  des  hommes  innocens  (  j"  ). 

(5)  Voyez  ds  Bello  Gallko ,   lih,  VI.   f.    16.   Ih 
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C*étoh  l'usage  à  Tyr  dans  les  g-andes  ca- 
lamités que  les  rois  iiimolassent  leurs  fils  pour 
appaiser  la  colère  des  dieux.  Les  particuliers  qui 
se  piquoient  de  n*être  pas  moins  dévots  que 
leurs  souverains,  sacriiîoicnc  pare  IL-ment  leurs 
enfans  quand  il  leur  airivolt  quelque  grand  mal- 
heur; lorsqu'ils  n'avoient  point  d'ent.  n>  ils  ache- 
toient  ceux  des  pauvres,  ahn  de  ne  pis  perdie 
les  avantages  d'une  œuvre  si  méritoire. 

Voici  la  méthode  pratiquée  dans  ces  5ortes  de 
sacrifices  ;   il  y   avoit    une  statue    colossale    de 
bronze   représentant  Saturne    qui   qs\.   le   mtme 
dieu  que  le  Moloch  dont  il  est  parlé  dans  1  ecriture.- 
Cette  statue  étoit  creuse,  les  enfans  destinée  aux 
sacrifices  y  étoient  enfermés  après  qu'elle  avoit 
été  rougie  au.  feu;  d'où  l'on  voit  que  ces  victimes 
infortunées  écoient  consumées  dans  des  toutoiens 
affreux.  Pour  étouffer  Ijurs  cris,   on  ..fai>air  juiia 
grand  bruit  de  tambours  et  de  trOnipeLçes  ;  leâ 
mères  se  falsoient  un  devoirreligieux  et  uji  poii^j^ 
d'honneur    d^assister   à  ces   horribles  spectacles 
sans  verser    des  larmes  ou  sans  pousser  aucyp^. 
soupirs;  elles  auroient  craint   que  leurs  regr'^v. 

avoîcnt  ■  toujours  pour,  maxime  qiic  Ja  viç„.a'uti/'  'inae 
devoit  être  çxpiée  par  la  yiç  ,  d'un  a:u:e-  l^^-^imcj 
quoà  pro  viti  homlnis  ^  nïsi  vira  komlnis  réddlnir , 
non  pùsse  Deorum  imonalium  numen  pLicarL  Îbiîjbm, 

P   3 


ai2.S  De  la  cruauté 

ne  rendissent  le  sacrifice   moins    agréable    ii-i, 

dieux  et  moins  utile  pour  elles-rrêmes. 

Les  Cirthaginois  avoient  appris  cette  coutume 
des  Tyriens  leurs  ancêtres;  quand  il  régnoit  chez 
eux  quelque  maladie  cOiitagieuse,  ils  sacrifioient 
sans  pitié  un  grand  nom.bre  d'cnfans  ;  sans  ég-^rd 
pour  des  êtres  infortuné;  dont  l'âge  tendre  excite 
la  compassion  dans  lésâmes  les  plus  féroces  ,  ces 
superstitieux  abrutis  cherchoientdans  leurs  crimes 
des  remèdes  contre  leurs  malheurs  ;  i's  deve- 
noient  barbares  pour  exciter  la  pitié  des  dieux. 

Diodore  de  Sicile  nous  dit  que  lorsqu'A.ga- 
tocle  assiégeoit  Carthage,  les  habitans  de  cette 
ville  se  voyant  réduits  à  l'extrémité  ,  iniputcrent 
leurs  maux  à  la  juste  colère  de  Saturne ,  parce 
qu'au  lieu  d'immoltr,  suivant  l*usage,  tes  enfans 
àts  personnes  les  plus  distinguées,  on  leur  avoit 
frauduleusement  substitué  des  enfans  d'étrangers 
et  -d'esclaves.  Pour  réparer  cette  faute  ,  ils  sa- 
cV  fièrent  à  leur  dieu  deux  cent  enfans  des  fa- 
raillts  les  plus -nobles  et  les  plus  qualifiées  de 
Carthage;  de  plus ,  trois  cent  citoyens  qui  sq 
sentirent  coupables  de  ce  crime  imaginaire ,  firent 
»i'4eur  divin'Hé  1e ."sacrifice  de  leur  vie. 

""^ves  Mexicain^  semblent  avoir  surpassé  toutes 
les  ^j Ères  nations   dans  l'usage   infernal   de    sa-' 
crifier  des  victimes  humaines.  L'auteur  de  rhis-^ 
foire  çiviU  et  morale  des  Indes-Occidentales ,  dit 
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que  ces  'peuples  ne  sacrifiolent  jamais  que  les 
prisonniers  qu'ils  faisoient  à  la  guerre.  Mon- 
tézuma  ne  voulut  point  conquérir  la  province 
de  TIascala  afin  qu'elle  pût  fournir  constam- 
ment aux  sacrifices.  Ceux  qui  aidoient  à  immoler 
les  victimes  étoient  rega.Jjs  comme  des  hommes 
sacrés,  leurs  fonctions  étoient  considérées,  elles 
étoient  hériditcùres.  Leur  chef  étoit  un  prJlat  , 
un  évéque,  ou  un  pape  à  qui  seul  étoit  réservé 
le  droit  de  porter  le  coup   fatal. 

Les  Mexicains  avoient  de  plus  un  sacrifice 
particulier  d'un  esclave,  que  l'on  traitoit  pendant 
une,  année  de  la  façoii  la  plus  honorable;  il  étoit 
superbement  vêtu  ,  on  lui  donnoit  le  nom  de 
l'idole  du  piys,  on  lui  assignoit  un  logement 
dans  le  temple  ,  on  lui  servoit  les  mets  les 
plus  exquis  qui  lui  étoient  présentés  par  les  prin- 
cipaux d'entre  \qs  prêtres  ;  il  étoit  gardé  par  les 
plus  grands  seigneurs,  ahn  d'empêcher  qu'il  n'é- 
chappât. Quand  il  passoit  dans  les  rues  il  étoit 
suivi  par  des  grands,  le  peuple  sortoit  des  mai- 
sons pour  le  voir ,  et  les  femmes  luiprésentoient 
îeurs  enfans  pour  recevoir  sa  bénédiction.  A  la 
suite  de  ces  honneurs,  ou  plutôt  de  cette  farce 
cruelle  ,  lorsque  le  tems  de  la  fête  étoit  venu  ^ 
on  lui  ouvroit  l'estomac,  dont  on  arrachoit  le 
cœur  que  l'on  Ouroit  tout  fumant  au  soleil  et 
Ton  mangeoit  son  corps. 

P3 
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Acosta  nous  dit  que  les  Mexicains  sacrifioient 
tous  les  ans  à  deux  de  leurs  idoles  deux  mille 
cinq  cent  hommes  engraissés  avec  soin ,  et  que 
lorsque  leurs  prêtres  les  avertissoient  de  faire 
honneur  à  leurs  dieux,  on  leur  disoit  que  ces 
•dieux  avaient  faim;  ils  envoyoient  des  armées 
pour  chercher  des  prisonniers  destinés  aux  sa-, 
crifices  dont  ils  mangeoicnt  la  chair  ensuite.  Le 
même  auteur  assure  que  Montézuma  sacrifioit 
communément  vingt  raille  hommes  par  an ,  et 
que  ce  nombre  alloit  quelquefois  jusqu'à  cin- 
quante mille. 

Il  piroit  que  les  prêtres  de  ce  peuple  ctoient 
si  sanguina'res  et  avoiënt  un  tel  ascendant  sur  les 
princes,  qu'ils  leur  persuadoient  que  leurs  dieux 
€toiint  en  cclè-e  et  ne  s'appaiscroient  qu'en  cas 
qu'on  leur  immolât  quatre  ou  cinq  mille  hommes 
en  un  jour  dans  des  tems  marqués;  ainsi  pour 
les  satiîfiire  il  faî'oit  ,  à  tort  ou  à  raison,  faire 
la  guerre  aux  voisins  pour  se  procurer  un  nombre 
suffisant  de  victimes. 

Telles  ont  été  les  cruautés  que  la  religion  a 
fait  exerctr.  Les  hommes  ont  commis  les  plus 
grands  c.imcs  pour  expior  leurs  péchés ,  pour 
détourner  la  co'cre  et  se  concilier  la  faveur  de 
leurs  dieux  ;  mais  sans  le  penchant  qu'us  ont 
naïuielîem.ci.'t  à  la  cruauté  ce  les  Impostures  de 
leurs  prêtres, j    \cs    hommes    na.uroient   jamais 
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imaginé  que  la  divinité  exigeât  û*eux  d*autre  sa- 
crifice que  celui  de  leurs  passions  déréglées.  Un 
honnête  payen  a  dit  avec  raison  ;  si  tu  veux 
rendre  les  dieux  propices,  sois  vertueux.  Vis 
Deos  propitiare  ?  bonus  esto.  Je  terminerai  ce 
sujet  si  révoltant  des  sacrifices  humains  par  les' 
vers  que  Racine  met  dans  la  bouche  de  Clyrem- 
nestre  parlant  à  son  époux  Agamemnon  à  l'oc- 
casion du  sacrifice  d'Iphigénie  ;  les  horribles  cé- 
rémonies de  ces  odieux  sacrifices  y  sont  décrites 
de  la  manière  la  plus  forte. 

Un  prêtxe  environne  d'une  foule  cruelle  , 
Portera  sur  ma   fille  une  ;Tia2n  criminelle , 
Déchirera  son  sein  ,  et  d'un  œil  curie ax 
Dans  $on  cœur  palpitant  consHltera  les  Dieux  ! 

SECTION    V. 

Des  traitf^mens  cruels  que  les  hommes  se  font 
éprouver  les  uns  aux  autres  à  cause  de  la 
différence  de  leurs  opinions  religieuses  et  de  la 
diversité  de  leur  culte, 

JLiE  troisième  et  le  dernier  point  de  vue  sous 
lequel  on  se  propose  d'envisager  la  cruauté  re- 
ligieuse, a  pour  objet  les  traitemens  inhumains 
que  les  hommes  se  font  réciproquement  éprouvée 

f  4 
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à  cause  de  leurs  difïérens  sentimens  en  matière 
dejeligion  ,  et  des  diverses  formes  de  leurs  cultes. 
Toutes  les  religions  qui  n'avoient  pas  totalement 
la  superstition  pour  base,  ou  qui  n'étoient  pas 
de  pures  inventions  politiques  ,  ou  qui  n'avoient 
pas  pour  objet  de  tromper  le  plus  grand  nombre 
po  !r  l'avant-i^e  du  plus  petit,  ont  dû  se  pro- 
poser le  bien  être  du  genre  humain  ;  elles  ont 
dû  sur  tout  avoir  pour  but  de  leur  apprendre 
à  réprimer  quelques  passions,  d'en  régler  d'au- 
tres, de  rendre  les  hommes  paisibles,  humains, 
indulgens,  bienfaisans ,  sensibles  à  la  pitié;  pour 
qu'une  religion  fût  bonne ,  on  auroit  droit  de 
.  s'attenJre  à  lui  voir  produire  ces  fruits  avanta- 
geux ;  une  religion  que  l'on  nous  donne  comme 
instituée  par  la  divinité  même  devroit  sur-tout  ne 
jamais  perdre  ces  grands  objets  de  vue.  Cependant 
dans  le  fait  toutes  les  religions  ont  produit  des 
effets  toiît  contraires  ;  elles  ont  fait  éclore  des  dis- 
pures, des  jalousies,  des  animosités,  d«^  guerres, 
à^s  persécutions,  des  meurtres  et  des  carnages; 
et  celle  qui  pisse  pour  la  meilleure  de  toutes 
est  précisément  celle  qui  a  produit  les  plus 
grands  désordres;  à  en  juger  par  ses  effets,  il 
seinbleroit  que  la  religion  chrétienne,  loin  d'ap- 
porter la  paix  sur  lu  terre,  n'est  venue  y  apporter 
que  le  glaive  et  la  destruction. 
^  33  Un  àz  nos  théologiens  reconnoît  qu'il   est 
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35  aussi  surprenant  qu'affligeant  de  considérer 
9>  le  peu  de  bien  que  le  christianisme  a  pro- 
«  duit,  quand  on  le  compare  avec  celui  qu'il 
93  auroit  pu  faire  depuis  son  établissement  dans 

33  le  monde  «  (i).  Il  dit  ailleurs "  à  force 

^  d'abus  et  de  perversité  ils  est  arrivé  que  Té- 
»  vangile,  bien  loin  de  produire  les  bons  effets 
»•  que  l'on  pouvoit  en  attendre,  a  produit  des 

»3  maux  sans  nombre au  lieu  d'éclairer 

33  les  hommes ,  de  les  rendre  indulgens  et  bien- 
»3  faisans ,  il  n'a  servi  qu'à  faire  naître  àes  que- 
3>  relies,  des  erreurs,  des  opinions;  il  a  produit 
33  des  haines  invétérées  inconnues  avant  lui;  il  a 
33  causé  des  tumultes  et  des  désordres  que  l'au- 
33  toriié  civile  n'a  pu  souvent  ni  réprimer  ni 
33  calmer  «. 

Nous  ferons  voir  par  la  suite  les  causes  de 
ces  maux.  Depuis  le  meurtre  du  juste  Abel  jus- 
qu'à nous,  l'histoire  nous  montre  la  façon  cruelle 
dont  les  hommes  se  sont  traités  réciproquement, 
en  vue  de  la  diversité  de  leurs  opinions  reli- 
gieuses et  de  leurs  cultes;  elle  nous  prouve  que 
ces  choses  ont  en  tout  tems  et  en  tous  pays  fait 
naître  des  persécutions    humaines. 

M.  Chandler  a  observé ,  dans  l'excellente  in- 

(  I  )    V.  le  livre    intitulé  :    a  rej>ly  Sic.  par  Ralph 
Heathcoate ,  pag.  iji  et  zy^. 
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froduction  qu'il  a  mise  à  la  têre  de  Vhîstoire  de 
rinquisition  par  Limborch ,  que  l'on  a  tout  lieu 
de  conclure  d'un  passage  à\.  ivre  ûe  Juduh  que 
les  anciens  juifs  ont  été  persécutés  pour  cause 
de  religion,  jj  Ce  peuple,  dit  Achipr  à  Holo- 
33  pherne ,  est  descendu  à.z^  Cfialdéens ,  et  f 
•»  habitoit  ci-dsivant  la  Mésopotamie  ,  parce 
«  qu'il  ne  vouloit  pas  suivre  les  dieux  de  ses 
•>  pères  qui  vivoient  en  Chaldée  ;  car  il  quitta 
»  les  voies  de  ses  ancêtres ,  et  adora  le  Dieu 
3>  du  ciel  ,  le  Dieu  qu'il  connoissoit  :  ainsi  il 
»>  s'est  détourné  de  la  fice  de  ces  dieux,  et  il 
j>  se  sauva  dans  la  Mésopotamie,  où  il  séjourna 
>j  long  tems  ". 

Les  juifs  furent  ehcore  cruellement  persécutés 
par  Antiochus  Epiphane,  qui,  quoiqu'il  fût  un 
prince  très-méchant  ,  ne  laissoit  pas,  comme  il 
arrive  très  -  souvent ,  d'avoir  beaucoup  de  zèle 
pour  sa  religion  :  ceux  d'entre  les  juifs  qui  ne 
vouloient  pas  renoncer  au  bulte  du  vrai  Dieu 
pour  adorer  ses  idoles,  furent  par  les  ordres 
de  ce  tyran  cruellement  baUus ,  tourmentés, 
mis  en  croix  ;  il  fit  mourir  les  femmes  qui  contre 
^Q.%  ordres  circoncisoient  leurs  enfans,  il  fit  atta- 
cher ceux-ci  au  col  de  leuri  parens  crucifiés. 
Les  supplices  qu'il  fit  endurer  à  Eléazar  et  aux 
frères  A'*achabées,  p?.rce  qu'ils  refusèrent  de  re- 
noncer à  leur  religion  et  de  sacrifier  aux  dieux 


r 
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des  Grecs ,  sont  des  exemples  affreux  de  la  cruauté 

religieuse  de  ce  monarque  pervers. 

Socrate  ,  l'un  des  hommes  les  plus  sages  et 
les  plus  vertueux  qui  ayent  jamais  existé,  fut 
mis  à  mort  par  les  Athéniens  ses  compatriotes, 
à  cause  de  sa  façon  de  penser  sur  la  religion. 
Ce  que  Juvenal  nous  dit  dans  sa  XV^  satire  prouve 
que  les  Egyptiens  étoient  souvent  en  querelle, 
en  venoient  même  aux  coups  ,  se  massacroient 
les  uns  et  les  autres  à  l'occasion  de  leurs  diôé- 
rentes  divinités. 

Lorsque  la  religion  chrétienne  fit  son  entrée 
dans  le  monde  ,  les  juifs  et  les  payens  lui  dé- 
clarèrent la  guerre  et  se  réunirent  pour  l'étouffer. 
Les  juifs  soumis  eux-mêmes  à  une  nation  étran- 
gère, quoiqu'ils  eussent  la  volonté  de  l'extirper, 
n'en  avoient  pas  le  pouvoir  ;  mais  les  romains, 
persécutèrent  les  Chrétiens  pendant  près  de 
trois  cent  ans  ;  ils  usèrent  souvent  contre  eux 
de  cruautés  inouies,  qui  ne  furent  surpassées  que 
par  celles  que  les  Chrétiens  ont  depuis  exercées 
les  uns  contre  les  autres, 

M.  Chandler  observe  dans  Vintroduction  que 
nous  avons  déjà  citée  que  les  Chrétiens  dès  le 
berceau  de  l'Eglise  eurent  des  dissensions  et  des 
querelles ,  et  qu'il  s'en  éleva  même  entre  les 
chefs  des  Apôtres,  St.  Paul  nous  apprend  lui- 
jïicme  qu'il  avoit  résisté   en  face    à  Céphas  ou 
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St.  Pierre.  Lemême|St.  P;hi1  reproche  aux  Co- 
rinthiens leur  esprit  de  par  i,  vu  qie  chez  eux 
les  uns  se  di<;oicnt  adbérens  de  PatO,  û'autres 
d'Aro!lon  ,  d'autres  de  Céphas,  et  d'autres  de 
Jésus-Chr!sr.  V.  t p'tre  aux  Corinthien  chip» 
I.  uars.  II  ,  12.  (2}.  En  conséquence  de  ces 
querelles  beauronp  de  chrétiens  en  vinrent  bien, 
tôt  à  i'injuricr  .  à  se  diffamer,  et  à  se  faire  tout 
le  mal  dont  ils  furent  capables  :  dès  qu'ils  eurent 
du  pouvoir,  qu'ils  virent  un  Empereur  de  Kur 
religion  à  leur  tére  ,  dès  que  de  riches  évcchés 
et  de  grands  revenus  furent  c'evenus  les  objets 
de  leur  ambition  et  de  leurs  contentions,  avec 
quelle  inhumanité  ne  se  sont-ils  pas  traités  les 
uns  les  autres  !  On  tie  voit  alors  que  des 
cmprisonnemens ,  des  exils  ,  des  comodts  ,  ces 
meurtre"? ,  des  persécutions;  et  pour  lor  ils  le- 
vèrent le  masque  et  montrèrent  à  l'univers  l'es- 
prit qui  les  animoit. 

(  2  )  Il  est  évident  que  cfS  Corintliiens  regardoient 
Paul f  ApolLo  et  Ccphas  comme  des  chef!;  de  Secte; 
mais  ce  qui  est  bien  plas  étrange,  il  sembleroit  que 
quelques-uns  d'entr'eux  ont  regardé  pareillement  Jésus 
comme  un  chef  de   Secte, 
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SECTIONVI. 

En  quoi  consistent  quelques-unes  des  querelles 
religieuses  qui  ont  divisé  les  chrétiens  y  et  com^ 
bien  les  matières  en  dispute  ont  été  inintelligibles 
pour  les  dis  put  ans* 

xJlVANT  d'entrer  dans  l'exannen  de  îa  manière 
dont  un  grand  nombre  de^J  chiétiens  se  sont  traités 
les  uns  lés  autres  à  l'o  casion  de  leurs  querelles 
religieuses  ,  il  est  à  propos  de  jett^r  un  coup 
d'ceil  sur  les  objets  de  leurs  disputes  et  de  mon- 
trer combien  peu  les  questions  disputées  étoient 
entendues  pir  ceux  qui  se  croyoient  intéressés 
dans  ces  démêlés;  en  eliet  les  choses  qui  n'é- 
toient  point  regardées  comme  des  points  essen-- 
tiels  ne  méritoient  pas  qu'on  y  mît  tant  de  cha- 
leur; quant  à  celles  que  Ton  n'entendoit  pas,  il 
étbit ,  sans  doute ,  inutile  et  ridicule  d'en  dis- 
puter (  I  ). 

(  I  )  Si  les  hommes  ne   disputoient  que  sur  les  ma- 
tières qu'ils  cnterdent ,  il  est  certain  que  les  disputes 
*  ■  sur  la  religion  se/éduiroient  a  bien  peu  de  choses  ;  si  l'on 
venoit  à  détruire  tous  les  livres  qui  traitent  des  naausres 
«u  qui  renferment  les  disputes  dont  les    auici:rs  eux*^ 


«t^S  De  la  cruauté 

Une  des  premières  disputes  qui  s'éleva  parmi 
les  chrétiens,  fut  pcnir  sçavoir  s'il  falloit  pratiquer 
la  circoncision  et  quelques  autres  cérémonies  Ju- 
daïques que  Ton  Touîoit  incorporer  dans  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  parcit  que  ce  fut-là  l'occasion 
de  la  querelle  qui  divisa  les  apôtres  S.  Pierre  et 
S.  Paul ,  et  qui  subsista  dans  l'église  encore  long- 
tems  après  eux. 

Dès  les  premiers  tems  du  christianisme,  et 
même  du  vivant  de  plusieurs  d'tntre  les  apôtres, 
il  y  eut  des  disputes  très -vives  relativement  à  la 
personne  du  Christ.  «  Quelques-uns,  dit  Lau- 
»ï^  rent  Echard,  nioient  sa  Divinité,  le  croyant 
3>  simplement  fils  de  Joseph  et  de  Marie,  et  le 
33  regardant  comme  un  personnage  éminent.  D'au- 
n  très  enseignoient  que  comme /eitij  n'étoit  qu'un 
>•  homme,  le  Christ  étolt  descendu  sur  lui  sous 
»>  la  forme  d'une  colombe ,  et  que  ce  fut  alors 
3>  que  Jesus-Christ  fit  connoître  le  père,  inconnu 
5>  jusque  là  ;  et  qu'à  la  fin  le  Christ,  qui  étoit  im- 
3>  passible,  quitta  Jésus  et  lui  laissa  souffrir  la 
35  mort.  Enfin  il  y  en  avoit  qui  pensoient  que  son 
jj  royaume  subséquent  seroit  terrestre,  qu'il  ré- 
mêmes n'ont  point  eu  d'idées  claires  ,  on  détruîroit  un 
bien  plus  grand  nombre  de  livret  q.ie  ceux  qui  furent 
consumes  dans  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ,  où  néan- 
moins Ton  comptoit  jusqu'à  f  ooooo  volumes. 
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»>  gneroit  âzns  la  vii'e  de  Jérusalem,  où  les 
93  hommes  jouiroient  pendant  mille  ans  de  toutes 
33  sortes  de  plaisirs  charnels  jj.  Voyez  tchard^s 
écclesiasùc,  history  vol.  W.  pag,  3^1. 

Nous  observerons  en  passant  que  cette  doctrine 
des  Milknaïres ,t}>yi\  prouve  que  les  Saints  de  ce 
tems  n'étoient  occupés  que  de  biens  temporels, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  opir.ions  également 
absurd'îs,  furent  avancées  et  soutenues  par  S,  Iré- 
née  »  qui,  selon  M.  Dodweîl ,  vivoit  dans  un  tems 
33  si  proche  àQ.'&  apôtres ,  qu'il  pouvoit  avoir  reçu 
3»  d'eux  sa  doctrine,  et  la  transmettre  d'une  Taçoa 
33  sûre  à  la  postérité  >3  (2).  Cet  Irénée  ne  fut  pas 

(2)  Le  docteur  Middicton  dans  ses  recherches  libres ^ 
(free  in,quiry)  pxg.  3  ô,  38  et  351,  a  recueilli  les  opi- 
h'ons  monstrueuses  adoptées  et  soutenues  par  les  plua 
anciens  pères  et  sur-tout  par  S\.  Justin  et  St.  Irénée, 
ft  Entre  autres  absurdités,  ce  dernier  sotttenoit  la  doc-, 
to  trine  des  millénaires  ,  dans  le  sens  le  plus  grossier  , 
*>  et  cela  sur  l'autorité  d'une  tradition  qu'il  tenoit  de 
»  tous  les  vieillards  qui  avoient  converse  avec  St.  Jeanj 
»  ceux-ci   avoient   oui  dire  à  cet  apôtre  ce   que    notra 

*  Sauveur  lui-même  tnseignoit  sur  ce  point  ».  Vcicî 
un  passage  qu'il  se  rappelloit.  »  II  viendra  un  tems  oii 

•  il  croîtra  des  vignes  qui  auront  chacune  dix  mille 
»  seps  ,  chaque  sep  aura  dix  raille  branches  ,  chaque 
I»  branche  aura  dix  mille  rameaux  ,  et  chaque  rameau 
>  portera  dix  mille  grappes  compostes  de  dix  mille 
»  raisins,  et  chaque  grappe  pressée  fourmra  vingt-cinij 
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le  seul  qui  soutint  ces  opinions,  elles  furent  adop- 
tées par  les  pren:iiers  pères ,  qui  nous  les  ont  trans- 
mises comme  venant  des  apôtres  et  de  leurs  suc- 
cesseurs immédiats.  S.  Irénée  prétendoit  pareil- 
lement que  les  saintes  écritures  avoient  été  entiè- 
rement détruites  durant  la  captivité  de  Babylone, 
mais  avoient  été  restaurées  par  Esdras,  que  Dieu 
avoit  inspiré  pour  cet  effet.  Le  docteur  Middleton 
assure  que  ce  sentiment  fut  suivi  par  tous  les  prin- 
cipaux pères  de  l'église  des  siècles  suivans. 

Mais  revenons  à  quelques-unes  des  opinions  qui 
ont  occasionné  des  querelles  et  des  persécutions 
atroces  parmi  les  chrétiens.  Dès  le  tems  de  S.  Poly- 
carpe  qui  étoit  disciple  de  S.  Jean,  il  y  eut  une 
dispute  très-vive  renouvellée  plusieurs  fois  depuis, 
et  qui  absorba  pendant  un  grand  nombre  d'année» 

>  mesures  de  Tin  ;  et  lorsqu'un  des  Saints  ira  cueillir 
»  du  raisin  sur  une  grappe  ,  une  autre  grappe  criera  : 
»  je  juis  meilleure  f  prenez-moi ,  et  hénisse\  le  Seigneur, 
»  De    même  un   grain   de    froment    fournira  dix    mille 

>  épis,  ^c.  qui  fourniront  chacun  dix  mille  grains  , 
»  dont  chacun  produira  dix  mille  livres  de  farine  la 
»  plus  pure  ,  et  ainsi  des  autres  semences  et  fruits  ». 
Le  docteur  Middleton  nous  apprend  que  St.  Irénée 
confirmoit  sa  doctrine  par  le  témoignage  des  prophètes 
Isaïe  ,  Ezéchîel  ,  Daniel ,  et  par  l'Apocalypse  de  Saint 
Jean  ,  et  qu'il  prétendoit  que  toutes  ces  choses  n'étoient 
point  allégoriques,  mais  s'accompliroicnt  à  la  lettre  dans 
la  Jérusalem  terreste. 

l'attention 
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Tattention  du  monde  clirétien  :  il  s'agisisoit  de  sça- 
voir  si  pour  la  célébration  de  la  Pâ'jue  Ton  so 
régleroit  sur  les  Juifs  qui  suivoientla  pleine  lune^, 
ou  si  l'on  se  régleroit  sur  la  résurrect.on  de  Jésui- 
Christ,  bu  si  on  la  célébreroit  un  dimanche.  Par 
malheur  dans  le  nouveau  testament  rien  ne  sem- 
ble obliger  le»  chritieas  à  obser^'ir  la  Pàqu'î;  ce- 
pendant cette  question  ne  laissa  pas  d'exciter  entre 
eux  de  furieuses  querelles,  et  fit  même  répandre 
beaucoup  de  sang. 

Il  y  eut  encore  une  autre  question  fès-impor- 
tante  qui  occasionn:)  des  disputes,  des  meurtres, 
et  aui  fit  convoquer  le  troisiems;  concile  écume- 
nique;  il  s'agissoit  de  sç.ivu'r  si  la  VierLî;e  Marie 
devoit  être  appel! éc  mère  de  Dieu  (^\'^  Mestonas, 
Patriarche  de  Constiocmople,  voulut  s'y  opposer, 
disant  que  Marie  étoit  une  frimme  ,  et  concluant 

(  3  )  On  a  donné  depuis  le  titre  de  griinde-mère  dt 
Dieu  à  Sainte  Anne  mère  de  la  V'erçe.  On  sa't  les 
disputes  qui  se  sont  élevées  dans  l'égl'se  au  srjet  de 
l'immaculée  Cjnceptlon  de  la  Vierge.  On  sa-t  àassT^ju'en- 
viron  vers  Tan  400  il  fut  question  d:  savoir  si  la  Vierge 
Marie  ayaîit  conçu  sans  le  secours  d'un  homme  ,  avoît 
perdu  sa  virginité.  Voyez  Boi-J^ir,  hls:.  des  Fapes  ^ 
vol.  I.  On  voit  à  Naples  une  inscription  en  l'honneuc 
de  la  Vierge  où  elle  est  appelle  A^ata  y  Soror  y  conjux  , 
eadem  genitrixquc  tomuitis,  V.  LES  voyages  db 
Keïsler. 

Tome  ri,  Q 
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de  là  que  Dieu  n'avoit  pu  naître  d*elle;  car  dîsoît- 
il ,  je  ne  puis  appeUer  Dieu  un  enfant  qui  dans  un 
certain  tems  na  eu  que  deux  ou  trois  mois.  A  quoi 
Nestorius  auroit  pu  ajouter  qu'il  étoit  impossible 
que  le  Dieu  supicme,  le  créateur  de  toutes  cho- 
ses, qui  existe  par  lui-même,  pût  avoir  ni  père  ni 
fnere.  Cependant  ce  prélat  prétendoit  que  c'étoit 
blasphémer  que  de  dire  que  Dieu  fût  né  d'une 
femme,  que  Dieu  eût  souffert,  que  Dieu  fût  mort. 
Sous  le  ïégm  de  l'Empereur  Héraclius  et  de 
Constance  son  petit- fils,  il  s'éleva  une  violente 
dispute  poursçavoir  si  Jésus-Christ  avoiteudeux 
volontés,  l'une  divine  et  l'autre  humaine.  A  la 
sollicitation  de  Paul ,  évêque  de  Constantinople, 
on  persécuta  avec  fureur  pour  cet  important  ar- 
ticle; mais  Martin ,  évêque  de  Rome,  assembla 
un  concile  composé  de  cent  cinquante  évcques, 
qui  décida  que  quiconque  refuseroit  de  recon- 
noître  deux  volontés ,  l'une  divine  et  l'autre  hu- 
maine ,  dans  le  même  Jésus-Christ ,  devoit  être 
anathématisé.  Est-il  rien  au  monde  de  plus  ri- 
dicule que  de  voir  lyo  graves  prélats  assem- 
blés pour  une  pareille  question    (4)  ? 

(4")  Cette  question  nous  fournit  un  exemple  frappantdu  jar- 
gon métaphysique  des  théologiens.  Les  orthodoxesdisoient, 
deux  volontés  annoncent  deux  personnes ,  par  conséquent 
une  seule  volonté  n'annonceroit  qu'une  personncj  mais  dan» 
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Dans  le  sixième  concile  écuménîque  auquel 
asssisterent  deux  [cent  quatre-vingt-neuf  évoques, 
les  pères  du  Concile  après  avoir  félicité  l'Em- 
pereur Constantin  le  fils  aîné  de  Constans  ,  qui 
venoit  de  faire  couper  le  nez  à  ses  deux  frères 
puînés,  afin  de  les  empêcher  de  prendre  part  à 
l'Empire,  après  l'avoir  comparé  à  un  autre  David 
suscité  par  Jésus-Christ,  et  avoir  dit  qu'il  étoit 
selon  h  cœur  de  Dieu,  pour  n'avoir  point  joui  du 
repos  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  assemblés  afin  de  dé- 
couvrir la  vraie  régie  de  la  foi;  après,  dis-je,  avoir 
ainsi  complimenté  cet  indigne  Empereur  et  avoir 
condamné  l'hérésie  des  Mo  no  théine  s ,  c'est-à-dire 

la  Trinité  il  n'y  a  qu^une  seule  volonté  ,  vu  que  le  père 
n'a  pas  une  volonté  diiTérente  de  celle  du  Fils ,  ni  le 
Fils  du  Saint  Esprit.  F.rgo  dans  la  Sainte  Trinité  il  n'y 
auroit  qu'une  seule  personne  ,  ce  qui  seroit  impie  , 
absurde  ,  blasphématoire.  Les  orthodoxes  ajoutoient  que 
dans  la  Trinité  le  père  vouloit  en  tant  que  Dieu  (  qaa- 
tenus  Deus)  et  non  comme  père;  sans  cela  comme  il 
est  une  personne  distinguée  de  celle  du  fils ,  sa  volonté 
seroit  une  volonté  distinguée  de  celle  du  fils  ;  d'où  ils 
concluôient  que  la  volonté  appartcnoit  à  la  nature  et 
non  à  la  personnalité  ;  et  par  conséquent  que  lorsque 
îa  nature  étoit  la  même  il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'une 
volonté,  quel  que  fût  le  nombre  des  personnes,,  et 
qu'au  contraire  lorsqu'il  y  avoit  plus  d  une  nature  il 
devoit  y  avoir  plus  d'une  volonté.  Voyez  Boff^'cr ,  hist, 
des  papes  ,  vol.  III.  pag.    lOp. 

Q2 
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de  ceux  qui  n'admettoient  qu'une  seuls  volonté 
en  Jésus-Clirist,  ces  prélats  déclarèrent  qu'ils  re- 
connoissoient  deux  volontés  naturelles  et  deux 
opérations,  qui  se  trouvoient  indivisiblement,  in- 
convertiblement,  sans  confusion  et  inséparables 
dans  le  même  Jésus- Christ;  c'est-à  dire  qu'ils  re- 
connoissoient  en  lui  l'opération  divine  et  l'opéra- 
tion humaine. 

Il  eût  été  très-heureux  s'il  n*y  avoit  eu  que  des 
ecclésiastiques  qui  st  fussent  mêlés  dans  ces 
absurdes  querelles  ,  mais  malheureusement  pour 
la  chrétienté  les  Empereurs  s'y  intéressèrent  très- 
vivement,  et  tandis  que  les  Sarrazins  assailloient 
l'Empire  de  tous  côtés  et  en  arrachoient  des  Pro- 
vinces les  unes  après  les  autres,  les  Empereurs  au- 
lieu  d'assembler  des  armées  pour  les  repousser, 
assembloicnt  des  Conciles  et  faisoient  faire  des 
canons,  des  décrets,  des  ordonnances  au  sujet  de 
spéculations  métaphysiques  qui  n'avoient  aucun 
rapport  avec  la  religion  chrétienne. 

Cette  dispute  mémorable  en  fit  éclore  une 
autre  ;  il  s'agissoit  de  sçavoir  si  Jésus-Christ  étoit 
seulement  de  deux  natures  et  non  pas  en  deux 
natures.  Cette  importante  question  partagea  l'an 
yo.j  la  ville  d'Antioche  en  deux  factions:  la  po- 
pulace des  deux  partis  fut  enivrée  de  rage  et  de 
folie  par  ses  guides  spirituels  ;  on  se  battit  sans 
avoir  îiucuns  égards  ni  aux  liens  de  l'amitié  ni  à 
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ceux  de  la  parenté  j  cependaiit  les  orthodoxes, 
c'est-à-dire  les  plus  entêtés  et  les  plus  forts  l'em- 
portèrent, et  la  rivière  d'Oronte  fut  arrêtée  dans 
soii  cours  par  le  grand  nombre  de  cadavres  àos 
Eutychiens  qui  furent  égorgés  sans  pitié. 

La  même  année  il  s'éleva  une  terrible  sédition 
à  Çonstantinople  au  sujet  d'une  additioo  faite  à 
une  hymne  appcllée  le  Trisagion.luts  expressions 
primitives  dont  on  se  servoit  dans  cette  hymne 
étoient  Dieu  saint.  Dieu  jouissant.  Dieu  immor- 
tel, aye^  pitié  de  nous.  Cette  hymne  étoit  desti- 
née à  exprinler  la  croyance  de  la  Trinité.  Tous 
les  troubles  furent  occasionnés  parce  qu'on  y  avoit 
ajouté  ces  mots  ^z;i  a  été  crucifié  pour  nous.  Après 
plusieurs  combats  qui  se  livrèrent  non  seulement 
dans  les  rues ,  mais  même  daiîs  les  églises,  la  popu- 
lace orthodoxe,  soutenue  par  une  armée  de  moines, 
remportala  victoire  sur  les  Eutychiens,  qui  avoient 
pourtant  les  soldats  et  la  cour  de  leur  côté.  Alors 
les  orthodoxes  donnèrent  des  ordres  pour  mas- 
sacrer ,  sans  distinction  de  sexe  ou  de  rang  ,  tous 
ceux  qui  avoient  assisté  l'Empereur  dans  la  guerre 
qu'il  avoit  faite  à  la  très- sainte  Trinité,  En  con- 
séquence dans  l'espace  de  tioi^  jours  on  égorgea 
dix  mille  Eutychiens  ,  leurs  maisons  furent  pillées 
et  brûlées,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  ca- 
pitale. 

Q  J 
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Dans  la  querelle  au  sujet  du  culte  des  images, 
c'est-à-dire  lorsqu'il  fut  question  de  sçavoir  si  les 
chrétiens  dévoient  être  idolâtres  ou  non  ,  ceux 
qui  soutenoient  l'affirmative  l'emportèrent,  vu 
que  c'est  ordinairement  ceux  -^ui  ont  lort  qui  se 
battent  avec  le  plus  de  zèle  et  de  frénésie.  Cette 
dispute,  se  termina  donc  par  rétablissement  de 
l'idolâtrie  ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  dans 
l'église  Romaine,  au  grand  scandale  de  la  chré- 
tienté. 

On  ne  finiroit  point  si  Ton  vouloit  entrer  dans 
le  détail  de  toutes  les  contestations  qui  se  sont 
élevées  au  sujet  de  la  grâce  ,  des  œuvres,  de  la 
justification  ,  du  libre  arbitre  &c.  L'on,  a  disputé 
pour  sçavoir  si  l'on  devoit  recevoir  la  com- 
munion debout  ou  à  genoux  ;  si  le  pain  sacra* 
mental  devoit  être  levé  ou  non  levé  ;  si  le 
▼in  devoit  être  pur  ou  mêlé  avec  de  l'eau:  si  le 
baptém'e  devoit  être  administré  aux  enfans  ou 
aux  adultes;  si  pour  purifier  l'ame  il  falloit  plon- 
ger le  corps  dans  l'eau  ou  s'il  suffisoit  de  jetter 
de  l'eau  sur  la  face  ou  sur  la  tête.  L'on  se  battit 
pour  sçavoir  laquelle  de  ces  deux  méthodes  étoit 
la  plus  avantageuse  au  salut;  si  le  surplis  et  quel- 
ques autres  habillemens  des  prêtres  étoient  dé- 
cens, nécessaires  et  pieux,  ou  s'ils  étoient  indé- 
cens,  impies,  anti'chrétiens,  abominables.  En  un 
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mot  ce  seroit  fatiguer  la  patience  du  lecteur  que 
de  rapporter  une  infinité  de  contestations  Cj^^-e- 
ment  intelligibles  et  intéressantes,  qui  ont  néan-^ 
moins  occasionné  des  débats  très-violens  et  des 
persécutions  affreuses  entre  les  chrétiens.  Je  me 
bornerai  donc  à  parler  des  querelles  qui  se  sont 
élevées  au  sujet  du  péché  originel ,  sur  l'élection 
et  la  réprobation,  sur  la  nature  de  l'eucharistie, 
enfin  sur  la  Trinité;  je  tâcherai  cependant  d'être 
le  plus  concis  qu'il  me  sera  possible. 

L'on  a  beaucoup  disputé  pour  sçavoir  en  quoi 
consistoit  le  péché  originel,  s'il  falloit  entendre 
à  la  lettre  la  manducation  du  fruit  défendu ,  ou 
s'il  falloit  entendre  par  là  le  commerce  illicite 
entre  les  deux  sexes.  Quoique  le  genre  humain 
eût  été  créé  mâle  et  femelle  et  indubitablement 
avec  ses  passions  naturelles ,  cependant  on  sup- 
posa qu'il  liy  étoit  défendu  de  jouir.  L'on  a  de 
plus  imaginé  des  opinions  diverses  pour  rendre 
compte  de  la  façon  dont  le  péché  d'Adam  s'est 
transmis  à  sa  postérité  ,  si  ce  fut  par  imputation 
ou  par  une  sorte  de  contagion ,  de  corruption  , 
de  transfusion  ,  d'infection  ,  &c. 

Il  y  eut  de  tout  tems  des  disputes  intermina- 
bles, et  il   y  en  aura  toujours  suivant  les  appa- 
rences au  sujet  de  t élection  et  de  la  réprobation  \ . 
on  a  allégué  un  grand  nombre  de  passages  pour 
et  contre ,  et  chacun  a ,  comme  de  raison ,  pré- 
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tendu  qu'ils  étoieni  clairs  cl  décisifs  en  sa  fa- 
veur i  mais  comme  mon  dessein  n'est  point  d'en- 
trer dans  ces  sortes  de  discussions,  je  me  con- 
tenterai d'exposer  ici  en  peu  de  mots  l'état  delà 
question  qui  a  la   réprobation  pour  objet. 

,  Dieu ,  qui  sçait  et  prévoit  tout ,  a  créé  tous 
les  hommes  en  conséquence  d'un  acte  de  sa  vo- 
lonté; il  les  a  forcés  d'exister  ,  quoique  suivant 
l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent  la  réprobation , 
îlsçût  ou  prévît  très -bien  ,  et  même  eût  ordonné 
que  la  plus  grande  partie  des  hommes  scroit  éternel- 
lement malheureuse.Telestselon  eux  le  décretd'un 
Dieu  infiiûmbnt  juste  ,  infiniment  bon  ,  infiniment 
miséricordieux.  Il  est  certain  que  si  l'on  vouloit 
soumettre  cette  question  au  tribunal  de  la  raison, 
elle  ne  préteroitgueres  à  la  dispute,  elle  devien- 
droir  plutôt  un   objet  d'horreur. 

Le  lecteur  intelligent  pourra  probablement 
pousser  où  il  voudra  ses  réflexions  là  -  dessus  ; 
mais  il  ne  peut  les  pousser  trop  loin ,  s'il  se  laisse 
uniquement  guider  par  la  vérité. 

Dans  les  disputes  sur  Teucharistie  il  fut  ques- 
tion de  sçavoir  si  le  pain  et  le  vin  ,  administrés 
à  ceux  qui  les  reçoivent  dignement  at  avec  foi, 
les  font  participer  au  ccrps  et  au  sangde  Jésus- 
Clirist;  ou  si  les  espèces  ou  élémens  sont  con- 
substanciés  avec  ce  corps  et  ce  sang  ,  ou  enfin 
•i,  suivant  U  doctrine  de  l'église  Romaine  qui 
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est  la  plus  nombreuic  t.es  sectes  chrétiennes,  le 
pain  et  k-v.n  sont  transubstaiiciés ,  c'est  à-dire 
changes  dans  le  vrai  cotps  et  le  vrai  sang  de 
Jésus-Christ  dans  le,  corpf  et  le  sang  de  Dieu, 
du  créateur  de  l'univtrs  (y). 

Le  dogme  de  la  Trinité  ,  étant  un  des  plus 
abstraits  de  la  religion  chrétienne  .  et  par  con- 
séquent ceîui  qui  esi  le  moins  intelligible  ,  a  ex- 
cité les  plus  grandes  et  les  plus  opiniâtres  dis- 
putes. Il  s'éleva  deux  antagonistes  qui  se  que- 
rellèrent sur  cette  matière  ;  l'un  fut  Alexandre 
évêque  d'Alexandrie,  et  l'autre  fut  un  prêtre  nommé 
jiriiis.  L'évêque  Alexandre  ,  en  parlant  de 
la  Trinité  ,  avança  que  le  fils  étoit  coéternel  et 
consubstanciel  ^vec  le  père  et  son  égal  en  dignité» 
Arius  lui  opposa  cet  argument;  si  le  père  a  engen- 
dré le  Fils ,  celui  qui  est  engendré  doit  avoir  eu 
un  commencement  de  son  existence,  d^où  il  suit 
^uil^  eut  un  ttms  où  le  fils  n  existait  pas,  Arius 

(  f  )  Il  y  a  eu  de  grandes  contestations  dans  l'église 
Romaine  pour  savoir  si  le  pain  et  fe  vin  reçus  dans  le 
Sacrement  d'Eucliarislie  se  changeoient  par  la  digestion 
en  cxcrémens  comme  les  autres  aliraens  ;  on  donna  le 
nom  de  Sier\:oran\sus  à  ceux  qui  soutenoient  rafïirma- 
tive  ,  mot  qtii  vient  de  Stercus.  Le  cardinal  Humbert, 
dans  sa  réponse  à  Nicetas  Pectoratus  ,  le  traite  de  Ster- 
coriniste  pour  aToir  soutenu  que  TEucharistie  rompoit 
le  jeûne. 
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çn  concluoît  que  le  fils  tenoit  sa  substance  de 
choses  non  existantes.  D'un  autre  côté  Arius,  au 
dire  de  l'evêque  Alexandre,  précendoit  qu'il  y 
avoit  eu  un  tems  où  il  n'y  avoit  pas  de  fils  ds 
Dieu,  et  que  celui  qui  n'existant  pas  auparavant 
avoit  existé  par  la  suite,  devoit  être  regardé  sur 
le  pied  des  hommes  ordinaires,  et  par  consé- 
quent étoit  d'une  nature  changeante  et  suscepti- 
ble de  vices  ainsi  que  de  vertus.  Selon  Arius  la 
doctrine  d'Alexandre  étoit  que  Dieu  a  toujours 
été  et  que  son  fils  a  toujours  été,  que  le  père 
et  le  fils  sont  coéternels,  que  le  fils  coexiste  avec 
Dieu  sans  être  engendré,  ayant  été  engendré  de 
toute  éternité,  c'est-à-dire,  engendré,  sans  être 
engendré;  que  Dieu  n'étoit  point  avant  son  fils, 
pdS  même  en  idce  ou  dans  aucun  point  du  tems, 
étant  toujours  Dieu  et  toujours  fils.  V.  Chandler 
dans  son  introduction  pag»  2.2.  et  2^. 

Cette  dispute  également  intelligible  de  part  et 
d'autre,  également  édifiante  et  instructive,  fut 
l'occasion  des  violences ,  des  persécutions  ,  des 
massacres  les  plusf' atroces,  et  fit  verser  des  flots 
de  sang.  De  notre  tems  on  a  vu  encore  bien 
des  combats  au  sujet  de  la  Trinité,  mais  les 
combattans ,  quoique  très-acharnés  les  uns  contre 
les  autres,  n'ayant  point  d'autres  armes  que  leurs 
langues  et  leurs  plumes ,  n'ont  gueres  pu  se  faire 
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d*autre  mal  que  de  s'injurier,  de  se  calomnier  , 
de  s'outrager  réciproquement. 

Le  lecteur  pourra  facilement  imaginer  com- 
bien les  disputans  pouvoient  être  éclairés  sur 
les  matières  pour  lesquelles  ils  s'entrégorgeoient 
les  uns  les  autres.  Cependant  il  est  bon  de  faire 
voir  combien  leurs  disputes  étoient  entendues  par 
le  peuple  qui  y  prenoic  un  très-vif  intérêt;  il 
est  pourtant  à  présumer  que  le  vulgaire  le  plus 
grossier  étoit  pour  l'ordinaire  autant  au  fait  des 
questions  que  ses  Théologiens  les  plus  profonds. 

Après  que  quelques  évêques  eurent  pieusement 
condamné  Dioscore  ,  évêque  d'Alexandrie  ,  ils 
s'occupèrent  du  som  d'établir  la  foi ,  conformé- 
ment au  symbole  de  Nicée  ,  aux  opinions  des 
pères,  à  la  doctrine  de  Saint  Athanase,  de  Saint 
Cyrille,  de  Saint  Basile,  de  Saint  Grégoire, 
de  Saint  Léon  ;  en  conséquence  il  fut  décidé 
que  ce  Jésus-Christ  étoit  vrai  Dieu  et  vrai  homme, 
3>  consubtanciel  au  père  quant  à  sa  Divinité,  et 
33  consubstanciel  à  nous  quant  à  son  humanité; 
9»  qu'il  falloit  reconnoître  qu'il  étoit  composé  de 
»  deux  natures  sans  mélange,  qui  ne  pouvoient 
>s  se  convertir  Tune  cans  l'autre,  et  pourtant  in- 
M  divisibles  et  inséparables;  qu'il  n'étoit  point 
»5  permis  à  personne  d'avancer,  d'écrire  ,  de  ptn- 
»>  ser ,  d'enseigner  aucune  doctrine  contraire; 
9>  &c.  33  Cette  décision  fut  suivie  des  acclama- 
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.3  lions  du  peuple  qui  cria  que  Dieu  hénisse 
»î  P Empereur  ,  que  Dit  il  bénisse  t Impératrice  ! 
33  î^ous  croyo  s  ce  que  croît  le  pape  Léon.  Nous 
33  ccndamnons  et  nous  damnons  ceux  qui  divisent 
33  ou  qui  confondent  les  deux  natures.  Nous  croyons 
33  comme  Cyrille  j  que  le  nom  de  Cyrille  sjii  irn- 
33  mor:el.  C'est  ainsi  que  croyent  ^es  Orthodoxes ^ 
33  anathcme  à  quiconque  ne  croit  pas  de  même  33. 
Voyez  C introduction  de   M.   Chanilcr  pao^.  ^f. 

Il  suffira  de  rapporter  enc-ore  un  exemple  de 
cette  nature  que  nous  fournit  le  commencement 
de  ce  siècle.  Une  portion  du  cierge  de  quelques 
cantons  de  la  Suisse  ayant  dressi  les  articles 
d'un  lorniuiaire  appelle  le  consensus  ,  il  s'éleva 
de  grands  débets  et  àQs  troubles  à  son  sujet. 
33  II  est  constant,  dit  l'auteur  que  je  cite ,  que 
93  la  plupart  des  fauteurs  ainsi  que  des  ennemis 
99  de  ce  formulaire  ne  l'avoient  ni  vu  ni  lu  ,  et 
53  que,  s'ils  en  eussent  pris  lecture,  ils  ne  l'au- 
33  roient  point  entendu  ;  cependant  on  en  fut  si 
»  allarmé  dans  le  pays  de  Vaud  que  l'effroi  n'eût 
*3  pas  été  plus  grand  si  l'ennemi  eût  été  sur  la 
>3  frontière.  Le  peuple  croyoit  que  ce  consensus 
33  étoit  un  homme  de  la  Suisse  Allemande  qui 
33  venoit  pour  déposer  les  prédicans  du  pays  d« 
»3  Vaud  ,  et  pour  introduire  une  nouvelle  doc- 
33  trine.  Durant  ce  trouble  on  envoya  quelques 
»3  députés  de  Berne  à  Lausanne  pour  rétablir  la 
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>»  paix,  et  ceux-ci  ayant  pris  pour  secrétaire  un 
ï>  homme  fort  grand  et  fort  maigre,  on  prit 
»»  celui-ci  pour  le  Consensw;  ^  et  il  Ri;  r.ouvent 
33  en  danger  d'être  assomme  par'  la  populace  des 
3>  villages  qui  ne  bisoicnt  que  le  huer  en  di- 
33  sant ,  voile  L  Conscm'us  j  cest  c^  grand  vilain-' 
35  là  qui  est  le  Consensus.  Les  femmes  pleuroient 
33  dans  les  rues,  comme  si  dies  eussent  perdu  tous 
»  leurs  biens  et  leur  liberté.  Dans  la  ville  de 
33  Lausanne  la  consternation  fut  aussi  grande  que 
33  si  tous  les  habitans  eussent  été  condamnas  à  la 
33  mort  33.  Voy.  Técatct  les  délices  de  la  Suisse  y 
tome   IV.  ftig.  jyy.   et   suivantes. 

Quelque  pitoyables  ou  ridicules  que  ces  dis- 
putes doivent  paroître  à  tout  lecteur  sensé  ;  quel- 
que inintelligibles  qu'elles  parolssent  à  d'autres, 
elles  n'ont  pas  laissé  ainsi  que  bien  d'autres 
querelles  tout  aussi  obscures ,  de  servir  de  pré- 
textes à  des  cruautés  atroces  depuis  la  fonda- 
tion du  Christianisme.  Pour  peu  que  l'on  soit  au 
fait  de  l'iiistoire  ecclésiastique.  Ton  sçaura  que 
le?  cheCs  de  la  dispute  dans  ces  controverses  in- 
sensées ,  et  que  les  principaux  acteurs  des  san- 
glantes tragédies  qui  se  passèrent  dans  l'église 
primitive  au  sujet  des  opinions  religieuses  et  de 
la  diversité  des  formes  du  culte  ,  ont  communé- 
ment mérité  le  titre  de  Saints  et  de  Pères  de 
V église.  Si  nous  examinons  impartialement  et  sans 
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préjugé  la  conduite  de  la  plupart  de  ces  grands 
Saints  et  de  bien  d'autres  qui  ont  passé  pour  des 
lumières  de  l'église,  tandis  qu'on   auroit  dû  les 
regarder  comme   les  brandons  de  la    discorde  ; 
nous  serons  forcés  de  reconnoître  qu'ils  étoient 
des  hommes  très-pervers  et  très-méchans  à  tous 
égards,    et   sur- tout  des  persécuteurs  très-viru- 
lens  ;  leur  prétendu  zèle  pour  la  religion ,  loin 
d'amortir  en  eux  l'orgueil  ,  l'avarice,  l'ambition, 
l'envie,  la  noirceur  et  la  cruauté,  ne  faisoit  qu'en- 
flammer ces  passions  en  eux  et  les  faire  éclater 
sans  pudeur  et  sans  retenue.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  ces  grands  hommes ,  ainsi  que  la  plu- 
part de   leurs  successeurs  ,  ont  plutôt  regardé  la 
religion  comme  un  moyen  de  satisfaire  leur  vanité 
et  leur  cupidité  que  de  se  procurer  la   sainteté. 
On  nous  dira  peut-être  que  beaucoup   de  ces 
querelleurs    ou    de    ces    saints    ont    souffert    le 
martyre.  Nous  en  conviendrons  ;   mais  il  paroît 
évident    qu'ils     manquoient    de    charité    et    de 
beaucoup    d'autres   vertus  chrétiennes;  dans  ce 
cas   à  quoi  pouvoit-il   leur  servir  de   lassier  brû- 
ler   leur    corps   ?    Le    martyre   seul    ne    prouve 
point  qu'ils  ayent  été  des  gens  de   bien  ;   il  y  a 
tout   lieu  de  croire  que  l'orgueil   et  le  désir  de 
pisser  pour  des  Saints  ou  d'acquérir  une  haute 
réputation   furent  les  motifs  de  leur  conduite  ; 
ou  bien  peut-être  espéroient-ils  que  leurs  souf- 
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frances  les  aideroientà  expier  les  crimes  doi  t  ils 
se  sentoient  coupables  et  leur  vaudroient  des  ré- 
compenses. Il  peut  encore  se  faire  que  la  chaleur 
de  leur  tempérament  eût  beaucoup  de  part  à  leur 
conduite  ;  en  effet  beaucoup  d'hommes  très-mé- 
chans  sont  devenus  martyis  ,  même  pour  des 
bagatelles  ou  dans  de  mauvaises  causes^L'athéisme 
lui-même  eut  ses  martyrs,  et  l'on  rapporte  de  Phi- 
loxene  que  les  menaces  des  tourmens  les  plus 
rigoureux  ne  purent  jamais  l'engager  à  louer  les 
mauvais  vers  d'un  tyran.  M.  de  la  Loubere  nous 
apprend  que  lorsque  le  prince  Tartare  qui  ré- 
gnolt  à  la  Chine  en  1687  ,  voulut  forcer  les  Chi- 
nois à  se  raser  la  tête  à  la  façon  des  Tartares, 
un  grand  nombre  de  ces  Chinois  ai  na  mieux 
mourir  que  de  se  conformer  à  cet  ordre.  Les 
Bonzes  de  ce  même  pays  s'enferment  dans  des 
chaises  à  porteurs  remplies  de  doux  dontla  pointe 
est  tournée  en  dedans ,  et  s'infligent  beaucoup 
de  tourmens  semblables,  uniquement  pour  exciter 
l'admiration  et  la  charité  du  vulgaire. 

Des  Philosophes  Indiens  se  sont  brûlés  eux- 
mêmes  pour  acquérir  de  la  réputation  ;  les  femmes 
de  rindostan  vont  avec  la  plus  grande  gaité  se 
brûler  vives  sur  les  corps  de  leurs  maris  dé- 
cédés ,  le  tout  parce  que  c'est  une  coutume  éta- 
blie dans  ces  contrées. 

Joignez  à  cela  que  nous  ne  devons  paS  sup« 
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poser  que  tous  les  Sa-nts  qui  furent  mis  I  mort 
sous  les  Empereurs  Romains  ayent  été  a  propre- 
ment parler  des  martyrs  d'.'  CViristianisme  ;  on  sçait 
très  bien  que  plusieurs  d'er.trc  eux  ont  été  punis 
pour  des  attentats  contre  le  gouvernement,  et 
que  beaucoup  d'autres  le  turent  parce  qu'ils  avoient 
excité  la  populace  à  démolir  les  temples  à^s 
Payens  ou  à  commettre  d'aurrts  désordres  très- 
contraires  au  repcs  de  la  so  .lété. 

SECTIONVII. 

De  plusleufs  Saints   très-orrhodoxes  et  pères  de 

Véglïse  qui  ont  été  de  yioLens  persccuteurs, 

xVPRÉS  avoir  rapnorté  quelq'je<;-un5  àe^  ar- 
ticles sur  lesquels  les  chrétiens  ont  eu  de  violentes 
disputes;  après  avoir  montré  combien  ces  articles 
ont  été  entendus  par  les  c^isputeurs  et  pir  ceux 
qui  se  sont  crus  intéressés  dans  ces  querel'es  ; 
après  avoir  lait  voir  queMeespèrec^'bommesétoient 
les  chefs  les  plus  zélés  et  les  plus  dévots  qui 
les  excitoient,  nous  allons  continuer  à  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur  quelques  exemples  des  persé- 
cutions atroces  et  des  cruautés  révoltantes  ,  qu'un 
grand  nombre  de  ceux  qui  s'appellent  des  chré- 
tiens 
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tiens  ont  exercé  les  uns  contre  les  autres  à  Toc- 
casion  de   leurs  opinions  diverses. 

Si  l'on  vouloit  entrer  dans  le  détail  de  cej 
infamies,  on  seroit  obligé  de  transcrire  des  vo- 
lumes immenses  de  martyrologes,  l'histoire  ec- 
clésiastique toute  entière  ,  les  légendes  ,  les  vies 
des  Pères  et  des  Saints,  ouvrages  remplis  d'exem- 
ples de  cruauté  religieuse:  on  y  trouveroit  des 
traits  qui  feroient  frémir  les  lecteurs  en  qui  le 
fanatisme  n'a  point  totalement  éteint  les  senti- 
mens  d'humanité. 

On  se  bornefa  donc  ici  à  rapporter  en  peu 
de  mots  quelques-uns  de  ces  actes  de  férocité. 
En  effet ,  si  l'on  pouvoit  admettre  l'hyperbole 
de  Saint  Jean ,  l'on  pounoit  dire  que  le  monde 
seroit  trop  petit  pour  contenir  les  livres  où  l'on 
raconteroit  fidèlement  tous  les  détails  des 
cruautés  exercées  par  ceux  qui  ont  l'im^pudencc 
de  se  dire  les   disciples  Jésus-Christ. 

On  a  déjà  fait  observer  que  les  querelles  et 
les  disputes  ont  commencé  dès  les  premiers  ins- 
tans  du  christianisme,  et  que  les  apôtres  eux* 
mêmes  ne  furent  pviint  d'accord  entr'eux  ;  par  la 
suite  les  chrétiens,  à  mesure  qu'ils  eurent  plus 
de  pouvoir  et  de  liberté,  firent  éclater  plus  har-, 
diment  leur  cupidité,  leur  orgueil,  leur  ambi- 
tion, leur  férocité,  et  se  permirent  des  violences 
qui  font  rougir  la  raison. 

Tome  FL  R 
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Jusqu'au  tems  de  Constantin,  qui  fut  le  pre- 
mier Empereur  chrétien ,  les  chrétiens  étant  sous 
le  gouvernemene.  des  payens  furent  obligés  de 
s'en  tenir  à  se  maudire,  s'injurier,  se  déchirer 
et  même  avec  raison  les  uns  les  autres  ;  mais  à 
peins  eurent- ils  obtenu  la  permission  de  se  persé- 
cuter d'une  façon  plus  eincace,  qu'ils  profitèrent 
de  cette  fatale  liberté  pour  s'excommunier,  se 
bannir,  s'emprisonner,  se  tourmenter  et  se  mettre 
réciproqut^ment  à  mort.  Indépendamment  des  es- 
sains  c'hérétiques  qui  s'élevèrent,  qui  soutinrent 
les  opinions  les  plus  absurdes ,  les  plus  mons- 
trueuses, qui  se  rendirent  coupables  des  crimes 
les  plus  contraires  aux  moeurs  ,  l'église  fut  en- 
core divisée  en  deux  partis  principaux ,  distin- 
gués par  les  noms  à^  Orthodoxes  et  à' Ariens  j 
ceux-ci  furent  déclarés  hérétiques  par  les  pre- 
miers  (i). 

Selon  que  ces  deux  cabales  jouirent  alterna- 
tivement du  pouvoir  ou  eurent  les  Empereurs 
de   leur  côté  ,  elles  persécutèrent  leurs  adver- 

(  I  )  L'on  a  observé  au  sujet  des  hérétique»  et  des 
sectaires  en  général  que  moins  ils  diJFéroicnt  cntr'eux 
dans  leurs  opinions  ,  plus  ils  avoient  d'antipathie  les 
uns  pour  les  aulres.  C'est  apparemment  par  la  même 
raison  qui  fait  cjue  quelques  hommes  ont  une  avcrsioa 
plus  marquée  pour  les  singes  que  pour  tous  les  autre» 
animaux. 
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saîres  avec  toute  la  fureur  et  la  rage  que  le  h^ 
natisme  peut  exciter.  Il  est  '  sur-tout  bon  de  re- 
marquer que  les  Orthodoxes  furent  bien  éloignés 
de  donner  des  exemples  de  douceur  à  leurs  ad- 
versaires; quoiqu'ils  se  plaignissent  très- amère- 
ment de  la  cruauté  des  Ariens  quand  ceux-ci 
prenoient  le  dessus  ,  et  quoique  Sa^nt  Athanase 
assurât  que  la  persécution  étolt  une  invention  dia- 
bolique, cependant  les  Orthodoxes  ne  mettoient 
aucunes  bornes  à  leurs  furies  quand  ils  deve- 
noitnt  les  plus  forts  ,  et  même  ce  furent  eux  qui 
les  premiers  décernèrent  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  diffiroient  de  leurs  opinions  religieuses; 
enfin  les  hommes  les  plus  distingués  des  deux 
partis  furent  communément  les  persécuteurs  les 
plus   cruels. 

Saint  Athanase ,  qui  occupoit  un  rang  très- 
distingué  dans  l'église  et  qui  se  fit  remarquer 
par  son  zèle  ardent  poar  la  foi  Orthodoxe,  ne 
se  distingua  pas  moins  par  son  esprit  turbulent, 
persécuteur ,  et  par  ses  actions  cruelles.  Ce  prélat 
remuant  fut  déposé  plusieurs  f.:)is  pour  ses  crimes 
énormes  et  ses  pratiques  séditieuses  ;  son  réta* 
blissement  fut  communément  accompagné  de  tu- 
multes et  de  massacres ,  excités  par  lui-même 
ou  par  ses  adhérens. 

Plusieurs  évêques  et  prêtres,  qui  s'éîoient  dé- 
clarés pour  le  parti  orihodoxe ,   accusoient   ce 

R  a 
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grand  Saint  auprès  de  l'Empereur,  d'être  par  sa 
conduite  emportfa,  l'auteur  de  tous  les  troubles 
de  l'e'glise  ;  on  lui  imputolt  d'avoir  fait  fustiger, 
mettre  dans  les  fers  et  même  assassiner  quelques- 
uns  de  ses  adversaires.  Ce  saint  homme  se  ren- 
dit aussi  coupable  de  calomnie  :  il  fut  accusé 
d'avoir  suborné  de  faux  témoins  pour  détruire 
ses  ennemis,  et  entr'autresEusebe  de  Nicomédie  ; 
en  effet  il  engagea  xinz  femme  -à  dire  que  ce 
prélat  lui  avoit  fait  un  enfant,  fausseté  qui  fut 
découverte  au  concile  de  Tyr.  Ce  grand  docteur 
fut  encore  banni  pour  avoir  vendu  le  bled  que 
l'empereur  Constantin  avoit  donné  pour  la  subsis- 
tance des  pauvres  d'Alexandrie  ,  dont  il  étoit 
évcque.  La  conduite  de  cet  homme  nous  prouve 
qu'il  est  très-possible  de  montrer  beaucoup  de 
zèle,  même  pour  la  religion  orthodoxe,  de  dis- 
puter avec  beaucoup  de  subtilité  sur  les  points 
les  plus  abstraits  de  la  théologie  ,  de  se  rendre 
fameux  par  un  symbole  ,  et  d'être  en  même  tems 
Mn   scélérat  décidé. 

Si  Dieu  défendit  à  David  de  bâtir  le  temple 
des  Juifs,  parce  qu'il  avoit  versé  le  sang  ,  à  com- 
bien plus  forte  raison  un  persécuteur  aussi  san- 
guinaire que  S,  Atbanase,  étoit-il  peu  propre  à 
édifier  l'église  chrétienne? 

Cependant  ce  Saint  abominable  ne  fut  pas  à 
beaucoup  près  le  seul  qui  exerçât  des  persécutions 
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sanguinaires.  S,  Chrysostôme,  ainsi  nommé  à  cause 
de  son  éloquence  extraordinaire,  fe  fit  renriarquer 
par  son  humeur  turbulente.  S.  Cyrille ,  Dioscore 
et  bien  d'autres  le  secondèrent  avec  chaleur  dans 
ses  excès  et  dans  ses  entreprises  détestables.  Le 
premier  (S.  Jean  Chrysostôme)  fit  éprouver  de 
très-g'-andes  violences  aux  évêques  ses  confrères  ; 
il  les  déposoit  d'une  façon  purement  arbitraire  , 
il  en  substituoit  d'autres  en  leur  place  contre  le 
vœu  des  peuples  ;  il  alla  jusqu'à  insulter  l'Impé- 
ratrice Eudoxie.  Il  excita  un  soulèvement  contre 
les  Goths  dans  la  ville  de  Constantinople;  l'on 
fut  sur  le  point  de  faire  mettre  le  feu  au  palais 
impérial  et  d'assassiner  l'Empereur;  ce  tumulte 
se  termina  par  le  massacre  de  tous  les  soldats 
Goths ,  dont  on  brûla  l'église  avec  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'y  étoient  rassemblés  pour 
y  chercher  un  azile  ;  on  les  y  enferma  pour  les 
empêcher  d'échapper.  ' 

Le  second  de  ces  saints,  c'est-à-dire  ,  S.  Cyrille 
évêque  d'Alexandrie,  ne  fut  ni  moins  cruel  ni 
moins  tyran  que  le  premier;  il  employa  tout  son 
pouvoir  pour  écraser  tous  ceux  qu'il  nommoit 
hérétiques,  s'arrogeant  une  autorité  illégitime, 
et  osant  même  insulter  le  gouverneur  de  la  ville  , 
placé  par  l'Empereur.  Il  commit  par  lui-même  et 
fit  commettre  par  d'autres  les  violences  les  plus 
abominables  j   ses  adhérens  et  son  clergé  assas- 
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sinèrent  de  la  façon  la  plus  barbare,  une  femme 
vertueuse  remplie  de  science  et  de  beauté,  ap- 
appelIe'e/^X/?S/i^;  ces  forcenés  l'ayant  rencontrée 
au  sortir  d'une  visite,  la  saisirent,  l'arrachèrent 
de  sa  voiture,  la  traînèrent  dans  une  église,  la 
dépouillèrent  toute  nue,  l'écorchcrent  toute  vive, 
la  déchirèrent  ensuite  en  pièces,  et  finirent  par 
réduire  son  corps  en  cendres. 

Dioscore  ,  successeur  de  Cyrille  ,  s'empara 
d'une  grande  sonxne  d'argent  donnée  par  une 
femme  de  qualité  aux  iiôpitaux  et  aux  pauvres 
d'Egypte,  et  Ht  transporter'dans  ses  propres  gre- 
niers le  bled  que  l'empereur  accordoit  annuel-- 
lement,  pour  la  subsistance  àç.^  pauvres  chré- 
tiens de  Lybie,  où  i!  ne  venoit  point  de  grains, 
il  le  garda  tandis  que- ces  malheureux  mouroient 
de  faim;  il  attendit  une  (?;rande  disette  pour  le 
vendre  à  un  prix  ex'ubitant,  s^ns  en  donner  un 
grain  aux  pauvres.  Il  se  conduisit  en  vrai  tyran 
à  l'égard  du  peuple  d'Alexandrie  ;  sans  aucun 
scrupule  il  se  saisissoit  des  biens,  il  faisoit  brûler 
les  maisons ,  il  fâisoit  abbatre  les  arbres  et  dé- 
truire les  jardins;  il  tenoit  à  sa  solde  une  troupe 
de  spadassins  dont  il  se  servoit  pour  faire  as- 
sassiner, tantôt  publiquement  et  tantôt  en  secret, 
ceux  qui  avoient  le  malheur   de  lui  déplaire. 

Les  Ariens  ne  le  cédèi'ent  point  en  injustice  et 
en  cruauté  aux  vrais  croyans;  leurs  évéques  furent 
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aussi  turbulens,  aussi  cruels,  aussi  inhumains  que 
les  premiers.  Un  exemple  suffira  pour  en  con- 
vaincre ;  l'auteur  de  la  vie  de  l'empereur  Julien , 
nous  dit  que  George,  évcque  d'Alexandrie,  avoit 
été  tiré  de  la  lie  du  peuple;  il  fit  d'abord  le 
métier  de  parasyte  ,  ensuite  il  fut  placé  dans  les 
fermes  de  l'Empereur,  où  il  s'appropria  les  sommes 
qui  passèrent  par  sqs  mains;  à  la  fin ,  après  beau- 
coup d'aventures,  le  parti  des  Ariens  le  jugea 
digne  de  remplir  le  second  siège  de  l'église  ^ 
il  ne  posscdoit  ni  les  vertus  d'un  évêque  ,  ni 
aucune  bonne  qualité;  il  étcit  entreprenant,  au- 
dacieux ,  sans  pudeur  et  sans  pitié.  Quand  il  fut 
en  place  ,  son  faste  ,  sa  cruauté  et  sa  rapacité 
l'auroient  fait  prendre  pour  un  payen,  s*il  n'eût 
pillé  les  temples ,  car  c'étoit  dans  cette  dévo- 
tion lucrative  que  tout  son  christia'rtisme  consis- 
toit.  Les  Orthodoxes  le  détestoient  comme  un 
ennemi  sanguinaire ,  et  tout  le  monde  comme 
un  voleur,  un  oppresseur,  un  scélérat;  les  gens 
en  place  étoient  forcés  de  se  rendre  les  ministres 
de  ses  tyrannies  de  peur  d'en  devenir  les  victimes. 
Ce  portrait  est  confirmé  par  Ammien-Marcellin  , 
et  par  les  historiens  ecclésiastiques  Sozomene, 
Socrate,  Théodoret;  ce  dernier  dit  en  parlant 
de  George,  ^ue  c'étoit  un  vrai  loup,  et  qu'il  dé- 
voroit  ses  brebis  avec  plus  de  cruauté  qu'un  loup 
un  ours,  ou  un  Jcopard  n'auroit  pu  faire. 

R4 
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Plusieurs  autres  Ariens  ont  imité  la  conduite 
de  ce  prélat.  Lorsqu'on  déposoit  des  évêques  Or- 
thodoxes pour  les  remplacer  par  des  Ariens,  ces 
changemens  étoient  pour  l'ordinaire  accompagnés 
d'une  infinité  de  massacres.  L'empereur  Julien 
r'avoit-il  donc  pas  raison  de  dire,  qui/  ny  avoit 
pas  de  bêtes  féroces  plus  acharnées  contre  les 
hommes ,  q:ie  les  chrétiens  r étoient  les  uns  contre 
les  autres  ?  11  paroît  que  l'empereur  Jovien  étoit 
au  fait  du  caractère  d'un  grand  nombre  d'entre 
eux ,  £t  du  principal  objet  de  leur  dévotion , 
lorsqu'il  disoit  qrids  ti  adoraient  point  Dieu  mais 
la  pourpre,  Ammisn-Marcellin  ,  auteur  payen  , 
en  rapportant  les  combats  sanglansqui  se  llvroient 
à  Rome  ,  quand  il  s'agissoit  de  l'élection  d'un 
évçque,  s'appercevoit  bien  du  but  que  se  pro- 
posoient  les^ candidats,  lorsqu'il  dit /;p'/'<f  XXII 
chap,  V,  "  qu'il  n'étoit  pas  surprenant  que  des 
3>  hommes  qui  ne  cherchoient  que  des  grandeurs 
3j  humaines  ,  combatissent  avec  autant  de  cha^ 
33  leur  et  d'animosité,  pour  obtenir  cette  dignité, 
3j  vu  que  quand  ils  Tavoient  obtenu,  ils  étoient  sûrs 
•>  de  s'enrichir  par  les  oflrandes  des  dames,  de 
M  pouvoir  se  montrer  avec  éclat,  de  se  faire  ad- 
»>  mirer  par  la  magnificence  de  leurs  équipages, 
n  de  leurs  festins  somptueux,  et  par  un  luxe  et 
s>  une  profusion  qui  surpassoient  ceux  des  princes 
H  souverains  h. 
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Grotlus  n'a-t-il  donc  pas  raison  de  dire  que 
celui  qui  lit  l'histoire  ecclésiastique,  n'y  trouve 
rien  que  les  vices  et  les  crimes  des  évcques?  En 
effet  comme  cette  histoire  ne  présente  que  les 
détails  des  disputes  insensées  sur  des  points  ri- 
dicules, inintelligibles  et  ai  surdes  entre  les  chefs 
de  l'église,  et  des  persécutions  atroces  qu'ils  faU 
soient  réciproquement  éprouver,  on  pourroit  dire 
que  la  satyre  la  plus  sanglante  qui  ait  jamais  été 
faite  contre  l'église,  c'est  l'histoire  de  l'église. 

SECTION    VIII. 

De  la  puissance   du   clergé ',    et  de  la  tyrannie 
de  l'évcque  de  Rome^ 

V_>E  ne  fut  que  lorsque  l'empire  romain  ,  quî 
renfermoit  la  plus  grande  partie  du  monde ,  fut 
presqu 'entièrement  converti  à  la  religion  chré- 
tienne, que  l'église  qui  avoit  été  longtems  mili- 
tante parvint  aux  honneurs  du  triomphe  ;  cepen- 
dant le  clergé,  et  en  particulier  l'évéque  de  Rome, 
n'arrivèrent  point  encore  à  ce  degré  de  puissance 
dont  ils  ont  j^iû  par  la  suite. 

En  eHet,  quoique  peu  de  tems  après  l'établis- 
serrfnt  du  christianisme  dans  l'em.pire ,  plusieurs 
empereurs    accordassent   au   clergé   un    pouvoir 
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très-considérable  ,  néanmoins  celui-ci  fut  souvent 
contenu  par  la  puissance  souveraine ,  qui  Tempê- 
cha  de  faire  tout  le  mal  dont  il  étoit  capable, 
et  de  donner  un  libre  cours  à  son  humeur  cruelle 
et  intolérante.  Cependant  peu  après  l'évéque  de 
Home  parvint  à  se  faire  reconnoîtrc  évéque  uni- 
versel ou  cccuTnénique 'y  pour  lors  iKse  mit  non- 
seulement  au-dessus  des  Princes ,  àes  Rois ,  des 
Empereurs,  mais  au-dessus  de  Dieu  lui-même 
(i).  Non  -  seulement  il  fit  la  loi  aux  souverains, 
mais  même  il  les  déposa  suivant  son  caprice  , 
il  s'en  servit  comme  de  marche  -  pieds  (2)  ;  il 
leur  imposa  des  châtimens  ignominieux,  il  les  fit 
périr  ('  5  ),  lorsqu'ils  refusèrent  de  plier  sous  ses 

(  I  )  Hostiensis  assure  que  la  dignité  sacerdotale  est 
7^44  fois  au-dessuj  de  la  dignité  royale  ,  vu  que  c'est 
la  proportion  de  grandeur  qui  se  trouve  entre  le  soleil 
et  la  lune. 

(  1  )  En  x\S9  t  ^e  P^pc  Alexandre  III.  mit  le  pied 
«ur  la  gorge  de  Frédéric  Barberousse  ,  en  citant  en 
même  tems  ces  paroles  du  pseaume,  super  aspïdem  et 
hasiliscum  ambidabis  ,    &c. 

(  3  )  Le  pape  Grégoire  VII.  obligea  l'empereur 
Henri  IV.  durant  un  froid  très-rigonreux  de  rester  pen- 
dant trois  jours  exposé  aux  frimats  et  aux  injures  de 
l'air  dans  la  cour  du  cUâtcau  du  Modénois  ,  revêtu 
d'un  sac  et  pieds  nuds  ,  sans  boire  ni  manger  j  et  en 
cette  posture  il  fut  forcé  d'implorer  sa  miséricorde  ;  ce 
ne  fut  qu'à  ces  conditions  que  le  pape  consentit  à  l'ad- 


Religieuse,  2(^7 

volontés  tyranniques.  Bien  plus,  autant  qu'il  dé- 
pendit de  lui,  il  se  mit  au-dessus  de  Dieu  lui- 
mcme  ;  il  détrôna  le  tout-puissant  en  s'arrogeant 
un  pouvoir  sur  les  sciences  des  hommes,  sur 
lesquelles  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  ait  des  droits. 

Ce  despotisme  insolemment  usurpé  par  le  pape 
ne  servit  qu'à  répandre  des  terreurs,  des  calami- 
tés,  des  cruautés  religieuses,  d'abord  dans  toute 
la  chrétienté,  et  ensuite  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre;  les  indiens  sauvages  furent  eux-mcmes 
forcés  de  boire  dans  !a  coupe  de  la  pe'sécuiion 
qui  leur  fut  présentée  par  les  chrétitns    dévo's. 

Aussi  -  tôt  que  quelques-uns  des  sujets  d'ua 
prince  chrétien  refusoient  d'admettre  les  dogmes 
absurdes  et  antichrétiens  ,  ou  d'adopter  l?s  pra- 
tiques ridicules  et  idolâtres  ,  imposées  p:^.r  ce 
pontife  despotique  ou  par  ses  ministres  insolens , 
le  prince  recevoit  l'ordre  de  les  forcer  à  la  sou- 
mission; quand  les  peuples  demeuroientopiniâtr<.s, 
c'est  à-dire ,  quand  iîs  persistoient  à  croire  et  à 
agir  suivant  leurs  consciences,  ces  princes  étoient 

mettre  dans  le  sein  de  l'égUse.  Clément  IV.  conseilla 
la  mort  du  jeune  Conraiin.  Clément  V.  fit  empoisonner 
l'empereur  Henri  VI.  dans  nne  hostie.  En  1149,  In- 
nocent VI.  avoit  suborne  un  assassin  pour  tuer  Fré- 
déric. Durant  ces  débats  il  n'y  eut  pas  moins  de  78 
batailles  livrées  entre  les  partisans  du  pape  et  les  em- 
pereurs leurs  légitimes  souverains. 
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obligés,  sous  peine  d'ère  excommuniés  et  privés 
de  leurs  états,  de  se  rend.e  les  vils  instrumens 
d'un  prêtre,  de  devenir  les  infâmes  persécuteurs 
de  leurs  propres  sujets,  de  venger  l'église  par 
des  banissemens,  des  supplices,  des  assassinats, 
àts  croisades  &:c.  Ainsi  les  princes  firent  réduits 
à  la  fâcheuse  alternative  û'aftoiblir  leurs  états, 
en  bannissant  ou  détruisant  un  grand  nombre  des 
plus  utiles  et  peut  -  être  des  meilleurs  de  leurs 
sujets  ,  et  même  d'agir  souvent  contre  leur  propre 
conscience,  ou  bien  ils  coururent  le  risque  d'être 
châtiés  eux-mêmes  par  un  pontife  cruel ,  d'être 
privés  de  leurs  couronnes ,  d'être  assassinés  par 
quelque  sujet  dévot  et  fanatique ,  d'être  détrônés 
par  quelque  prince  étranger,  animé  par  le  pape 
à  sa  destruction. 

Lorsque  à^s  nations  ou  leurs  chefs  refusèrent 
de  reconnoîire  la  suprématie  ou  la  souveraineté 
de  ce  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  ^  c'est- a- 
dire  ,  de  ce  roi  des  rois;  lorsque  des  princes  et 
^Qs  peuples  furent  assez  impies  pour  refuser  de 
se  soumettre  aux  ordres  de  ce  pontife  arrogant, 
ou  de  regarder  ses  décrets  comme  des  oracles 
divins,  ils  furent  déclarés  hérétiques,  ils  furent 
livrés  à  Satan,  et  leurs  états  furent  adjugés  à 
quelque  prince  plus  soumis  au  pape,  à  qui  celui- 
ci  permit  de  s'en  emparer  par  la  force  des 
armes. 
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Çîtst  ainsi  que  le  pape  Sixte  V.  en  usa  à  l'é- 
gard de  la  reine  Elizabeth  et  de  notre  nation  ;  il 
les  déclara  hérétiques,  il  les  condamna  aux  flammes 
éternelles,  il  excita  et  soudoj'a  Philippe  II  roi 
d'Espagne  pour  qu'il  entreprît  la  conquête  de  ce 
royaume ,  et  si  le  succès  eût  répondu  aux  désirs 
du  très-saint  père,  il  eût  jouï  de  là  souveraineté 
ds  notre  isle  en  récorppense>ûe  ses  peines. 

Parmi  les  exemples  sims  nombre  que  l'on  pour- 
roit  rapporter  de  la  conduite  tvrannique  et  cruelle 
àts  papes  à  l'égard  des  souverains  qui  résistoient 
à  leurs  ordres  quand  ces  pontifes  vouloient  qu'ils 
tourmentassent  et  égorgeassent  leurs  propres 
sujets,  nous  choisirons  l'exemple  de  Raymond 
comte  de  Toulouse  et  de  son  fils.  Ce  prince  ayant 
été  pressé  par  le  "pape  Innocent  IIÏ  de  bannir 
les  Albigeois  de  ses  états,  où  ils  étoient  en  très- 
grand  nombre,  sur  le  refus  que  fit  le  comte  de 
se  priver  d'une  si  grande  quantité  de  sujets  ou 
même  de  les  tourmenter,  le  pape  le  fit  excom- 
munier et  fit  absoudre  tous  ses  sujets  du  serment 
de  fidélité  ;  de  plus  il  autorisa  tout  prince  Catho- 
lique de  lui  faire  la  guerre,  de  lui  courir  sus, 
et  de  s'en«parer  de  ses  terres.  Pour  rendre  ces 
dispositions  plus  efficaces  ,  on  leva  une  armée 
de  croisés,  c'est-à-dire,  d'une  espèce  de  Janis-' 
saires  de  l'église,  pour  marcher  contre  Raymond. 
St  Dominique  se  mit  à  la  tête  de  ces  dévots  bri-. 
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gands.  Le  comte  effrayé  de  la  sentence  pontifi- 
cale et  de  l'arrivée  à^i  croisés,  promit  de  se 
soumettre  et  tenta  de  se  réconcilier  avec  l'église  ; 
mais  le  Pape  ne  voulut  y  consentir  qu'à  condi- 
tion que  le  comte  seroit  mené  à  la  porte  de  la 
cathédrale  d'Agde,  que  là  il  jureroit  d'obéir  aux 
ordres  de  la  sainte  église  romaine  ;  après  quoi 
le  légat  du  pape  lui  ayant  passé  une  étole  au  col  le 
traîna  dans  l'église,  et  après  l'avoir  rudement  fus- 
tigé lui  donna  l'absolution;  cependant  le  comte 
avolt  été  si  maltraité  et  son  corps  étoit  devenu 
si  enflé,  qu'il  ne  put  point  sortir  par  la  même 
porte  par  où  il  étoit  entré  ;  il  fut  obligé  de 
prendre  une  autre  route  pour  aller  subir  le  mêise 
traitement  à  Castres. 

Nonobstant  cette  réconciliation  du  comte  de 
Toulouse ,»  l'armée  Aqs  croisés  attaqua  par-tout 
les  hérétiques,  s'empara  de  leurs  villes,  les  remplit 
de  carnage  et  d'horreurs,  et  brûla  le  plus  grand 
nombre  des  prisonniers.  En  120;),  Béziers  s'é- 
tant  rendu ,  tous  les  habitans  furent  passés  au 
fil  de  l'épée,  et  la  ville  fut  réduite  en  cendres; 
à  la  prise  de  cette  place  ,  les  Croisés  sachant 
qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  catholiques 
parmi  les  hérétiques,  furent  incertains  de  ce  qu'ils 
dévoient  faire.  Mais  Arnaud ,  un  saint  abbé  de 
Tordre  de  Citeaux,  Lur  dit  de  tuer  tout  le  moidt 
yû  qui  Dieu  sçauroit  bien  démêler  les  iiens»  Sur 
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Tordre  de  ce  moine  les  soldats  égorgèrent  tout 
le  monde  sans  distinction. 

Plusieurs  villes  damtme  pays  subirent  le  même 
sort;  il  y  eut  des  milliers  d'hommes  qui  furent 
pendus  ,  brûles ,  tnterrés  tout  vivans.  Dans  une 
ville  des  envirori::  de  Toulouse  on  en  pendit 
cinquante,  et  quatre  cent  rurent  consumés  par 
le  feu.  On  jetta  dans  un  puits  que  l'on  j  emplit 
ensuite  de  pierres,  un£  dame  d'une  illtiître  mai- 
son ,  soeur  au  gouverneur  de  Lavaur.  A  Casires 
de  Termes,  Von  jeita  ivaymont  de  Termes  en 
prison  ,  et  Ton  brûla  dans  un  grand  feu  sa 
femme,  sa  sœur  et  sa  fille,  ainsi  que  plusieurs 
autres  ûafocs  à  qui  Ton  ne  put  faire  embrassée 
la  religion  CcJtholique: 

Après  la  mort  du  comte  de  Toulouse,  son 
fils  eut  le  courage  de  résister  à  la  tyrannie  du 
Pape ,  il  se  remit  en  possession  des  états  de  son 
père  ,  e:  les  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  j 
mais  le  pontife  Romain  ayant  tait  prendre  les 
armes  au  roi  de  France,  celui  -  ci  contraignit 
le  comte  de  se  soumettre  et  de  subir  une 
punition  aussi  rigoureuse  que  son  père.  Sut 
quoi  S.  Bernard  s'écria  «  que  c'étoit  un  saint 
5>  spectacle  de  voir  un  aussi  grand  person- 
3>  nage,  qui  avoit  pu  si  longtems  résister  à  tant 
»j  de  nations  puissantes,  conduit  dépouillé  de  ses 
»  vêtemens,  et  pieds  nuds  à  l'autel  »! 
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Quoique  ces  princes  osassent  résister  au  pape 
et  désobéir  à  ses  ordres  ,  ce  pontife  insolent  trou- 
voit  dans  presque  tous  les  autres  souverains  ca- 
tholiques des  esclaves  et  àts  bourreaux  ,  prêts  à 
servir  ses  caprices  et  son  odieuse  tyrannie.  Les 
rois  de  France  et  d'Espagne  ,  n'ont  point  rougi 
de  se  prêter  un  grand  nombre  de  fois  à  ses  fu- 
reurs et  se  sont  distingués  par  le  zèle  imbécile 
avec  lequel  ils  ont ,  par  complaisance  pour  un 
prêtre  hautain,  «t  pour  un  clergé  ambitieux, 
banni  ,  persécuté ,  massacré  une  multitude  de 
sujets  utiles  et  vertueux. 

Notre  reine  Marie,  princesse  en  qui  la  su- 
perstition avoit  totalement  étouffé  les  sentimens 
de  connpassion  et  d'humanité  si  naturels  à  son 
sexe ,  fit  égorger  avec  la  dernière  barbarie  une 
foule  de  ses  sujets.  Ceux  qui  voudront  s'instruire 
en  détail  des  cruautés  exercées  sous  le  régne  de 
cette  princesse  sanguinaire  ,  les  trouveront  dans 
Fox  et  dans  d'autres  Ecrivains,  o\x  ils  liront  des 
choses  qui  leur  feront  horreur.  Cette  Reine  nous 
prouve  les  effets  terribles  que  la  dévotion  peut 
produire  ,  lorsqu'elle  se  trouve  combinée  avec 
un  tempérament  cruel. 

Les  rois  de  France  ne  l'ont  cédé  à  personne 
dans  l'obéissance  qu'ils  ont  eue  pour  les  ordres 
du  très-saint  père.  On  sçait  les  guerres  civiles 
^ue  l'intoiérancedes  catholiques  romains  fit  éclore 

dans 
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ïïans  ce  royaume  ;  on  se  rappelle  en  frémissant 
rhonible  massacre  que  Charles  IX  fit  faire  dans 
sa  capitale ,  de  près  de  cent  mille  de  ses  sujets ,  dont 
il  avoit  attiré  plusieurs  a  sa  cour  sous  prétexte 
de  se  réconcilier  avec  eux.  Ce  roi  superstitieux 
n'eut -il  pas  l'infùmie  de  tremper  sqs  propres 
mains  dans  le  sang  des  hérétiques,  sur  lesquels 
il  tiroit  des  fenêtres  de  son  palais  ?  Le  pontife 
des  Romains  renonçant  à  toutepudeur,  ne  rendit- 
il  pas  des  actions  de  grâces  solemnelles  au  Dieu 
des  miséricordes  ,  pour  le  massacre  odieux  com- 
mis par  les  ordres  du  fils  aîné  de  l'église,  qui 
venoit  d'im.moler  tant  de  victimes  à  la  férocité 
scerdotale? 

Cependant  les  rois  ne  trouvent  grâce  aux  yeux 
de  ce  pontife  hautain ,  que  quand  ils  se  rendent 
ses  esclaves  et  ses  bourreaux.  Nous  voyons  pres- 
que dans  ie  même  tems  Henri  III  assassiné  par 
un  moine  i  cet  assassinat  préconisé  comme  une 
action  louable,  l'assassin  regardé  comme  un  martyr 
par  le  pape.  L'histoire  de  France  nous  montre 
pendant  environ  un  demi  siècle  ce  royaume  inondé 
du  sang  des  protestans,  sur  lesquels  des  princes 
aveugles  exerçoient  les  vengeances  du  tiè^- saint 
père  ,  et  la  cruauté  religieuse  dans  toute  son 
atrocité.  Jusqu'au  régne  d'Henri  IV.  il  périt  dans 
Jes  guerresde  religionplusicursmillions  d'hommes, 
€t  enfin  ce  monarque  justement  chéri  ÔQi  Fran- 
2ome  FI  S 
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çois,  succomba  lui-même  sous  les  coups  d'un 
fanatique ,  armé  par  des  jésuites  qui  prêchèrent 
de  tout  tems  la  cruaulc,  la  persécutioin  et  le 
massacre  àf^%  roi'^. 

Dans   à.ç,z    tcir.s   postérieurs    Louis     XIV    se 
montra  le  digne  Hls  de  l'église;  après  avoir  désolé 
tout*   l'Europe   p:ir    ses  conquêtes  ,   ruiné   son 
royaume  par  ses  ioliis  entreprises  et  ses  profu- 
sions, bravé  le  ciel  et  scandalisé  la  terre  par  ses 
débauches  et  se;3  adultères,  il  crut  tout  expier  en 
persécutant,  en  bannissant,  en  fiisarit  tourmenter 
des  milliers  de  protestans.    On  prétend   que  sa 
férocité  religieuse  força  huit  cent  mille  âmes  de 
s'expatrier  pour  échapper  aux  prisons, aux  galères, 
aux   massacres    que  ce    monarque    très-chrétien 
destinoit   aux   plus   con:cientieux  de   ses  sujets. 
Tels  ont  été  en  France  les  effets   de  la  cruauté 
envenimée  par  la  religion  C4). 

Il  paroit  cependant  que  les  rois  catholiques 
d'Espagne  l'ont  emporté  sur  tous  les  autres  par 
l'obéissance  servile  qu'ils  ont  eue  pour  le  pape  et 

(4)  Je  tiens  de  personnes  trcs-dii^nes  de  foi  que 
sous  ip?  ministcrc  pacifique  du  cardinal  de  Fleuri  , 
qui  passoit  pour  un  homme  très  -  doux ,  la  cour  de 
France  a  fait  expédier  plus  de  quatre-vingt  mille  let- 
tres de  cachet  ,  pour  emprisonner  et  tourmenter  la 
«ectc  4fs  Jansénistes, 
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par  la  cruauté  dans  laquelle  ils  ont  surpassé  tous 
les  autres  princes  chrétiens.  En  effet  les  Espagnols 
ont  depuis  longtems  mérité  d'être  regardés  comme 
la  nation  la  plus  dévote  et  la  plus  religieuse  de 
l'Europe,  suivant  le'sens  qu'on  attache  vulgaire- 
ment à  ces  mots  dans  la  chrétienté  ;  pour  parler 
plus  exactement  cette  nation  ,  autrefci:  généreuse 
et  libre,  est  devenue  la  plus  abjecte  ,  la  plus  stu- 
pide,  la  plus  ignorante,  la  plus  superstitieuse,  et 
conséquemment  la  plus  cruelle.  Les  rois  d'Espagne 
ayant  depuis  longtems  formé  le  projet  d'extirper 
l'hérésie,  c'est-à-dire,  les  opinions  peu  cojn- 
formes  à  celles  de  l'église  romaine,  s'y  prirent 
d'une  façon  très-courte  pour  y  parvenir;  ils  pro- 
posèrent à  leurs  sujets  la  religion  catholique  ou 
Ja  mort.  Cette  "méthode  leur  a  si  bien  réussi 
que  les  provinces  -  unies  àz^  Pays  Bas  se  sépa- 
rèrent entièrement  de  la  m^onarchie  Espagnole  ; 
toute  la  puissance  de  Philippe  II  fut  forcée  d'é- 
chouer contre  les  habitans  de  quelques  marais  i 
ce  profond  politique  épuisa  ses  trésors  immenses 
sans  aucun  t'ruit,  sinon  de  maintenir  la  religion 
Romaine  bien  pure,  c'est-à-dire,  bien  ij^fcrante 
et  bien  ab&urde ,  dans  ses  états  depeup^^,  ap- 
pauvris ,  dévorés  par  à^s  prêtres  et  des  moines, 
dont  le  crédit  est  assez  gran^  pour  commettre  im- 
punément tous  les  crimes,  et  même  pour  sou- 
lever les  peuples  à  volonté  contre  l'autorité  sou* 

Sa- 
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veraine  ,   si  elle  manquoit  d'obéissance  pour  le 

clergé. 

Philippe  II  trouva  dans  le  duc   d'Albe  un  fi- 
dèle   ministre  de  ses  fureurs.   Ce    bourreau  san- 
guinaire fit  mourir  des  milliers  d'hommes  dans 
les    supplices   sans   compter    ceux    qui    périrent 
dans  les    ccmbatî.    Sa  réputation    éioit   si  bien 
établie,    que  dès    qu'on  sçut  qu'il  devoit   venir 
gouverner  les  Pays  -  Bas  ,    plus  de    cent  mille 
familles  les  abandonnèrent  pour  se  soustraire  à 
la  cruaurédece  dévot  ministre  d-'s  vengeances  du 
S.  Pcre.  Dans  la  vue  de  réprimer  des  excès  commis 
par  les  protestans  que  la  violence  avolt  irrités  , 
l'on   érigea  un  tribunal  que  cet  odieux  gouver- 
neur nom!na  le  Conseil  des  troubles.  Un  Espagnol 
nommé  Jean   de  Vargas ,   en  fut  déclaré   prési- 
dent ;  celui  -  ci  îecondant  merveilleusement   les 
vues  du  duc  d'Albe  ,    donna  son   opinion  dans 
un  latin  digne  d'un  superstitieux  igno^an^.   Hœ- 
retici  fraxcrunt  templa  ,  hoiii  nïhil  fecerun:  con- 
tra ,  ergo  dd>ent  omne   p.u'.b.dari  :  les  hérétiques 
ont  démoli  les  églises  ,  les  bons  ne  s'y  sont  point 
opposés  ,  il  faut  Ijs  pendre  tous. 

DJV^nc  autre  occasion  un  homme  ayant' été 
accusé,  fut  condamni  à  la  mort  san  ;  a^'oir  été 
ni  entendu  ni  exam.né.  Peu  de  tems  après  on 
découvrit  l'innocence  de  ce  malheureux,  et  les 
juges  montrant  du  chagrin  de  ce  qui  étoit  arrivé. 
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Vargas  !eur  dit  qu'ils  nen  dévoient  point  être 
fâchés  y  parce  que  l'innocence  de  cet  homme  tour^ 
ferait  au  profit  de  son  ame  (  5"  ).  Un  autre  membre 

f  5  )  V.  histoire  des  Pravinccs  -  Unies  par  Le 
Clerc,  tom.  I  ,  pag.  14.  "En  l'un  i<;62.  J,  Téroiide  , 
avocat  protestant ,  fut  décapité  a  Toulouse  en  France  , 
par  arrêt  du  parlement ,  quoiqu'on  ne  le  trouvât  point 
coupable;  et  voici  ce  qu'on  lui  dit  :  M.  Téroude  ,  lu 
courue  ï>ouf  trouve  aucunement  coupable,  cependant 
hlen  informée  de  l'intérieur  de  votre  conscience  ,  et 
sachant  très-Bien  que  vous  aurie-[  été  très  -  charmé- 
que  ceux  de  votre  maiheureuse  et  réprouvée  religion 
eussent  remporté  la  victoire  ,  elle  vous  condamne  à 
avoir  la  tête  tranchée  et  tous  vos  biens  sans  excep- 
tion confisqués.  V.  l'iiistoire  ecclésiastique  des  églises 
réformées  du  royaume  de  France.  Tome  III,  liv.  10. 
pag.    33   et  54. 

Il  paroît  que  le  parleraqpt  de  Toulouse  actuel  n'a 
point  dégénéré  de  Tinjustice  ,  du  fanatisnxe  et  de  la  fé- 
rocité de  ses  prédécesseurs.  Ce  tribunal,  vraiment  digne 
de  la  ville  où  l'inquisition  fut  établie  pour  la  première 
fois  ,  condamna  ,  comme  toute  l'Europe  le  sait ,  sans 
aucunes  preuves  juridiques  ,  le  malheureux  Jean  Calas  y 
protestant  ,  à  être  rompu  vif,  pour  avoir  été  vague- 
ment accusé  d'avoir  étranglé  son  fils.  Le  conseil  d'état 
de  France  a  depuis  cassé  cet  infâme  arrêt  et  réhabilite 
la  mémoire  de  Calas  ?  mais  ses  ju;:^i  s  exécrables  et  voues 
à  l'indignation  publique  ont  eu  reiîrontcrie  d'empêcher 
que  l'arrêt  du  conseil,  ne  sortît  son  exécution.  C'est 
aux  soins  ^  aux   bienfaits   et   aux    sollicitations    de  l'ii- 

Si 
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du  même  tribunal ,  nommé  Hessels  ,  avoit  cou- 
tume de  s'endormir  pendant  qu'on  Jugeoit  les 
accusés  ,  et  lorsqu'il  se  réveilioit,  il  crioit  en  se 
frottant  les  yeux  au   Gibet,  au  Gibet  \ 

Telles  étoient  les  procédures  judiciaires  des 
substituts  du  duc  d'AIbe;  quant  à  lui  il  agissoit 
d'une  façon  plus  sommaire,  plus  arbitraire  et 
plus  cruelle.  Il  envoyoit  sans  forme  de  procès 
les  accusés  au  supplice,  et  suivant- son  caprice 
il  les  faisoit  ou  pendre  ou  décapiter  ou  brûler  i 
il  en  faisoit  attacher  quelques  -  uns  à  la  queue 
d'un  cheval ,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  pour 
les  faire  conduire  au  lieu  de  Texécution  ;  d'au- 
tres furent  écartelés.  En  un  mot  ce  scélérat  se^ 
vantoit  d'avoir  fait  périr  dix-huit  mille  hommes 
par  la  m.ain  du  bourreau.  Parmi  ceux-ci  se  trouve 
les  noms  célèbres  des  comtes  à'Egmont  et  de 
Hoorn ,  du  baron  de  Batêmbourg  et  de  beaucoup 
de  personnes  d'une  très  -  illustre  naissance.  Le 
crime  unique  des  deux  premiers  étoit  d'avoir 
paru  pencher  en  faveur  de  la  tolérance  quoi- 
qu'ils fassent  catholiques  eux-mcmes.  Ce  monstre 
n'épargnûit  pas  mc;nc  les  femmes;  il  fit  périr 
sur  Téchalfaut  une  dame  de  qualité,  âgée  de  84 
ans.  V.    Le  Clerc  ,  hist,  des  Provinces  -  Unies  , 

r^^g-  ly»  17»  S^y  &c. 

lustre  Voltaire  que  la  famille  d«   Calas  a  été  redei'aUJc- 
4e  la  justice  qui  lui  a   été  rer.duc.   Note  de  i'cdltcur.. 
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Cest  ainsi  que  le  Saint  Père  fut  obéi  et  servi 
par   les  plus  zélés  et  les  plus  dévots  de  ses  en- 
fans  ou  de  ses  bourreaux  ;  telles  sont  les  cruautés 
pieusement  exercées    par   les   chrétiens  les    unâ 
contre   les   autres-  Cependant    les    loix  les   p'us 
sanguinaires  j,    les  persécutions    \qs  plus    atroces 
pour  des  opinions ,  les   guerres  civiles  les  plus 
cruelles,  n'orît  pu    contenter '4â^  rage    insatiable 
de  quelques  zélateurs,  qui  ne  semblent  respirer 
qu'au  milieu  d^s  flots  de  sang.  Les  prêtres  furent 
toujours    les  conseillers    et  les  instigateurs    des 
scènes  les  plus   horribles  que  le  christianisme  a 
fait  jouer  sur  la  terre.  Ces  hommes  divins  nous 
apprennent    eux  -  mêmes    que    dans    le    fam.eùx 
Massacre   d'Irland.  ,    il  y   eut  cent  cinquante- 
quatre  mille  protestans  d'égorgés  par  les  catho- 
liques; on  n'épargna  ni  les  femmes,  ni  les  vieil- 
lards ,  ni  les  enfans  ;  et   leur  mort  fut   souvent 
accompagnée    de  circonstances    si  cruelles  ,   que 
la  plume  tombe  des   mains  quand   on   veut  les 
rapporter.  V.  RusnH'orlh's ,   collections,    vol,  V. 

Quoique  le  massacre  de  la  St.  Barthélémy , 
appelle  communément  le  massacre  de  Paris , 
n'ait  pas  coûté  ,  peut-être  ,  la  vie  à  autant  de 
monde  que  celui  d'Irlande,  il  fut  pourt-ant  ac- 
compagné de  circonstances  qui  doivent  le  rendre 

S  <j 
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plus  odieux  que  tous  les  autres  (6),  Ce  mas- 
sacre ne  fut  pas  dû  à  un  soulèvement  subit  de 
la  populace ,  il  fut  prémidité  de  sang  froid  ; 
concerté  dans  le  conseil  û'un  roi ,  assiste  de  sa 
mère  ,  du  duc  d'Anjou,  qui  depuis  régna  sous 
le  nom  d'Henri  III,  du  cardinal  de  Lorraine  , 
du  duc  de  Guise  et  du  comte  de  Retz.  Charles 
IX  n'avoit  aîor»  que  22  ans,  et  son  frère  le 
duc  d'Anjou  étoit  plus  jeune  que  lu-  ;  cepen- 
dant l'on  volt  qu'à  cet  âi^e  leur  ame  étoit  déjà 
mûre  à  la  cruauté  religieJS3  :  l'on  employa  les 
plus  ind/gnes  artifices  et  les  plus  infâmes  tra- 
hisons pour  attirer  à  Paris  le  roi  et  la  reine  de 
Navarre  ,  le  prince  de  Condé  ,  l'amiral  de 
Coligny  et  les  chefs  des  protestans.  En  consé- 
quence on  proposa  un  mariage  enlre  la  sœur 
du  Roi  et  le  prince  de  Navarre;  on  p;irla  d'une 
prétendue  expédition  dans  les  pays  Espagnols  , 
dans  laquelle  l'Amiral  devoit  commander  en 
chef  et  avoir  sous  lui  tous  les  officiers  protes- 
tans.  Cette  expédition  n'eut  pas    lieu,  mais  le 

(  (?  )  Ce  massacre  abominable,  ainsi  que' la  révocation 
de  redit  de  Nantes  par  Louis  XIV'^  ,  ont  été  depuis 
«quelques  anréei  justifies  par  un  prêtre  exécrable  , 
nomme  l'abbé  de.  Cdueyac  ,  qui  par  là  a  mérilc  la  fa- 
veur de  plusieurs  membres  illustres  du  clergé  de  France, 
Noce    du  trdducieur. 
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mariage  fut  accompli;  et  l'on  profita  de  cette 
solemniié  pour  inonder  Paris  de  sang;  celui 
de  la  plus  haute  noblesse  coula  dans  toutes  les 
rues.'^éréfixe ,  dans  la  vie  de  Henri  le  Grand, 
tout  évéque  qu'il  étoit,  parle  de  cette  journée 
qu'il  appelle  action  exéc.abie  !  qui  n'avoic  Ja- 
mais eu  et  qui  naura^  s'il  plaît  à  Dieu,  ja- 
mais de  pareille.  Mais  quoiqu'un  prélat  catho- 
lique coniiamne  cette  horrible  action  ,  le  Pape  , 
comme  on  l'a  dit,  n'en  jugea  pas  de  même;  il 
fit  publiquement  l'éloge  de  cet  outrage  fait  à 
l'humanité  en  présence  des  cardinaux  de  la 
'  sainte  église  Romaine»  Le  roi  de  France  'ui 
ayant  fait  part  de  ce  grand  événement ,  le  très- 
saint  Père  lui  en  fit  ses  remercîmens  ,  ren_fé- 
licita ,  l'exhorta  de  continuer  à  extirper  l'hé- 
résie; ce  qui  prouve  que  sa  sainteté  n'étoit  point 
encore  contente  du  nombre  des  victimes  que 
l'on  venoit  d'immoler  à  sa  fureur.  Peut  -  être 
aussi  le  Pape  vouloit-il  faire  entendre  par  là 
qu'il  étoit  à  propos  d'établir  en  France  le  sacré 
tiibunal  de  l'inquisiton,  qui  de  toute  les  inven- 
tions imaginées  par  la  cruauté  sacerdotale  ,  fut 
toujours  la  plus  efficace  pour  tourmenter  les 
consciences  Aqs  hommes.  Nous  allons  donc 
parler  de  ce  merveilleux  instrument  de  la 
cruabté  religieuse. 
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SECTION     IX. 

De  Vinquis'uîon  et  de  ses  cruautés» 

JUSQU'AU  commencement  du  treizième  siècle 
\ti  princes  temporels  furent  sejls  en  droit  da 
faire  Aqs  loix  et  des  édits  pour  la  suppression 
des  hérésies  et  contre  les  hérétiques  ;  l'exécu- 
tion de  ces  loix  étoit  confiée  aux  magistrats 
civils  et  aux  éveques  ;  mais  environ  vers  Pan 
1230,  longtems  avant  les  massacres  dont  nous 
venons  de  parler,  le  pape  Innocent  III  s'étant 
apperçu  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  d'héré- 
tiques en  France ,  sur-tout  à  Toulouse  et  aux 
environs  ,  et  que  la  plus  terrible  des  hérésies  , 
celle  qui  résistoit  à  l'autorité  des  papes  ,  étoit 
sur  le  point  de  se  répandre ,  il  vit  clairement  U 
source  de  maux  si  dangereux  pour  lui.  Les 
princes  séculiers,  soit  par  une  sage  politique, 
soit  par  humanité,  négligeoicnt  souvent  de  punir 
les  hérétiques  ,  de  peur  de  dépeupler  et  d'af- 
foiblir  leurs  états  en  banissant  ou  en  détruisant 
de  bons  et  d'utiles  sujets  ;  les  magistrats  civils 
n'étoient  pas  toujouis  disposés  à  r>e  servir  de 
leur  pouvoir  pour  tourmenter  et  opprimer  à(is 
chrétiens  leurs    semblables,  des  éveques  même 
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craignirent  quelquefois  d'aller  trop  loin  dans  les 
châtimens  des  hérétiques  et  d'en  faire  un  car- 
nage ,  qui  auroit  diminué  leurs  troupeaux  s'ils 
eusserft  voulu  totalennent  extirper  les  hérésies. 
En  un  mot  ce  Pape  voyant  que  l'on  ne  tra- 
vailloit  qu'avec  tiédeur  à  L'œuvre  élu  Seigneur  ^ 
(c'est  ainsi  que  l'impie  appelioit  la  persécution) 
tint  conseil  avec  l'abbé  de  Cîtesux  et  avec  un 
moine  espagnol  appelle  Dominique ,  qui.  ç.st 
devenu  un  Saint  depuis  ,  pour  savoir  ce  qu'il 
falloit  faire  afin  de  prévenir  le  danger  qu'il 
craignoit. 

Ce  triumvirat  décida  qu'il  falloit  ôter  des 
mains  des  laïques  le  droit  de  persécuter  ;  l'arracher 
a  tous  ceux  qui  s'étoient  conduits  avec  tant  de 
tiédeur ,  pour  le  donner  à  ^zs  ecclésiasiiques 
qui  par  leur  zèle  se  montreroient  dignes  de  la 
confiance  de  l'église  et  d'un  emploi  si  saint.  En 
conséquence  on  établit  des  inquisiteurs  ;  Do- 
minique, l'un  des  monstres  les  plus  sanguinaire? 
qui  aient  jamais  existé,  en  fut  déclaré -le  chef, 
et  l'ordre  de  moines  qu'il  avoit  institué -^  s'est 
depuis  fidèlement  acquitté  des  fonctions  odieuses 
imaginées  par  son  pieux  fondateur. 

Peu  de  tems  anrès  l'établissement  ds  qzz  in-. 
quisiteurs  on  leur  forma  un  tribunal  sous  le  nom 
^]nquLsition  j  par  ce  moyen  la  persécution  fut 
ïéduite  en  système.  On  éleva  des  édifices  dani 
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lesquels  on  ménagea  des  appartemens  somptueux 
pour  les  inquisiteurs,  et  l'on  prépara  des  prison^s 
afifreuses  et  des  cachots  terribles  pour  les  mal- 
heureux qui  tomberoient  entre  leurs  mains;  on 
n'oublia  pas  des  bourreaux  et  des  hommes  des- 
tinés à  leur  donner  la  torture  ;  enfin  il  y  eut 
des  hommes  pieux  qui ,  sous  le  nom  de  Fami- 
liers du  Saint  Office ,  se  firent  un  honneur  de 
devenir  les  archers  et  les  satellites  des  inquisi- 
teurs, qui  s'engagèrent  par  serment  à  les  défendre 
au  péril  même  de  leur  vie.  Non  contens  de  cette 
noble  fonction ,  ceux-ci  se  rendirent  encore  les 
espions  et  les  délateurs  de  leurs  saints  maîtres, 
et  quelque  infâme  que  ce  métier  puisse  paroître 
en  toute  autre  circonstance,  il  devint  honorable 
quand  il  fut  exercé  en  faveur  de  la  relij^ion;  les 
plus  grands  seigneurs ,  des  princes  mêmes  bri- 
guèrent cet  emploi  sublime ,  et  s'en  glori- 
fièrent dans  les  pays  oii  cet  iniâme  tribunal  est 
.établi. 

Quoique  dans  ces  pays  tous  les  bons  catho- 
liques soient  obligés  d'informer  l'inquisition  de 
tous  les  crimes  dont  elle  prend  connoissance , 
cependant  ce  devoir  est  enjoint  plus  strictement 
encore  aux  Familiers.  C'est  ainsi  que  ce  monstre 
a  plus  d'yeux  qu  Argus  pour  veiller  aux  inté- 
rêts des  prêtres  ,  et  pour  s'opposeï:  aux  opinions 
contraires  à  celles  d'où  viennent  les  trésors  du 
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clergé;  celui-ci  par  là,  comme  Bryarée,  a  cent 
bras  pour  se  défendre  et  pouP  faire  une  guerre 
oftensive  à  ses  ennemis. 

Outre  cette  troupe  de  gens  et  cet  appareil 
de  choses  nécessaires  pour  conduire  à  bien 
l'œuvre  infâme  et  sanguinaire  de  la  persécution; 
pour  assurer  encore  plus  Tégiise  contre  les  at- 
taques des  hérétiques,  ce  saint  tribunal  jouit  du 
pouvoir  le  plus  illimité.  Par-tout  où  il  est  éta- 
bli ,  les  rois  et  les  princes  mêmes  sont  soumis 
à  sa  jurisdiction  et  ont,  quelquefois  éprouvé  des 
châtimens  de  sa  part, 

La  rapacité,    Tinjustice   et  la    cruauté  de  ce 
tribunal  ecclésiastique  sont  aussi  illimités  que  son 
pouvoir.  Lorsqu'un  accusé  est  conduit  à  Tinqui- 
sition  on  commence  à  le  dépouiller  de  tout  et 
même  de  ses  habits;  on  s'informe  ensuite  exac- 
tement de  ses  biens  tant  meubles  qu'immeubles, 
et  pour  l'engager  à  ne  rien  celer,  on  lui  promet 
solemnelltment  que  tout  lui  sera  Ttndu  lorsqu'il 
sortira  delà  maison  en  cas  qu'il  se  trouve  innocent; 
cependant    il  e.t    rare  qu'on  lui  tienne   parole  , 
sur-tout  s'il    est  opulent';    il    est  aussi   difficile 
pour  un  homme  bien  riche  de  sortir  de  l'inqui- 
sition    que    pour    un  câ-^Ie    ue    passer  par    le 
trou  d'une  aiguille.  Si  Ton  ne  tire  pas  de  plein 
gré  les  aveux  dont  les. inquisiteurs  ont  besoin, 
ils  employant  les  menaces  et  eosuite  les  tortures; 
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quand  on  leur  a  découvert  ce  qu'on  possède  , 
les  inquisiteurs  communément  font  vendre  sur  le 
champ  les  biens  du  prisonnier  à  l'çncan  ,  parce 
que,  suivant  la  remarque  de  AI.  Dellon  ,  ces 
scélérats  sont  d'avance  très-résolus  à  ne  rien  res- 
tituer. 

Ce  tribunal  est  si  injuste  que  souvent  des 
personnes  demeurent  plusieurs  mois  dans  ses  pri- 
sons sans  qu'on  leur  apprenne  le  crime  dont  elles 
sont  accusées  ;  au  lieu  de  "es  en  instruire,  le  tribunal 
leur  demande  à  elles-mêmes  si  elles  savent  la  cause 
de  leur  détention;  comme  souvent  les  prisonniers 
l'ignorent  ,  et  par  conséquent  ne  peuvent  la 
dire,  on  les  avertit  de  tâcher  de  se  rappeller 
les  crimes  dont  connoît  le  tribunal  du  saint  of- 
fice ,  et  dont  ils  peuvent  s'être  rendus  coupa- 
bles, et  on  les  conjure  par  hs  entrailles  de  la 
miséricorde  de  Jésus  Christ  ^  (c'est  la  formalité) 
d'en  Elire  une  confession  pleine  et  entière  ,  vu 
que  ç*est-là  le  seul  moyen  de  recouvrer  l^ur 
liberté  et  leur  vie.  Si  par  toutes  ces  voies  l'on 
ne  peut  déterminer  le  prisonnier  à  confesser  ou 
à  s'accuser  lui-même,  l'on  a  recours  aux  me- 
naces et  aux  tortures  pour  l'y  forcer  ;  quand  elles 
©nt  été  employées  sans  succès,  comme  il  arrive 
quelquefois  ,  on  lui  laisse  entrevoir  une  partie 
de  ce  dont  il  est  accusé  dans  l'espérance  de 
tirer  quelque  chose  de  plus;  mais  jamais  on  ne 
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lui  fait  connoître  se?)  accusateurs,  qui  ne  lui 
sont  point  confrontés  ;  par-là  il  est  souvent  ar- 
rivé que  des  personnes  parfaitea>ent  innocentes 
de  ce  dont  elles  avoient  été  accusées ,  ont  subi 
les  châtlmens  les  plus  cruels  et  les  plus  injustes 
et  même  ont  été  mises   à  mort. 

Une    nouvelle    preuve    de   l'iniquité  cîe    cet 
odieux  tribunal ,  c'est  que  l'on  y   reçoit   le  té- 
moignage et  les  délations  dss  personnes  infâmes, 
et  même  de  celles  qui  ont  été  convaincues  de  par- 
jure. En  un  moc  telle  est  Tindignité  et  Lbarbarie  de 
l'inquisition,  que  non-seulenient  les  maris  sont  ad- 
mis comme  témoins  contre  leurs  femmes  dans  le  cas 
d'hérésie,  mais  encore  sont  forcés  de  se  rendre 
leurs  délateurs  ;  par  la  même  raison  les  femmes 
sont  admises  à  déposer  contre  leurs  maris ,  les 
parens  contre   leurs    enfaos ,    les  enfans    contre 
leurs    parens;  et   même  pour  y   inviter   les  en- 
fans   on  leur  promet  souvent   une    portion   des 
biens  de  leurs  paren§  en  cas  que  ceux-ci  soient 
convaincus.  C'eèt   ainsi  que  ce  tribunal  infernal 
encourage   le  parricide,  et    soudoyé    les   enfans 
pour  les  déterminer  à  faire  expirer  leurs  parens 
dans  des  tourmens  sffreux.  D'où  Ton  voit  cla:« 
rerhent   que  les  crimes  les  plus  atroces,    quand 
on  les  commet  pour  le,  bien  de  l'église ,  chan- 
gent de  nature  ,  sogt  sanctiHés  et  deviennent  dss 
actions  léj^iciraej  et  méritoires. 
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Les  cruautés  exercées  par   ce  tribunal  ,   que 
Ton   a  l'impiété  de    nommer   saint  ,    sont    aussi 
surprenantes  que  terribles.  Il  y  en  a,  sans  doute, 
un  grand  nombre  que  l'on  a  soigneusement  dé- 
robées à  la   connoissance   du    public  ;   mais    il 
faudroit  des  volumes  pour  décrire  ceux  que  Ton 
connoit,  si  l'on  vouloit  en  donner  des  détails  y 
cependant  on  a  beaucoup  écrit  là-dessus  ;  quel- 
ques ouvrages  ont  été  publ.'és  par  ceux  mêmes 
qui  avoient  eu  le  bonheur  de  se  lirer  des  mains 
de  ces  tigres  altérés  de  sang  ;  on  ne  se  propose 
donc  ici  que  de  donner  une  idée  de  la  scéléra- 
tesse et  de   la  barbarie  de  l'inquisition,    en   fa- 
veur des  personnes  qui  n'auroient  pas  été  à  portée 
de  consulter  les  ouvrages   qui  traitent  de  cette 
matière,   tels  que  V histoire  de   Vïaqiùsitioii  par 
Limborch,  de  laquelle  nous  avons  tiré  la  plupart 
ào-s  taits  qui  sont  ici   rapportés. 

Lorsqu'un  accusé  est  arrêté  par  ordre  de  l'in- 
quisition ,  on  le  jef.te  dans  un  cachot  obscur  , 
où  il  demeure  quelquefois  pendant  des  années 
entières ,  et  pour  l'ordinaire  tout  seul  ;  on  ne 
lui  fournit  ;4ucun  livre,  pas  mêmede  dévorion  ,  ni 
rien  de  ce  qui  poi;noit  contribuer  à  adoucir  sq% 
peines  ;  au  contraire  on  s'étudie  à  les  aggraver 
par  tous  les  moyens  imaginables.  Un  silence 
profond  régne  dans  celte  région  de  la  douleur  ; 
si  un  prisonnii^r  recite  ses  prières  à  haate  voix, 

ou 
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ou  a  la  témérité  de  se  plaindre,  un  geôlier  lui 
ordonne  de  se  tair^,  et  en  cas  dô  récidive  il 
est  battu  sans  miséricorde.  Un  prisonnier  in- 
commodé d'une  toux  ,  eut  ordre,  de  ne  point 
tousser  :  comme  i!  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
faire  autrement ,  il  fut  tellement  battu  qu'il  ex- 
pira sous  les  coups.  • 

Quoiqu'une  pareille  prison  accompagnée  de 
circonstances  si  désolantes  soit  déjà  un  châtiment 
très-rigoureux,  suffise  quelquefois  pour  faire  tour- 
ner la  cervelle  aux  maineureux  qui  l'éprouvent, 
en  fasse  périr  d'autres,  en  déternîine  quelques- 
uns  à  se  donner  la  mort  (i),  cependant  tout  cela 
n'est  encore  qu'une  très-petite  partie  des  souf- 
frances qu'endurent  ceux  qui  tombent  entre  les 
mains  des  inquisiteurs.  Ces  monstres  i>ifligent  les 
tourmens  les  p'us  inouis  aux  malheiireuses  victi- 
mes de  leur  rage:  l'objet  de  ces  tourmens  est 
de  forcer  les  prisonniers  à  s'accuser  eux-mêmes 
ou  d'"autres ,  et  souvent  ils  s'accusent  eux-mêmes 
et  les  autres  à  faux. 

Dans  le  tems  que  l'Inquisition  étoit  établie  en 
Flandres,  des  femmes  accusées  de  sorcellerie  et 

(  I  )  M.  Dcllon  ,  qui  a  écrit  une  relation  de  l'inqui- 
sition de  Goa  ,  nous  dit  que  durant  son  séjour  dans  les 
prisons  de  l'inquisition   if  pensa  devenir   fou  ,   et  qu* 
souvent  il  fut  tenté  de  se  donner  la  mort. 
Tome  ri,  T 
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d'avoir  commerce  avec  le  Diable,  nièrent  le  fait 
i  rinterrogat'oire:  mais  ayant  été  mises  à  la  tor- 
ture, elles  confessèrent  tout  ce  dont  on  les  accu- 
soit  et  dirent  entre  autres  choses  que  le  diable  les 
avoit  connu  charnellement:  elles  se  rétractèrent 
ensuite  lorsqu'on  les  conduisoit  au  lieu  de  l'exé- 
cution, et  l'on  pouvoir  les  en  croire,  disant  que 
c'étoit  la  rigueur  des  tourmens  qui  leur  avoit  ar- 
raché cet  aveu,  ce  qui  ne  les  empêcha  point  d  être 
brûlées  vives,  • 

Les  inquisiteurs  n'omettent  rien  pour  efFrayer 
les  prétendus  criminels  qu'ils  ont  entre  les  mains, 
et  se  font  un  devoir  d'aggraver  toutes  leurs  pei- 
nes. L'endroit  eu  l'on  donne  la  torture  est  com- 
munément une  chambre  obscure  et  souterraine, 
tendue  de  noir,  et   éclairée  par  des  chandelles. 
Le  bourreau  vêtu  de  noir,  semblable  à  un  démon, 
paroît  devant   le  prisonnier  et  lui  montre  les  ins- 
trumens  de  la  torcure.  Les  accusés,  soit  hommes, 
soit  femmes  ou  filles  ,  sans   égard  pour  là  pu- 
deur ,  sont  dépouillés  tout  nuds  ,  après  quoi  on 
les  couvre  d'un  habillement  fort  mince  qui  prend 
exactement  le  corps,  ou  bien  on  ne  leur  donne 
qu'un  calleçon  de  toile  pour  couvrir  leur  nudité. 
Les  tortures  que  l'on  emploie  sont  de  diffé- 
rentes espèces  ;  il  y  en  a  un 'très-grand  nombre 
et*  elles  peuvent  passer  pour  vraiement  infernales. 
L'une  de  ces  tortures  consiste  à  lier  les  mains 
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de  l'accusé  derrière  le  dos;  on  lui  attache  des 
poids  énormes  aux  pieJs ,  après  quoi  on  l'élevé 
à  l'aide  d'une  poulie  à  laquelle  ou  fait  toucher 
sa  tête;  on  le  tient  suspendu  quelque  teins  de 
cette  manière,  afin  de  distendre  tous  ses  mem- 
b.es  et  ses  jointures  ;  pour  lors  on  le  laisse  re- 
tomber tout  d'un  coup  de  manière  cependant 
que  ses  pieds  ne  touchent  point  la  terre;  par 
cette  secouse  subite  ses  bras  et  ses  jambes  se 
trouvent  disloqués  :  on  réitère  la  même  chose 
deux  ou  trois  fois ,  et  suivant  le  rapport  de 
Pia'zza  ,  qui  avoit  été  lui-même  l'un  des  juges 
de  l'inquisition  ,  on  rusti;^e  cruellement  ces  mal- 
heureux pendant  qu'ils   sont   amsi  suspendus. 

Voici  une  autre  méthode  don»;  l'inquisition  se 
sert  pour  donner'  la  question'.  On  place  un  ré- 
chaud rempli  de  charbons  ardens  sous  !a  plante 
des  pieds  du  malheureux  que  l'on  aoplique  à  la 
torture  ;  on  les  a  préalablemertt^tror:és  de  lard 
afin  que  la  chaleur  devienne  plus  cuisante.  Mais 
pour  ne  point  trop  nous  arrêter  sur  un  sujet 
si  révoltant  ,  nous  nous  contenterons  de  rap- 
porter encore  un  seul  exemple  de  la  cruauté  sa- 
cerdotale des  infâmes  suppôts  de  l'inquisition.  Ils 
ont  une  auge  de  bois  creusé ,  assez  ample  pour 
contenir  un  homme  couché  dans  toute  sa  lon- 
gueur; au  fond  de  cette  auge  est  une  barre  de 
fer  fixée  en  travers,  sur  laquelle  on  pose  le  pri- 
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sonnier  couché  sur  son  dos,  de  manière  que 
ses  pieds  soient  beaucoup  plus  élevés  que  sa  tête, 
Qu^nd  ii  est  dans  cette  posture  ,  ses  cuisses  et  ses 
bras  sont  liés  avec  de  petites  ficelles  que  l'on  peut 
serrer  par  des  tourniquets  et  que  l'on  fait  entrer 
jusqu'aux  os  au  point  de  les  faire  disparoîlre. 
Cependant  ce  n'est  -  là  que  le  commencement 
des  tourmens  qu'on  fait  subir  à  l'accusé  ;  on 
lui  met  sur  la  bouche  et  sur  les  narines  une 
étoffe  mince,  [et  pour  lors  on  fait 'tomber 
de  haut  un  petit  filet  d'eau  sur  la  bouche  du  mal- 
heureux, ce  qui  fait  enfoncer  le  morceau  d'étoffe 
jusqu'au  fond  de  sa  gorge,  ensorte  qu'il  lui  est 
impossible  de  respirer,  par-là  il  semble  entrer 
en  agonie  :  lorsqu'on  a  retiré  le  morceau  d'étoffe, 
ce  que  l'on  fait  pour  qu'il  puisse  répondre  à  l'in- 
terrogatoire, il  est  ordinairement  rempli  de  sang, 
et  ceux  qui  ont  souffert  ce  genre  de  supplice 
disent  qu'il  leuKiembloil  qu'on  leur  fàisoit  sortir 
les  boyaux  par  la  bouche.  La  répétition  de  ces 
tx>rtures  semble  être  une  mort  multipliée,  ou,  sui- 
vant l'expression  de  Shakespear,  c''est  mourir plu- 
si'eurjJ^  fois  avant  la  mon. 

Telles  sont  les  inventions  infernales  imaginées 
par  les  prêtres  du  Dieu  des  miséricordes  !  en  effet 
l'enfer ,  à  l'exception  de  sa  durée  ,  pourroit-il 
être  pire  que  la  sainte  inquisition  ?  Les  démons 
les  plus  pervers  peuvent-ils  être  plus  cruels  et 
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plus  inhumains  que  ces  inquisiteurs  religieux  ?Pour 
continuer  d'inspirer  contre  ces  hommes  "exécrables 
l'indignation  qu'ils  méritent  ,  je  rapporterai  quel- 
ques exemples  des  supplices  qu'ils  ont  fait  souffrir 
à  des  personnes  assez  malheureuses  pour  tomber 
entre  leurs  mains. 

M.  William  Lithgow  ,  Ecossois,  voyageant 
pour  satisfaire  sa  curiosité,  eut  le  malheur  d'ctre 
déféré  à  cet.  infâme  tribunal.  Après  avoir  souf- 
fert des  tourmens  inouïs ,  il  fut  condamné  à  être 
brûlé  vif  comme  hérétique,  mais  les  inquisireurs, 
peu  contens  de  le  condamner  à  une  mort  si  dou- 
loureuse, voulurent  encore  lui  faire  éprouver  onze 
tortures;  en  voici  une  qu'il  rapporte  lui-même. 
On  commença  par  le  dépouiller  nud  ,  on  îe  lit 
mettre  à  genoux  taudis  que  ses  bras  étoient  tenus 
en  l'air;  on  lui  ouvrit  la  bouche  avec  des  outils 
de  fer,  et  on  lui  fît  avaler  de  l'eau  jusqu'à  ce 
qu'elle  découlât  de  sa  bouche  ;  alors  on  lui -passa 
une  corde  au  col ,  et  on  le  fit  rouler  sept  fois  la 
longueur  de  la  chambre,  ce  qui  pensa  l'étrangler. 
Pour  lors  on  lui  attacha  une  corde  mince  autour 
des  deux  gros  doigts  des  pieds,  on  le  suspendit 
la  tête  en  bas,  et  puis  on  coupa  la  corde  qu'il 
avoit, autour  du  col;  on  le  laissa,  dans  cet  éta,t 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  dégorgé  toute  i'eau  qu'il 
avoit  bue  ,  après  quoi  il  demeura  long  -  tems 
à  terre   comme   mort  ;    ce  fut    alois  que  par  un 
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bonheur  imprévu  il  fut  dcUvré  de  prison  et  re- 
vint en   Angleterre. 

Une  dame  très-pieuse  accusée  d'hérésie  fut 
mise  à  l'inquisition  de  Séville  avec  ses  deux 
filles  vierges  ,  et  une  nièce  mariée.  On  employa 
diftérentes  tortures  pour  les  engager  à  s'avouer 
coupables  ,  pour  découvrir  les  personnes  de  leur 
secte  ,  et  sur-tout  pour  qu'elles  s'accusassent  ré- 
ciproquement ;  mais  ce  fut  vainement.  L'inqui- 
siteur les  trouvant  obstinées ,  fit  venir  devant 
lui  une  des  filles  ,  sous  prétexte  de  conférer  avec 
elle  en  particulier  ;  il  lui  dit  qu'il  prenoit  beau- 
coup de  part  à  ses  'peines  ec  feignit  de  vouloir 
la  consoler;  après  l'avoir  ainsi  séduite,  lui  avoir 
fait  croire  qu'il  prenait  un  intérêt  très  -  sincère 
aux  malheurs  de  5a  famille,  lui  avoir  fait  espé- 
rer qu'il  lui  rendroit  de  bons  offices  pour  re- 
couvrer la  liberté,  ce  traître  l'exhorta  d'avouer 
ce  qui  la  regardoit  elle-même  et  de  découvrir  tout 
ce  qu'elle  sçavoit  sur  sa  mère,  ses  sœurs ,  sa 
tante  .et  quelques  autres  personnes  qui  n'avoient 
point  encore  été  arrêtées ,  promettant  avec  ser- 
ment que  si  elle  vouloit  lui  parler  avec  franchise  » 
il  trouveroit  le  moyen  de  faire  cesser  leurs  in- 
fortunes  et  de  les  remettre  en  liberté.  Ces  ca- 
resses tirèrent  de  cette  fille  des  aveux  que  les 
tourmens  n'avoient  pu  lui  arracher  ;  séduite  par 
les  promesses  et  les  serœens  réitérés  de  l'inqui- 
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siteur,  elle  lui  découvrit  tout  ce  qu'il-vouloit  sça- 
voir.  Alors  cet  infâme  parjure,  une  fois  parvenu 
à  ses  fins,  fit  appliquer  cette  infortunée  à  la  ques- 
tion la  plus  cruelle,  elle  chargea  pour  lors  et  sa 
mère  et  ses  soeurs  ,  qui  furent  pareillement  ap- 
pliquées à  la  question  ,  et  toutes  furent  brûlées 
vives  sur  le  même  bûcher. 

Quelqu'horrible  que  soit  l'exemple  qui  vient 
d'être  rapporté  ,  celui  qui  suit  ne  lui  cède  en 
rien,  et  même  il  paroîtra  plus  cruel  à  de  cer- 
tains égards.  Une  femme  de  qualité  nommée  Bo- 
horquia,  épouse  du  Seigneur  d'Higuerc  en  Espa- 
gne, quoique  grosse  de  six  mois,  fut  arrêtée  par 
l'inquisition,  uniquement  parce  que  sa  soeur,  qui 
avoit  été  pareillement  arrêtée  et  qui  fut  ensuite 
brûlée,  avoit  déclaré  dans  la  torture  qu'elle  l'a- 
voit  entretenue  de  sa  façon  de  penser.  La  dame 
Bohorquia  accoucha  dans  sa  prison;  au  bout  de 
quinze  jours  elle  fut  resserrée  très-étroitement  et 
traitée  avec  la  même  dureté  que  les  autres  pri- 
sonniers ;  la  seule  consolation  qu'elle  avoit  étoit 
due  à  une  jeune  fille  qu'on  lui  avoit  donnée  pour 
compagne  et  qui  fut  par  la  suite  brûlée  pour  sa 
religion;  mais  cette  consolation  fut  bientôt  chan- 
gée dans  la  plus  cruelle  des  afflictions,  car  cette 
malheureuse  compagne  fut  arrachée  d'auprès  d'elle 
pour  subir  la  torture,  et  on  ne  la  lui  ramena 
qu'ayant  tous  le»  membres  disloqués  f  spectacle 

T4 
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aftVeux,  très-propre  à  faire  sentir  à  la  dame  le  trai- 
tement qu'elle  devoit  attendre  pour  elle-même. 
A  peine  la  jeune  fille  eut  elle  commencé  à  se  ré- 
tablir, que  Ton  vint  prendre  madariie  Bohorquia 
pour  lui  faire  subir  les  mêmes  tortures.  Après  avoir 
souffert  des  tourmens  qui  pensèrent  lui  coûter  la 
vie,  elle  fut  remise  toute  expirante  dans  sa  pri- 
son où  elle  mourut  en  effet  au  bout  de  huit  jours. 
Pour  combler  la  mesure  de  la  perversité  des 
inquisiteurs ,  il  se  trouva  par  la  suite  que  cette 
dame  étoit  parfaitement  innocente  de  ce  dont 
on  l'accusoit  ;  et  les  inquisiteurs,  qui  l'avoient 
cruellement  assassinée,  la  déclarèrent  eux-mêmes 
telle. 

On  a  déjà  ci  devant  observé  que  tous  ceux 
ou  celles  à  qui  l'inquisition  fait  donner  la  torture 
sont,  sans  distinciion.de  sexes,  dépouillés  tout 
nuds  ,  au  mépris  des  régies  de  la  pudeur.  Quelles 
réflexions  ne  fait  pas  naître  une  conduite  si  étrange  ! 
quel  mélange  abominable  de  barbarie  et  de  lu- 
bricité! quelle  doit  être  la  situation  d'une  femme 
honnête,  quand  elle  se  voit  exposée  aux  regards 
avides  de  ces  monstr«;s  sacrés,  qui  sans  égards 
pour  la  foiblesse  de  son  sexe,  pour  ses  charmes, 
pour  ses  pleurs  ,  assouvissent  sur  elle  leur  ty- 
rannie  et  leur   rage  ! 

"Non  ;  les  peuples  les  plus  sauvages  ne  nous 
fournissent  «point  d'exemples  d'une  pareille  bar- 
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barie  exercée  sur  un  sexe  enchanteur.  Cepen- 
dant c'est  ainsi  que  les  femmes  ont  été  traitées  au 
sein  des  nations  qui  se  disent  chrétiennes  et  po- 
hcées!  C'est  ainsi  que  des  princes  et  des  peuples 
dévots  permettent  que  l'on  tourmente  souvent 
l'innocence  et  la  piété  !  Dts  scélérats  coupables 
de  ces  cruelles  infamies  ,  que  l'on  devroit  ex- 
terminer de  dessus  la  surface  dj  la  terre,  où  ils 
sont  un  scandale  pour  la  religion  en  général  et 
pour  le  christianisme  en  particulier,  jouissent  non 
seulement  de  la  vie ,  mais  encore  sont  comblés 
d'honneurs,  de  richesses  et  de  pouvoir. 

SECTION    X. 

De    texécutïon  de  ceux  que  Vinquisinon  a   con- 
damnés . 

i  OUR  terminer  le  tableau  que  l'on  vient  de 
tracer  d'un  tribunal  qui  semble  avoir  transporté 
l'enfer  sur  notre  globe,  il  paroît  nécessaire  de 
décrire  en  peu  de  mots  la  façon  dont  on  fait 
mourir  les  prétendus  criminels  que  les  inquisiteurs 
jugent  dignes  de  la  mort. 

Lorsque  l'inquisition  a  indiqué  un  auto  da  />, 
c'est-à-dire,  un  acte.de  Coi,  (  c'est  ainsi  que  Ton 
nomme  les  jours  oià   l'on  exécute   les  malheu- 
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reux  accusés  )  ce  jour  est  un  jour  de  triomphe 
pour  l'église  et  de  réjouissances  pour  le  peuple 
d'Espagne  et  de  Portugal.  Lts  inquisiteurs  se  mon- 
trent alors  dans  toute  leur  insolence  ou  leur 
gloire,  et  se  présentent  à  la  vénération  d'une 
populace  qui  applaudit  à  leurs  forfaits.  Des  rois 
et  àts  reines  accompagnés  de  toutes  leurs  cours 
ont  souvent  assisté  à  cet  horrible  spectacle ,  et 
ont  été  les  témoins  des  tourmens  que  l'on  fait 
subir  en  public  à  ces  malheureuses  victimes  du 
clergé.  Un  inquisiteur  Espagnol  lui-même  appelle 
cette  soleinnité  un  spectacle  horrible  et  qui  fait 
trembler.  Les  juges,  un  grand  nombre  de  nobles, 
d'officiers  militaires,  de  pieux  dévots  ,  d'ecclésias- 
tiques et  de  moines  marchent  en  procession  pour 
accompagner  les  infortunés  qui  doivent  étrs 
immolés  à   la  cruauté  religieuse. 

La  façon  dont  on  les  exécute  est  d'une  cruauté 
qui  révolte  ,  et  q.ii  prouve  jusqu'à  quel  point 
le  fanatisme  et  la  superstition  sont  capables  d'é- 
touffer dans  des  peuples  entiers  les  sentimens 
de  la  nature.  Les  femmes  elles  -  mêmes  vont 
prendre  part  â  ce  spectacle  ;  loin  d'en  être  at- 
tendries elîes  se  font  un  mérite  de  contempler 
les  tourmens  aflreux  de  ceux  qi^e  la  religion 
proscrit.  Que  dis-je  ?  elle  se  croiroient  cou- 
pables si  elîes  ne  donnoient  des  signes  d'apprD- 
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batîon    et  de  plaisir.   Voici  des  détails  que  l'on 
tient   de   deux  témoins  oculaires. 

Les  malheureux  qui  ont  été  condamnés  à  être 
brûlés  vifs ,  sont  pbcés  sur  un  banc  ou  sur  une 
estrade  de  douze  pieds  de  haut  et  attachés  à 
des  poteaux  qui  soutiennent  l'estrade.  Deux  Jé- 
suites montent  à  une  échelle  pour  s'approcher 
à&s  Juifs  ou  àts  Hérétiques  afi  i  de  les  engager 
à  se  réeonciiier  avec  la  sainte  église  Romaine. 
Si  après  une  exhortation  réitérée  ils  refusent  de 
le  faire ,  les  Jésuites  leur  disent  que  le  diable 
est  prêt  à  s'emparer  de  leurs  âmes  pour  les  em- 
porter en  enfer.  Après  cet  avertissement  chari- 
table le  peuple  demande  à  grands  cris  qu'on  les 
brûle  ,  en  disant  que  l'on  fasse  le  poil  à  ces  chiens. 
(  I  )  Cela  s'exécute  en  leur  poussant  dans  le 
visage  des  balais  enflammés,  ce  que  l'on  con- 
tinue jusqu'à  ce  que  les  balais  soient  réduits  en 
charbons.  Cette  cérémonie  est  accompagnée  d'ac- 
clamations que  l'on  n'entend  dans  aucune  autre 
occasion;  en  effet  il  n'y  a  point  de  spectacle 
qui  paroisse  plus  amusant  à  un  Espagnol  ou  un 

(  I  ^.  L'on  voit  par-là  que  le»  prêtres  sont  parvenus 
à  dépraver  Icllcment  les  cœurs  de  ces  dévots  catho- 
liques ,  qu'un  homme  qui  ne  pense  pas  comme  eui 
ne  leur  paroît  être  qu'un  chien.  C'est  ainsi  que  les 
prêtres  inspirent  la  charité  à  ceux  qu'ils  instruisent.' 
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Portugais.  Alors  on  met  le  feu  aux  fagots  dont 
le  bûcher  est  composé;  mais  comme  on  a  soin 
que  la  flamme  ne  monte  pas  plus  haut  que  les 
genoux,  les  malheureux  sont  plutôt  grillés  que 
brûlés  ,  et  souvent  Ton  fait  durer  leurs  tourmens 
pendant  deux  heures  entières. 

Je  trouve  dans  l'auteur  de  qui  j'emprunte  ces 
détails  ,  que  durant  une  de  ces  exécutions 
le.  feu  roi  de'  Portugal  accom,pagné  de  ses  frères 
étoit  à  une  fenêtre  si  proche  du  bûcher  de  l'un 
de  ces  malheureux  qu'il  tut  à  portée  d'entendre 
la  harangue  pathétique  que  celui-ci  lui  adressoit, 
tandis  qu'on  le  brûlolt  à  petit  feu  ;  quoiqu'il  de- 
mandât pour  toute  grâce  qu'on  lui  donnât  un 
plus  grand  nombre  de  fagots  afin  de  terminer 
ses  tourmens,  il  ne  put  obtenir  cette  grâce, de 
sa  majesté.  Un  témoin  ocL:!aicede  cette  scène 
dit  que  pour  lors  son  dos  et  sa  partie  posté- 
rieure étoient  déjà  entièrement  consumés,  et  que 
tandis  qu'il  pari  oit  encore  son  estomac  s'ouvrit 
tout  d'un  coup.  Telle  est  la  dureté  de  ces  canni- 
bales chrétiens  ! 

Dans  un  de  ces  actes  de  foi  que  l'on  célébroit 
en  Espagne,  la  Reine,  qui  étoit  !a  fille  du  roi  de 
France,  se  trouva  présente,  lorsqu'on  alloit  brû- 
ler une  fille  Juive  d'une  très-grande  beauté  et  qui 
avoit  à  peine  dix- sept  ans.  Cette  pauvre  infortu- 
née s'adressant  à  la  reine  la  conjura  d'être  exemp- 
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tée  d'un  si  cruel  supplice,  »  Grande  Reine!  lui 
vï  dit-elle,  votre  présence  n*apportera-t-ellc  point 
3j  quelqu'adoucissement  à  ma  peine?  considérez 
3î  ma  jeunesse;  faites  attention  que  jfe  suis  con- 
>»  damnée  potir  une  religion  que  j'ai  sucée  avec 
3>  le  lait   de  ma  mère  ^d.  La  Reine  détourna  les 
yeux  en  pleurant,  et  fit  connoître  qu'elle' se  sen- 
toit  vivement  touchée  du  sort  de  cette  infortunée, 
mais  qu'elle  n'osoit  intercéder  pour  elle,  ni  dire 
un  mot  en  sa  faveur.    On  dit   que  Philippe  III 
ayant  apperçu  un  Juif  condamné  par  l'inquisition, 
qui  marchoit  en  chantant  à  son  supplice,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  qu'il  falloit  que  ce  malheureux 
fût  bien  persuadé  de  sa  religion.  Les  inquisiteurs 
scandalisés  de  ce  propos  lui  en  demandèrent  une 
réparation  ^emnellé;  on  fit  tirer  une  palette  de 
sang  au  roi  y  et  ce  sang  fut  brûlé  par  la  main  du 
bourreau. 

Tels  sont  les  effets  de  la  cruauté  religieuse  ; 
car  c'est-là  vraiment  le  nom  que  l'on  doit  donner 
à  ces  crimes  commis  sous  le  prétexte  de  servir 
la  religion.  Mais   il  faut  être  ou  bien  stupide  ou 
bien  endurci  dans  sts  préjugés  pour  ne  pas  s'ap- 
percevoir   que  c'est  uniquement  les  intérêts  du 
clergé   que  ces  forfaits  ont  pour  objet.  En  effet 
nous  devons  rester  convaincus  que  le  zèle  pré- 
tendu pour  la  religion  ,   qui  se  montre  par  .des 
persécutions   et  des  violences,  n'est   fondé  que 
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sur  des  vues  temporelles;  ne  se  propose  jamais 
que  de  satisfaire  l'orgueil ,  ravarice,  rambilion; 
ne  peut  partir  que  j'un  caractère  cruel  ec  cor- 
rompu. 

Des  miséi-ables  sans  relicjion  et  sans  mœurs, 
et  privés  des  sentiment  les  plus  communs  de  la 
probité  ,  ont  inventé  et  répan'au  un  grand  nombre 
de  contes  fabuleux  et  de  dogmes  absurdes  ,  propres 
à  faire  prendre  à  un  petit  nombre  d'hommes  per- 
vers de  l'ascendant  sur  le  reste  du  genre  humain. 
A  l'aide  de  ces  inventions  ils  tirent  l'argent  des 
peuples  ,  ils  s'enrichissent  eux-mêmes  ,  ils  se  font 
craindre  et  respecter.  C'est  pour  conserver 
ces  avantages  usurpés  qu'ils  parviennent  à  briser 
lef  liens  les  plus  Sucrés  de  l'humanité' et*à rendre 
les  rois  ,  les  magistrats  et  les  peuple'  également 
imbécilles ,  les  complices  et  les  ministres  de  leurs 
horribles  cruautés. 

SECTION    XI. 

Des  p-rsécutions    excitées   par  Us  prêtres  pro- 
testans. 


L 


ES  persécutions  et  les  cruautés  religieuses 
qui  ont  été  rapportées  jusqu'ici  comme  exercées 
par  les  chrétiens ,  sont  empruntées  des  Catho- 
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liques  Romains,  et  se  sont  pratiquées  dans  l'é- 
glise depuis  le  tems  ou  le  pape  et  son  clergé 
ont  obtenu  un  pouvoir  sans  bornes  dans  Ve.  chré- 
tienté. Si  nous  n'avions  pas  un  si  grand  nombre 
de  preuves  convaincantes  de  la  barbarie  exercés 
par  ^Qs  prêtres  de  Jésus  Christ ,  comment  a,uroit- 
on  jamais  pu  s'imaginer  que  ceux  qui  s'étoient 
si  fort  élevés  contre  !a  persécution  et  qui  se  don- 
noient  pour  les  prédicateurs  d'un  évangile  de 
paix  ,  dans  le  teuis  où  ils  étoient  eux  -  mêmes 
persécutés ,  deviendroicnt  un  jour  des  monstres 
de  cruauté  et  les  plus  violens  des  persécuteurs? 
Cependant  la  chose  est  souvent  arrivée  et  elle 
arrivera  toujours.  Il  est  évident  que  les  plus  dis- 
tingués parmi  les  premiers  réformateurs  sont  de- 
venus persécuteurs  en  théorie  et  dans  la  pratique 
loutes  les  fois  qu'ils  ont  eu  le  pouvoir  en  main  ; 
pour  lors  ils  ont  enseigné  de  vive  voix  et  par 
écrit  que  la  persécution  étoit  une  chose  louable 
et  nécessaire  ;  par  là  ils  ont  contredit  tout  ce 
qu'ils  avoient  antérieurement  dit  en  faveur  de  la 
tolérance,  dans  \\n  tems  oii  ils  étoient  eux-mêmes 
les  victimes  de  la  persécution  :  on  leur  doit  la 
justice  de  convenir  qu'ils  ont  très  fidèlement  pra- 
tiqué les  maximes  violentes  qu'ils  ont  enseignées. 
Luther,  Mélanchton  ,  Zwingle,  Eucer,  Beze, 
Farel  et  sur-tout  Calvin  ,  sp  sont  montrés  de 
très-ardens  persécuteurs.  Ce  dernier  s'est  distin- 
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gué  par  un  infâme  traité  ,  qu'il  écrivit  en  faveur 
de  la  persécution  ,  et  encore  plus  par  les  per- 
sécutions qu'il  suscita  contre  plusieurs  hommes 
de  mérite.  CasnUion  ou  CastaLion  ,  homme  émi- 
nent  par  son  sçavoir  et  ses  mœurs,  fut  injurié  et 
persécuté  par  lui  uniquement  parce  qu'il  n'étoit 
point  de  son  avis  sur  la  prédestination  ,  le  libre 
arbitre,  l'élection,  le  c;jntique  àts  cantiques,  et 
la  descente  de  Jésus-Christ  sux  enfers.  Ce  fut 
encore  par  les  soins  de  Calvin  ,  que  Servet  fut 
empoisonné  et  brùli  comme  hérétique  (  i  )• 
Le  pauvre  Servet  fut  traité  dins  la  ville  protes- 
tante de  Genève  ,  de  la  même  manière  qu'il  eût 

(  I  )  Quelques  Jours  avant  le  jugement  de  Servet  , 
Calvin  ccrivoit  à  un  ami  qu'il  espéroit  que  sa  sen- 
tence iroit  ait  moins  à  la  mort.  (  saltem  fore  ca.pi- 
taUm]  Théodore  de  Beze  écrivit  un  traité  pour  prouver 
la  légitimité  de  punir  les  Wrétiques.  Pierre  Dumoulin, 
fameux  théologien  protestant  et  pasteur  de  régliîc  ré- 
formée de  Paris,  publia  en  i5t8  un  livre  intitulé  l'A- 
noîomie  de  V Arm'inianïsme  ,  dans  lequel  il  appelle  les 
remontrans  ^  des  hérétiques  ,  des  sectaire";  ,  des  rjova- 
teurs  ,  des  monstres,  des  scélérats,  des  blasphémateurs, 
des  insolens  ,  ovC.  Il  ajoute  tjue  quironque  ne  croit  pas 
en  Jésus  -  Christ  ,  n'est  point  un  enfant  de  Dieu  ,  et 
par  conséquent  n'a  aucun  dro't  3  la  possession  des 
biens  temporels  ,  quand  même  il  po'^scderoit  d'ailleurs 
toutes  les  vertus  sociales.  Voyez  Brandt.  h'ist.  de  la 
rèform. 

pu 
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pu  l'être  dans  l'inquisition  romaine  ;  on  lui  con- 
fisqua tous  ses  biens  et  une  somme  considé- 
rable d'argent;  on  l'enferma  dans  un  cachot  où 
il  fut  en  proie  à  la  vermine,  et  l'on  finit  par  le 
faire  périr  sur  un  bûcher. 

Pour  faire  conno'itre  l'esprit  qui  animoit  Calvin  , 
je  vais  rapporter  les  plaintes  que  Castalion  fai- 
soit  contre  lui  au  sujet  des  traitemens  qu'il  avoit 
essuyés  ,  de  sa  part.  Il  dit  en  parlant  à  Calvin  : 
"  Dans  un  libelle  écrit  en  frarçois,  vous  m'ap- 
w  pel'.ez  un  blasphémateur,  un  calomniateur,  un 
»>  méchant,  un  chien  aboyant,  un  ignorant,  une 
33  béte  ,  un  impudent ,  un  imposteur ,  un  CQf- 
s»  rupteur  impur  de  l'écriture  sainte,  un  homme 
ï>  qui  se  moque  de  Dieu  ,  un  contempteur  de 
03  toute  religion,  un  insolent,  un  chien  impur, 
3»  un  impie ,  un  hbertin ,  un  esprit  dépravé ,  un 
33  vagabond,  un  fripon  &c.  » 

Nous  ne  devons  point  être  surpris  qu'un  homme 
d'un  caractère  aussi  emporté  que  Calvin,  ait  pu 
enseigner  que  D;eu  prédestinoit  un  grand  nom.bre 
de  ses  créatures  à  !a  damnation  éternelle.  Une 
pareille  opinion  me  paroît  devoir  naturellement; 
découler  de  la  méchanceté  du  caractère  de  cet 
homme  ;  il  y  a  tout  lieu  de  soupçonner  qu'en 
général  les  opinions  des  hommes,  dépendent  bien 
plus  qu'on  ne  pense  de  leurs  dispositions  natu- 
relles. 

Tome  FI.  y 
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Cette  cruelle  ptrsécuùon  que  Calvin  fit  éprou- 
ver à  CasraiiOài  iut  approuvée  par  MéUnchton  , 
par  Bacer,  par  Farel.  Le  premier  écrivoit  dans 
une  lettre  à  Builing-r  que  le  sénat  de  Genève 
avoit  très-bien  fait  de  mettre  à  mort  l'hérétique, 
et  qu'il  étolt  surpris  qu'il  y  eût  de»  gens  qui  blâ- 
massent une  pareille  sévérité.  Le  second  dit  chari- 
tablement et  pieusement  dans  un  sermon  public 
au  on.  aurait  du  lui  arracher  Us  boyaux  et  Les  déchirer 
en  pièces,  Farel  le  troisième  dit  avec  autant  de 
charité  chrétienne  qu'i/  eût  marité  de  mourir  de 
dix  milh   morts. 

Il  n'est  pas  coule ux  que  CaKin  ne  fût  un  homme 
de  grands  taltns,   trc.>-s<j'dvaul,  tici-zélé,   très- 
utile  à  la  réformalion  ;  mais  il  ne  se  faisoit  aucun 
scrupule  d'accuser,   de   diiîamcr,   de  calomnier 
ses  confrcres;  de  les  agiter  ce  prévaricateurs  et 
d'hypocrites,  J'a'Lr  jus  .,u'à  prenire  Dieu  à  témoin 
de  faussetés  évidentes,  de  persécuter  ses  ennemis 
jusqu'à  la  mort.  C'est  au   Iccleur  à  donner  à  ce 
sublime    Réformateur    les    qualifications    qu'une 
pareille  conduite  scmbît:  mériter';  au  moins  est-il 
certain  que  sa  façon  d'agir,  ainsi  que  celle  des 
théologiens  dont  nous  venons  ce  parler,  confirme 
le  jugement  que  nous  avons  ci-devant  porté  des 
saints  et  des  pères  de  Téglise   chrétienne;  ie  veux 
dire  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ont  beaucoup  de 
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religion  dans  la  tête  et  Cjui  n'ont  point  de  vertu 
dans  lecœ  ur. 

Cet  esprit  atroce  et  persécuteur  qui  animoit 
ces  merveilleux  rétorrrateurs  s'est  asicz  géné- 
ralement en)p<iré  des  égliscs  reformées.  Jl  sercit 
difficile  et  même  im::5o.ssible  de  nommer  une  seule 
église  ou  secte  parmi  les  protestans  ,  qui  ayant 
eu  le  pouvoir  en  main  n'ait  point  persécuté. 
La  Suisse  ,  la  Hollande  et  notre  propre  pays 
nous  fournissent  une  infinité  d'exemples  de  per- 
sécutions  protestantes. 

Les  églises  de  Bâle,  de  Berne,  de  Z  irich , 
de  Schdtfouse,  dans  les  lettres  qu'elles  écrivirent 
aux  magistrats  de  Genève ,  applaudirent  au  trai- 
tement oaicux  qu'ils  avoii.-nt  fait  à  S^i  vet ,  et 
se  rendirent  coupaoles  elles  mêmes  de  semblables 
cruautés. 

Valentin  Gentilis  ,  natif  de  Cozance  en  Italie, 
eut  le  malheur  de  tomber  dans  quelques  opinions 
erronées  sur  la  trinité  ;  il  prétendoit  que  le  père 
seul  étoit  dieu  p.ir  lui-même,  qu'il  étoit  incréé, 
essennateur  y  ou  celui  qui  donne  l'essence  3  t^us 
les  êtres,  mais  que  le  fils  étoit  esscntié ^  ou  cé- 
rivoit  son  essence  du  père,  et  par  conséquent 
qu*il  n'étoit  pas  dieu  par  lui  même,  quoique 
pourtant  il  le  reconnût  pour  vrai  dieu.  Il  raison- 
noit  à-peu-près  de  la  même  manière  sur  le  corpte 
du   saint-esprit;  il  faisoit    des  troi^  personnes, 
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trois  esprits  éternels  distingués  par  une  subordi- 
nation graduelle  ,  en  réservant  la   monarchie  au 
père  qu'il   appelloit  le  seul  dieu.  Ce  théologien 
forcé  de  se  sauver  de  son   pays  à   cause  de   sa 
religion  vint  se  réfugier  à  Genève  ,   comme   dans 
un  lieu  d'azyle,  mais  il  se  trouva  bien  trompé; 
il  fut  obligé  d'abjurer  sq%  opinions,  condamné  à 
une    rude  pénitence  i  on   le    conduisit   dans   les 
rues  en  chemise  ,  les  pir:ds  et  la  tête   nuds ,  une 
torche  au  poing ,  et  on  lui  enjoignit  de  ne  point 
sortir  de  la  ville  sans  permission   expresse.  No- 
nobstant ces  défenses  il  trouva  le  moyen  de  s'é- 
vadtr,  et  se  retira  dans  le  canton  de  Berne,  où 
il   fut  encore   bien   plus  maltraité  ,  car  il  y   fut 
arrêté  ,  emprisonné,  décapité  (2j. 

(2)  M.  Kcysler  dit  da"s  ses  voyages  que  la  façon  de 
pcr.Si'i-  des  Genevois  eît  maintenant  bien  changée  rela- 
ti v'ernent  à  la  persécution  5  il-  assure  que  Ton  n'y  parle 
qu'avec  horreur  du  suppl'ce  de  Servct ,  et  que  les  ec- 
clésiastiques eux-mêmes  désireroient  que  cette  aventure 
fût  mise   en  oubli.    Tome  I.  p.  173. 

Cependant  l'exemple  du  célèbre  Jean -Jacques  Rous- 
seau qui  par  ses  écrits  s'est  illustré  lui  -  même  ,  ainsi 
que  sa  patrie ,  prouve  que  le  levain  de  la  persécution 
est  bien  loin  d'être  ctouâc  dans  le  cœur  des  Genevois. 
Ce  philosophe  a  essuyé  depuis  des  persécutions  très-vives  de 
]a  part  du  clergé  de  la  principauté  de  Neufchàtel ,  qui 
ne  s'est  point  oublié   dans   cette   occasion.  On  sait  que 
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L'on  pourroit  encore  citer  un  grand  nombre 
d*extmples  de  persécutions  exercées  par  toutes 
les  églises  protestantes  dont  on  vient  de  parler. 
On  publia  à  Zurich  un  édif  très-sévère  contre 
les  anabaptistes ,  ou  contre  tous  ceux  qui  se  fe- 
roient  baptist;r  de  nouveau;  plusieurs  de  ces  hé- 
rétiques furent  punis  de  mort;  l'un  d'entr'eux  fut 
condamné  à  être  noyé  d*une  façon  très-burlesque 
par  Zwingle  qui  dit  en  quatre  mots  qiù  itenim 
mergii ,  Tnergatur\  que  celui  qui  se  rebaptise  soit 
no^é. 

L'esprit  d'intolérance  et  de  persécution  a  long- 
tems  régné  en  Hollande  parmi  les  réformés,  et 
s'est  fait  sentir  avec  fureur  dans  ce  pays.  Les 
animosités  éclatèrent  d'abord  entre  les  Luthériens 
et  les  Calvinistes  ,  qui ,  selon  la  remarque  de 
Chandler,  dès  l'enfance  de  la  réformation  s'ana- 
thématisoient  les  uns  les  autres ,  à  cause  de  îa 
diversité  de  leurs  opinions  au  sujet  de  l'eucharis- 
tie, et  qui  regardoient  la  douceur  et  la  tolérance 
comme  des  choses  intolérables.  Par  la  suite   ce 

ce  clergé  très  -  insolent  a,  nonobstant  la  protection  du 
roi  de  Prusse  son  s.ouverain  ,  persécuté  M.  Petit- 
pierre  ,  pasteur  réformé  ,  pour  av^oir  osé  soutenir  oue 
Dieu  étoit  trop  bon  pour  permettre  que  les  peines  de 
l'enfer  fussent  éternelles  ;  mais  le  clergé  pour  ses 
intérêts  en  ce  monde  s'obstine  à  être  étemellement 
damné   da»  Tautre.   'Nott  de  l'éditeur. 
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2è1e  se  porta  contre  les  anabaptistes  dont  plusieurs 
furent  mis  \  l'amenae,  emprisonnés,  bannis.  Enfin 
il  séleva  une  querelle  furieuse  entre  les  goma- 
ristes  eu  vrais  calvinistes  et  les  arminiens  ;  elle 
occasionna  une  violente  persécution  ,  dont  les 
derniers  furent  les  victimes  ;  ceux-ci  furent  par 
la  suite   appelle's  rsmontrans.. 

Jacob  Arminius,  Tun  des  professeurs  de  théo- 
logie de  l'université  de  Leyde ,  disputant  sur  la 
doctrine  de  la  prédestination ,  s'avisa  de  s'écarter 
de  l'opinion  de  Calvin  à  ce  sujet;  il  trouva  dans 
Gamarus    son   collègue   un    puissant   adversaire. 
Celui-ci  soutenoit  que    par   un   décret   éternel. 
Dieu  avoit  décidé  ceux  d'entre  les  hommes  qui 
seroient  sauvés   ou  drimnés.   Comme   ce  dernier 
sentiment  étoit  celui  de  la  plus  grande  partie  du 
clergé  des  provinces  unies  ,  il  s'efforça  de  décrier 
Arminiens  et  sa  doctrine  ;  on  refusa  tous  les  accom- 
modemens  ,  on   excita  les   magistrats  ,    en  leur 
montrant   la    nécessité  d'extirper  l'arminianisme 
et  de  détruire  les  arminiens ,  que  l'on  traitoit  de 
peste  ,  de  diables  ,  de  mamélukes.  On  disoit  hau- 
tement dans  les  chaires  qu'il  falloir  tout  entre- 
prendre, qu'il   falloit  en   user  comme  Elie  avec 
les   prêtres  de  Baal  ;  lorsque  le  tems  de  l'élec- 
tion des  nouveaux  magistrats  fut  arrivé,  les  pré- 
dicans  demandoient   à   Dieu  des    hommes  dont 
^e  zèle  allât  jusqu'à  répandre  le  sang.  En  un  mot 
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le  magistrat  se  conformant  à  l'humeur  massacrante 
de  ses  guider  spirituels^  de  ses  doux  pasteurs, 
persécuta  cruellement  les  pauvres  remontrans  ; 
plusieurs  de  leurs  ministres  furent  chassés  dj  pays 
si  subitement  qu'on  ne  leur  laissa  pas  même  le 
tems  de  régler  leurs  affaires,  ou  de  se  pourvoir 
d'argent  pour  vivre  dans  le  lieu  de  leur  ban- 
nissement. Beaucoup  d'autres  personnes  furent 
obligées  de  s'expatrier;  le  sçavant  Grotius  fut 
condamné  à  une  prison  perpétuelle,  dont  il  se 
tira  par  l'adresse  de  sa  femme;  le  frand  pension- 
naire Barnevelt,  pour  avoir  favorisé  le  parti  des 
remontrans,  eut  la  tête  tranchée. 

Personne  n'ignore  avec  quelle  furie  l'esprit  per- 
sécuteur exerça  ses  ravages  en  Angleterre  immé- 
diatement après  la  réformation  ,  et  cet  esprit  s'y 
estdepuis  ranimé  très- vivement  à  plusieurs  reprises. 
Sous  le  régne  de  Henri  Vllf,  ce  Prince  fournit  à 
la  persécution  une  épée  à  deux  tranchans  qui 
blessoit  également  les  protestans  et  les  catholiques. 
Edouard  VI  n'étant  qu'un  enfant  fut  gouverné 
par  son  conseil  et  sur  tout  par  Cranmer  ,  qui  en- 
gagea ce  Prince  à  faire  périr  plusieurs  personnes 
pour  leurs  opinions  religieuses,  mais  il  ne  s'y  prê- 
ta qu'avec  tant  de  répugnance,  que  se  trouvant, 
pour  ainsi  diie,  contraint  par  cet  archevêque  d» 
signer  un  arrêt  qui  condamnoit  Jeanne  Bocher 
à  être  brûlée  vive  pour  quelques  opinions  fana- 
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tiques  au  suîet  du  Christ ,  Edouard  ne  put  s'era- 
pécher  de  verser  des  la/mes,  et  dit  que  s'il  faisoit 
un  péché  ce  seroir  l'archevêque  qui  en  répondroit 
devant  Dieu.  Comme  Cranmer  lui  même  devint 
martyr  sous  le  régne  suivant ,  nous  avons  tout  lieu 
de  croire  que  plusieurs  de  ceux  qui  ont  souftert 
le  martyre  ne  manquoient  pas  de  la  volonté  ^ 
mais  de  h  puissance  nécessaire  pour  faire  d'autres 
martyrs. 

La  reine  Elizabetfi,  quoiqu'à  bien  des  égard* 
elle  fut  très  grande  princesse,  avoit  dans  son  ca- 
ractère beaucoup  de  la  hauteur  et  de  la  sévérité 
de  son  père ,  et  quoique  sous  le  régne  de  sa 
sœur  Marie  elle  eût  vu  et  même  eût  éprouvé  les 
effets  cruels  de  la  persécution  au  point  qu'elle 
eut  assez  de  peine  à  sauver  sa  propre  vie,  elle 
ne  laissa  pas  de  persécuter  non  -  seulement  sqs 
propres  sujets,  mais  encore  des  étrangers,  qui 
étoient  venus  se  réfugier  dans  ses  états  pour 
échapper  aux  cruautés  qui  s'exerçoient  dans  leurs 
pays  ;  ils  furent  sans  doute  bien  étonnés  de 
trouver  en  Angleterre  les  mêmes  traitemens;  en 
effet  quelques- uns  d'entr'eux  furent  fouettés,  em- 
prisonnés, bannis,  et  d'autres  furent  mis  à  mort, 
entr'autres  deux  dont  l'un  avoit  une  femme  et 
neuf  enfans:  ce  malheureux  demandoit  pour  toute 
grâce  ,  qu'on  lui  permît  de  sortir  du  royaume  avec 
sa  famille,   mais  ce  fut  vainement;   tous  deux 
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inabaptistes  furent  brûlés  vifs  à  Smithfield. 

Quoique  le  roi  Tacques  I  eût  été  élevé  danf 
le  presbytérianisme ,  et  rendît  grâces  à  Dieu  y 
lorsqu'il  étoit  en  Ecosse,  d'être  à  la  tête  dune 
église  la  plus  pure  qui  fut  au  mon.îc  ;  cependant 
quand  il  parvint  à  la  couronne  d'An;=;,leterre  il 
persécuta  les  membres  de  son  ancienne  église  » 
ainsi  que  tous  ceux  qui  n'adoptoient  pas  les  opi- 
nions des  épiscopaux  d'Angleterre.  Quelques 
évêques  avoient  trouvé  le  secret  de  flatter  sa 
vanité  ;  en  reconnaissance  il  leur  lâchoit  la  bride 
contre  ses  sujets,  dont  plusi-";urs  furent  traités 
par  eux  avec  la  barbarie  familière  aux  ministres 
du  Seigneur. 

Son  fils  et  son  successeur  Charles  I  marcha  suc 
les  traces  de  son  père,  Laud,  prélat  hautain  , 
turbulent  et  sans  pitié,  ne  vouloit  que  personne 
€Ût  l'audace  de  s'opposer  à  l'introduction  de? 
rites  et  des  cérémonies  de  l'église  romaine  dont 
il  étoit  fort  épris  ;  en  conséquence  il  traita  d'une 
façon  très  cruelle  plusieurs  théologiens  et  gentils- 
hommes protestans  qui  ne  vouloient  pas  se  con- 
former à  ses  caprices  ;  mais  ce  prêtrft  fougueux 
fit  tant  par  ses  Qxchs  qu'il  eut  la  tête  tranchée, 
après  avoir  été  la  cause  du  renversement  total 
de  l'église  et  de  l'étar.  Quand  ceux  qui  avoient 
été  si  récemment  persécutés  furent  parvenus  à 
leurs  fins,  ils  se  comportèrent  avec  autant  de 
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douceur  ,  d'indiil;5ence  et  de  charité  chrétienne 
que  toutes  les  a  très  sectes  quand  ils  ont  eu  le 
pouvoir  en  main;  ils  persécutèrent  tous  ceux  qui 
ne  pensoient  pas  comme  eux;  mais  leur  régne 
finit  par  le  rétablissement  de  Charles  II. 

Ce  prince  n'avoit  lui-même  que  peu  ou  point 
de  religion  ;  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  permît 
à   s^%   évêques  de.  tourmenter  et  d'opprimer  ses 
sujets  de  la  façon  la  plus  révoltante.  Au  lieu  de 
consoler  son  ptuplt;  consterné  d'un  incendie  qui 
avoit  consumé  la  plus  gr*nje  partie  de  la  capi- 
tale ,  et  d'une  peste    qui  avoit  emporté  des  mil- 
liers d'hommes,  il  aggrava  les  maux  de  ses  peuples 
par  des  confiscations  ,  des   amendes  et   par    les 
persécutions  qu'il  fit  éprouver  à  un  grand  nombre 
de  personnes  distinguées  par  leur  mérite  et  leur 
sçavoir.  Il  est  bon  de  remuquer  que  les  mêmes 
personnes  qui  pour  leur  religion  furent    bannies 
dans  la  nouvelle- Angleterre,  oii  elles  revinrent 
toues  puissantes  et   en  possession  du   pouvv)ir  , 
perséciiièrent     dans    ce    pays    et    poursuivirent 
jusqu'à    la    mort   les  pauvres  quakers   ou   trem.' 
bUurs  ,  qui  de    toutes    les  sectes    du    christia- 
nisme  sont   la    plus   douce,   la    plus  innocente, 
la  plus   semblable  aux  premiers  chrétiens. 

Le  roi  Jacques  II  en  continuant  à  persécuter 
suivit  l'exemple  de  son  fière,  et  agit  en  cela  con- 
formément à  son  caractère  cruel  et  aux  principes 
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sanguinaires  de  sa  religion.  Cependant  peu  après 
son  avènement  à  la  couronne,  il  publia  une  dé- 
coration en  fiveur  oe  la  liberté  de  conscience; 
mais  par  cette  démar».be  il  ne  se  proposoit  que 
d'introduire  !a  profession  publique  de  la  religion 
romaine,  qu'il  vouloir  à  toutes  forces  établir  dans 
ses  royaumes;  s'il  eut  pu  réass  r,  que  pouvoit- 
on  attendre  d'un  prince  naturellement  féroce, 
gouverné  par  un  jesv.ite,  esclave  du  pape,  enivré 
de  dévotion,  de  fanatisme  ou  de  zèle?  Notre 
pays  seroit  bientôt  devenu  la  proie  des  oiseaux 
de  proie,  des  prêtres  et  des  moines,  n'auroit 
été  q  j'une  scène  de  carnage  et  d'horreurs.  Mais 
une  heureuse  révolution  détourna  ces  maux  de 
nous,  et  sauva  la  nation  de  la  destruction  dont 
elle  étoit  menacée. 

Durant  le  régne  de  Guillaume  III  qui  n'étoit 
nullement  dévot,  mais  qui  semblable  à  Guillaume  I, 
prince  d'Orange,  favorisoit  les  gens  de  mérite  de 
quelque  religion  qu'ils  fussent ,  et  qui  d'ailleurs 
avoit  été  placé  sur  le  trône  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  par.  le  consentement  et  les  secours  de 
toutes  les  sectes  prot«stantes  qui  sont  parmi  nous  ; 
durant  ce  ré^ne ,  dis-je,  toute  persécution  fut 
assoupie  jusqu'à  ce  que  vers  la  fin  du  régne  sui- 
vant, un  prêtre  fanatique  (^)  ayant  semé  la  dis- 

(3)  Le  docteur  Saclievcrell. 
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corde,  la  persécution  protestante  commença  à 
se  ranimer  et  montrer  ses  griffes  j*  mais  la  mort 
de  la  reine  Anne  mit  fin  aux  projets  sinistres 
du  Darti  qui  gouvernoit  alors,  et  la  persécution 
fut  ensevelie  dans  le  même  tombeau  qu'elle.  Puisse- 
t-elle  n'en  jamais  sortir,  et  ne  plus  venir  troubler 
cet  heureux  pays  ! 

Nous  voyons  donc  que  les  catholiques  romains 
n'ont  point  été  les  seuls  qui  ont  persécuté ,  mais 
la  persécution  cette  déesse  infernale  a  été  adorée  , 
fomentée,  obéie  par  toutes  tes  sectes  des  chrétiens 
dès  qu'elles  ont  eu  le  pouvoir  d'exécuter  ses  vo- 
lontés et  ses  caprices.  Cependant  il  faut  conve- 
nir qu'elle  a  pour  toujours  fixé  sa  demeure,  et 
établi  son  trône  dans  l'église  romaine  -,  là  elle 
régne  avec  un  sceptre  de  fer,  elle  est  environnée 
de  la  terreur,  elle  tranche  sans  obstacle  avec  son 
glaive  meurtrier. 
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SECTION     XII. 

Recherches  sur  les  causes  de  la  cruauté  et  de 
V esprit  pcrsécuicur  que  Von  remarque  sur-tout 
dans  les  pi t très  de  Viglise  Romaine^ 


1  nous  considérons  les  cruautés  énormes  exer- 
cées par  L's  pvctres  de  l'egiise  Romaine,  même 
sans  que  rien  paiut  les  y  engager ,  .et  souvent 
sur  ces  personnes  pieuses ,  innocentes  et  ver- 
tueuses, dont  tout  le  crime  étoit  de  vouloir 
honorer  Dieu  selon  leurs  consciences,  nous  de- 
meurerons convaincus  que  personne  dans  les  na- 
tions civilisées  n'a  poussé  aussi  loin  la  térocité, 
et  n'a  joué  un  rôle  aussi  barbare  que  le  clergé 
du  pape. 

L'on  ne  peut  douter  que  dans  l'espèce  humaine 
il  ne  se  trouve  des  individus  dont  les  uns  sont 
naturellement  durs  et  cruels ,  tandis  que  d'autres 
sont  tendres  et  compatissans  ;  cependant  on  ne 
peut  pas  supposer  que  la  plupart  de  ceux  qui 
se  destinent  au  service  des  autels  ne  soient  tous 
choisis  que  parmi  les  hommes  de  la  première 
espèce,  et  qu'il  ne  s'en  trouve  que  très  peu  qui 
aient  des  seniimens  d'humanité,  li  taut  néanmoins 
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convenir  que  si  les  prêtres  romains  eussent  tous 

été  choisis  parmi    les  êtres  les  pius    cruels,  ils 

ne    pourroient    point  _agir   auircment   qu'ils  ne 

font. 

Puis  donc  que  la  férocité  par  laquelle  ces 
hommes  se  distinguent  de  tous  les  autres,  ne 
peut  être  attriouce  à  quel  ue  qualité  naturel- 
lement inhérente  en  eux  ou  qui  leur  soit  parti- 
culière, il  fliut  en  ch>;rc'"'er  la  cause  ailleurs. 
Quoique  l'éducation  que  '•«içoivent  les  ecclésias- 
tiques de  l'église  Romaine  ne  aiffèrc  pas  d'une 
façon  bien  marquée  cîe  celle  des  autres  personnes 
de  leur  religion  qui  étudient  les  lettres,  cepen- 
dant nous  trouvons  dans  Téducatioin  àes  membres 
de  ce  clergé,  des  circonstancei  plus  ou  moins 
éloignées  qui  semblent  de  n.iture  à  leur  inspirer 
les  dispositions  barbares  dont  nous  parlons. 

L'on  a  sur- tout  grand  soin  d'enseigner  la  lo- 
gique et  l'art  de  disputer  au'<  jeunes  gens  destinés 
aux  fonctions  eccL^siastiques_;  on  leur  remplit  \a 
tcte  de  questions  métaphysiques,  de  subiilités  , 
de  théologie  scholastique  ;  on  leur  fait  é'  jdier 
\ts  pères  de  l'église  ;on  leur  tait  lire  des  légendes 
et  à^s  vies  des  saints. 

La  logique  a  sans  doute  de  l'ut^'-té ,  mais 
par  la  façon  *.iont  on  l'applique  c;in'i  les  études  du 
clergé  ,  au  lieu  de  mettre  les  f^ommes  à  portée 
ai  découvrir  et  de  défendre  la  vérité ,  elle  n'ap- 
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prend  qu'à  l'obscurcir  et  à  rendre  l'erreur  et  Tini- 
posture  spécieuses  et  probables.  En  un  nnot  la 
logique  que  Ton  enseigne  aux  jeunes  ecclésiastiques 
ne  semble  éire  que  l'art  de  jetter  de  la  poiidre  aux 
yeux  des  autres;  mais  cette  poudre  revient  souvent 
contre  eux-mêmes  et  les  aveugle  pour  la  vie. 

La  métaphysique  n'est  propre  qu'à  leur  remplir 
l'esprit  de  mots  vuides  de  sens ,  d'idées  vagues, 
de  notions  fausses,  d'opinions  arbitraires.  La  scho- 
lastique   n'est   qu'un  tisiu  de   questions  inutiles, 
ridicules  et  souvent  incécente:.  Les  ouvrages  des 
pères,  pour  lesquels  on  leur  inspire  la  vénération 
la  plus  profonde,  les  infectent  pour  l'ordinaire 
d'opinions  erronées,  leur  inspirent  un  esprit  de 
parti ,  CQs  idées  superstitieuses,  des  maximes  dan- 
gereuses; en  un  rao:  excitent  en  eux  des  animo- 
sités  ,  de  la  virulence,  de  l'intolérance,  dont  ces 
grands  personnages   ont  etc  eux-mêmes   animes 
contre  ceux  qu'ils  traitoient  d'hérétiques.  Enfin 
les  légendes  et  les  vies  di,s  saints  les  confirment 
dans  toutes  les  idées  fausses  ou  dangereuses  qu'ils 
ont  puisées  dans   les  pères,  leur  remplissent  le 
cerveau  de  faux  miracles  et  de  faits  merveilleux  , 
les    accoutument    à   croire   les  romans  les    plus 
incroyables,  les  mensonges  les  plus  évidens,  leur 
font  prendre  le  fanatisme  le  plus  dangereux  pour  la 
religion  la  plus  pure ,  et  les  écarts  de  l'extravagan'^e 
pour  de  la  vraie  dévotion  (i). 

(  I  )  L'on  a  déjà   rapporté    dans    cet    essai    différens 
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Ajoutez  à  tout  cela  que  ceux  qui  sont  chargés 
de  rmsLruction  des  jeunes  gens  destines  à  l'état 
ecclésiastique,  étant  des  prêtres  eux  mêmes  ,  n'é- 
pargnent rien  pour  inspirer  à  leurs  élevés  l'idée 
qu'ils  sont  infiniment  supérieurs  aux  laïques  ;  et 
que  ceux  ci  doivent  avoir  pour  eux  le  respect  le 
plus  profond  ;  ils  leur  inculquent  de  plus  que  l'hé- 
résie est  le  plus  grand  à&s  crimes,  que  rien  n'est 
plus  nécessaire  et  plus  légitime  que  d'extirper  les 
hérétiques;  que  l'on  doit  regarder  les  incrédules 
comme  les  hommes  les  plus  dangereux  dans  un 
état;  que  l'on  doit  employer  les  moyens  les  plus 
cruels  et  les  plus  sanguinaires  pour  les  réprimer; 
que  toutes  les  voies  dont  on  se  sert  pour  y  par- 
exemples  qui  prouvent  l'orgueil ,  rhumeur  turbulente  , 
l'esprit  cruel  et  persécuteur  par  lesquels  un  grand 
nombre  de  pères  de  l'église  s'est  distingue  j  cependant 
pour  rendre  ce  tableau  plus  complet  nous  joindrons 
encore  un  supplément  à  cet  essai,  dans  lequel  nous 
p?.rlerons  des  maximes  dangereuses,  des  opinions ^er- 
ronnces  ,  des  idées  bizarres  ,  des  superstitions  ,  de  la 
crédulité,  des  inlerprcialions  ridicules  des  écritures  que 
l'on  trouve  dans  les  ouvrages  de  ces  grand»  hommes  j 
nous  y  joindrons  en  peu  de  mots  les  questions  indé- 
centes et  ridicules  que  l'on  agile  dans  la  théologie  scho- 
lastiquc  ;  nous  parlerons  encore  d'une  foule  d'csirava» 
gances  que  les  bons  catholiques  ,  ainsi  que  quelques 
autres  chrétiens ,  ont  regardé  comme  dc$  elTels  de  la 
plus  sublime   dévotion. 

venir 
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venir  sont  justes  et  très  agréables  à  la  divinité  ; 
que  le  clergé  est  destiné  par  état  à  s'acqulttec 
de  la  fonction  la  plus  sublime  de  combattre  les 
ennemis  de  l'église. 

Ainsi  chargés  de  connoissances  inutiles,  rem- 
plis de  zèle  et  de  frénésie  pour  des  opinions 
f'usses,  pour  des  cérémonies  absurdes;  bouffis 
d'orgueil  et  de  vanité  (2)  ,  empoisonnés  de  prin- 
cipes pernicieux  ,  les  jeunes  ecclésiastiques  sortent 
des  séminaires  où  ils  ont  été  éduqués;  s'ils  entrent 
ensuite  dans  queiqu'ordre  monastique  ,  ils  y 
mènent  une  vie  recluse  qui  'es  rend  sombres 
et  mélancoliques,  qui  aigrit  leur  caractère,  qui 
les  porte  à  la  cruauté.  En  effet  que  peut  -  on 
attendre  de  personnes  séquestrées  du  monde , 
qui  n'ont  aucune  occupation  raisonnable,  qui  sont 
privées  de  tout  amusement  et  des  plaisirs  même 
les  plu3  innocens  ?  Mais  soit  qu'ils  embrassent  la 
vie  monastique,  soit  qu'ils  entrent  dans  le  clergé 

(r)  Indépendamment  de  cette  vanité  gue  l'on  inspire 
aux  jeunes  gens  destinés  a  l'église  ,  les  personnes  qui 
étudient  les  lettres  sont  déjà  disposées  par  elles-mêmes 
à  mépriser  la  partie  ignorante  du  genre  humain.  Dans 
le  tems  où  le  peu  de  savoir  qui  existoit  dans  le  monde 
étoit  exclusivement  possédé  par  les  prêtres  ,  ceux  -  ci 
étoient  très  -  fiers ,  et  cela  fournit  au  clergé  Romain 
la  facilité  de  tromper  et  de  tyranniser  les  pauvres 
laïques. 

Tome  FL  »  X 
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séculier,  les  ecclésiastiques  romains  sont  obliges 
de  garder  le  célibat  j  c'cit  aux  médecins  et  aux 
naturalistes,  à  examiner  les  effets  physiques  que 
l'observation  exacte  de  cette  loi  peut  produire 
sur  le  tempérament;  ils  décideront  si  elle  n'est  pas 
propre  à  rendrt  quelques  hommes  chagrins  et 
cruels:  au  moins  est-il  certain  que  le  célib-t  les 
isole  ,  il  anéantit  pour  eux  les  liens  si  doux  du 
mariage,  de  la  paternité,  de  !a  parenté,  qui  sont 
sans  doute,  propres  à  nourrir  dans  les  hommes 
la  bienfaisance,  le  sensibilité,  la  pitié.  Comme 
un  grand  nombre  do  moines  et  de  prêtres  de  l'é- 
glise romaine  sont  to/cés  de  s'incerdire  toute 
conversation  avec  le  sexe,  tandis  qu'elle  est  per- 
mise aux  prêtres  ces  autres  pays ,  et  qui  sage- 
ment réglée  tend  à  polir,  adoucir,  humaniser 
les  hommes ,  cette  circonstance  i>jule  peut  nous 
faire  deviner  pourquoi  les  pretrus  de  l'églisc  ro- 
maine sont  plus  durs  et  plus  féroces  que  les 
laïques.  11  est  bon  d'observer  en  passant  que  l'on 
rencontre  plus  '  de  tristesse  ,  de  brutalité  ,  de 
cruauté  chez  les  mahomctans,  les  turcs  et  les 
maures,  ainsi  que  dans  les  autres  nations  oià  la 
conversation  et  le  commerce  familiei'  des  deux 
sexes  sont  interdits  ,  que  dans  les  pays  où  les 
hommes  et  les  femmes  sont  confondus  et  vivent 
en  société. 

Puisque  cette  conversation  si    agréable  ave^ 
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les  femmes  est  d'une  si  grande  utilité  pour  les 
hommes  ,  quel  dommage  n'est-ce  pas  pour  les 
deux  sQxeSf  que  les  fen;mes  ne  soient  pas  pour 
l'ordinaire  élevé-js  de  manière  à  rendre  leur  com- 
merce plus  urile,  et  pour  nous  et  pour  elles- 
mêmes  !  Si  au  lieu  de  leur  remplir  la  tête  de 
bagatelles  eu  de  choses  encore  pires  ,  on  leur 
inspiroit  de  bonne  heure  le  goût  des  objets  vrai- 
ment estimables  ,  on  ne  les  verroit  pas  conti- 
nuellement occupées  de  futilités  et  coi;rir  après 
des  amusemens  enfantins,  ridicules,  coûteux  et 
souvent  criminels  ;  leur  conversation  ne  seroit 
ni  aussi  insipide  ,  ni  aussi  impertinente  qu'elle 
l'est  trop  communément;  au  contraire  si  leur 
esprit  étoit  cultivé  et  enrichi  dé  connoissances 
dont  il  n'est  pas  douteux  qu'elles  ne  fussent  très- 
susceptibles  ,  quelle  satisfaction  et  quelles  res- 
sources ne  trouveroient-elles  pas  en  elles-mêmes, 
et  à  quel  point  ne  se  rendroient  elles  pas  ado- 
rables à  nos  yeux  !  Quel  pouvoir  et  quels  charmes 
n'auroit  pas  la  beauté  si  elle  étoit  ornée  de  la 
bonté,,  de  la  raison,  de  la  science!  Les  attraits 
UPC  fois  flétris,  ne  resteroit  -  il  donc  pas  en- 
core aux  femmes  des  qualités  propres  à  leur  mé- 
riter nos  égards,  notre  estime,  notre  attache- 
ment ? 

Mais  revenons  à  notre  sujet.  L'on  a  fait   re- 
marquer au  commencement  de  cet  ouvrage,  qua 

X2 
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plusieurs  des  passions  auxquelles  la  nature  humaine 
est  sujette,  finissent  par  se  changer  en  cruauté 
quand  elles  vont  à  l'excès,  11  n'est  point  de  pas- 
sions qui  prouvent  mieux  cette  vérité  que  l'or- 
gueil et  l'ambition;  or  il  n'y  a  personne  au 
monde  qui  soit  plus  sujet  à  ces  deux  passions 
que  le  clergé  de  l'église  romaine.  L'on  peut 
encore  ajouter  à  cela  qu'une  troupe  nombreuse 
de  brigands ,  est  plus  effrontée  et  plus  cruelle  , 
que  celle  qui  n'est  composée  que  d'un  petit  nombre 
de  fripons;  il  en  est  de  même  à^s  prêtres  romains 
dont  l'audace  et  h  méchanceté  sont  augmentées 
par  leur  noaibre.  Enfin  il  est  bon  d'obseiver  que 
les  prêtres  et  les  moines  sont  tirés  pour  la  plu- 
part de  la  lie  du  peuple.  L'on  a  vu  des  papes 
mêmes  sortir  de  la  fange  pour  monter  sur  le  trône 
pontifical ,  d'où  ils  ont  insolemment  donné  des 
loix  aux  potentats  de  l'Europe  C5)« 

(3)  Grégoire  Vil  cLoit  d'une  naissance  très  -  obs- 
cure. Ce  fut  lui  qui  eut  les  démêlés  les  plus  sanglan» 
avec  l'Empereur  ,  qu'il  força,  comme  on  a  vu,  de  venir 
implorer  sa  clémence.  Ce  fut  ce  même  pape  qui  sentit 
quilétoit  de  l'intérêt  de  l'église  que  les  prêtres  ne  fussent 
point  mariés.  Alexaudre  V  dans  son  enfance  avoit  été 
mendiant.  Pie  V  éloit  fils  d'un  bouvier.  Sixte  V  avoit 
gardé  les  pourceaux.  Presque  tous  les  moines  sont  tirés 
de  U  plus  ville  populace  ,  et  n'ont  jamais  reçu  une 
éducation  honnête  ;   d'ailleurs  ils  vivent  dans  des  cou- 
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Quoique  l'orgueil  et  l'ambition  excitent  sou- 
vent les  hommes  à  la  cruauté,  cependant  sani 
pouvoir  ils  ne  peuvent  l'exercer  impunément  au 
gré  de  leurs  désirs.  Malheureusement  pour  la 
chrétienté,  corryne  on  l'a  fait  observer  ailleurs, 
les  prêtres  de  l'église  romaine  ont  joui  d'un  grand 
pouvoir ,  et  c'est-là  ce  qui  les  a  mis  à  portée  de 
remplir  l'uni^'ers  de  leurs  abominations,  de  leurs 
persécutions,  de  leurs  cruautés.  D'ailleurs  les 
souverains  aveuglés  par  la  dévotion ,  ou  par  une 
fausse  politique  leur  ont  toujours  prêté  main 
forte,  et  s-î  sont  cru  en  conscience  obligés  d'im- 
ipoler  les  victimes  désignées  p?.rleur  fureur.  Dans 
presque  tous  les  tems  les  princes  et  les  magistrats 
n'ont  été  pour  ainsi  dire  ,  que  les  ministres  des 
vengeances  et  des  passions  des  papes  et  du  clergé. 
Les  édics  les  plus  sanguinaires  cnt  été  tou- 
jours ceux  qui  ont  eu  pour  objet  4e  mettre 
à  couvert  les  intérêts  du  sacerdoce.  Depuis  la 
fondation  du  christianis.ne,  nous  voyons  en  tout 
pays  les  rois  presque  uniquement  occupés  à  tirer 
l'épée  sur  l'ordre  de  leurs  prêtres ,  et  travailler 
contre  leurs  intérêts  les  plus  chers  pour  mainte- 
nir des  hommes  oisifs  et  turbulens  dans  la  pos- 

vens ,  oi\  régnent  des  cabales  ,  des  haines  ,  des  ja- 
lousies ,  des  animosîtés  peu  propres  à  leur  former  un 
bon   caractère. 
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session  des  droits  qu'ils  ont  visiblement  usurpés 
sur  leurs  concitoyens  :  en  un  mot  nous  voyons 
les  princes  s'avilir  au  point  de  se  rendre  l«s 
satellites  et  les  bourreaux  de  quelques  spécula- 
teurs ignorans  et  présomptueux,  qui  sont  parve- 
nus à  faire  regarder  leurs  futiles  décisions  comme 
néccîssaires  au  bien  être  à^s  nations  ,  et  comme 
des  oracles  du  ciel.  C'est  ainsi  que  le  clergé  ro- 
main,  qui  fait  profession  d^ abhorrer  le  sang,  a 
trouvé  le  secret  d'exterminer  ses  ennemis,  et  de 
remplir  la  terre  de  carnage  en  écartant  de  lui 
l'apparence  de  la  cruauté.  Les  chefs  des  nations 
ont  pris  sur  eux  l'odieux  fardeau  de  la  persécution; 
ils  se  sont  chargés  de  !a  haine  qui  auf  oit  dû  re- 
tomber sur  les  prêtres  odieux  dont  ils  n'ctoient 
que  les  instrumens  aveuglées ,  et  dont  souvent  ils 
sont  les  premières  vicdmtis. 

Quelque  disposés  que  quelques  hommes  puissent 
être  à  la  cruauté  par  leur  méchant  naturel ,  il 
en  est  beaucoup  qui  n'osent  lui  donner  uw  libre 
cours  par  la  crainte  de  Dieu  et  encore  plus  par 
celle  des  hommes;  mais  lorsqu'ils  peuvent  exercer 
leurs  fureurs  par  les  mains  des  autres,  lorsqu'ils  sont 
au-dessus  de  la  crainte  des  hommes,  lorsqu'ils 
sont  encouragés  par  leur  nombre,  par  l'impunité, 
par  l'aveuglement  des  peuples ,  par  les  usages 
reçus  par  les  lolx  ,  c'est  alors  que  sans  rougir 
ils  se  permettent  les   plus  grands   excès;   c'est 
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alors  qu'ils  ont  le  front  de  prétendre  que  Dieu 
exige  que  l'on  trouble  les  consciences,  que  l'on 
tourmente  les  hommes ,  que  l'on  porte  par-tout 
le  fer  et  le  feu.  Il  n'y  a  point  de  forfaits  que 
Ton  ne  soit  en  droit  d'attendre  d'un  ordre  d'hommes 
dont  le  cœur  est  ainsi  dépravé. 

Il  semble  que  toutes  ces  circonstances  atten- 
tivement pesées,  suffisent  pour  nous  rendre  rai- 
son de  la  conduite  du  clergé  romain  :  ces  ré- 
flexions peuvent  nous  découvrir  les  vraies  raisons 
qui  font  qu'il  surpasse  en  cruauté  les  laïques 
et  les  personnes  qui  ont  reçu  une  éducation  hon- 
nête. D'ailleurs  les  plus  grands  imposteurs  doivent 
être  les  plus  défians,  et  les  hommes  les  plus  défians 
sont  toujours  les  plus  cruels. 
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SUPPLÉMENT 

u4.  VEssai  sur  la  Cruauté  Religieuse» 

V^OiiîME  dans  l'essai  précédent  l'on  a  déjà  fait 
sentir  les  conséquences  fâcheuses  qui  résultent 
de  la  vénération  qu'ont  les  chrétiens,  et  sur  tout 
les  catholiques  romains  que  l'on  destine  à  l'église, 
pour  les  ouvrages  des  pèrt:s;  comme  on  a  dit 
que  la  théologie  scholastique  dans  laquelle  on 
exerce  les  jeunes  ecclésiastiques  est  remplie  de 
questions  futiles,  odieuses  et  même  indécentes; 
comme  on  a  montré  que  la  lecture  àts  légendes 
romanesques ,  et  des  vies  des  saints  disposoit  à  une 
crédulité  ridicule  et  taisoit  ajouter  foi  à  àts 
contes  dépourvus  du  vraisemblance  et  de  bon 
sens,  et  faisoit  regarder  Tenthousiasme  et  la  su- 
perstition comme  la  dévotion  la  plus  parfaite; 
je  me  crois  obligé  de  prouver  mes  assertions 
par  des  exemples.  Je  commencerai  donc  par  rap- 
porter les  opinions  erronées,  les  cérémonies  su- 
perstitieuses, les  faux  miracles  que  l'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  plusieurs  des  premiers  pères 
de  l'église;  j'y  joindrai  le  récit  de  quelques  mi- 
racles racontés  par  les  pins  anciens  historiens 
ecclésiastiques,  et  je  parlerai  delà  vie  de  quelques 
«aints  illustres. 
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SECTION    PREMIERE. 

Des  opinions   erronnées  et  des  cérémonies  supers- 
titieuses   que   ton    trouve    dans    lis  pèr.s    de 

VéoUse. 
o 

'A.RBEYRAC  ,^  dans  son  traué  de  la 
morale  des  pères  de  V église  y  a  fait  voir  claire- 
ment que  plusieurs  de  ces  docteurs ,  en  décla- 
mant contre  le  mariage,  et  en  faisant  des  éloges 
outrés  du  célibat ,  ont  jette  les  fondemens  de 
la  vie  monastique,  et  ont  fait  naître  Tidée  de 
ces  vœux  contre  nature,  par  lesquels  une  mul- 
titude d'hommes  et  de  femiT-es  s'obligent  à  trans- 
gresser l'ordre  formel  de  iadis/inité  qui  commande 
aux  êtres  de  l'espèce  humaine  de  croître  et  de 
multiplier.  Le  même  auteur  observe  que  les  re- 
ligieuses sont  souvent  qualifiées  pir  Its  pères 
à^ épouses  de  Jésus-christ  ;  il  remarque  que  sai-rît 
Jérôme  donne  souvent  îe  titre  de  madame  à  Eus- 
tochit  qui  étoit  religeuse  ,  comme  parlant  à 
l'épouse  de  Jésus  christ,  tandis  qu'il  donne  à  sa 
mère  le  titre  de  belle-mère  de  Dieu. 

Le  même  écrivain  observe  que  c'est  le  jargon 
inintelligible  dont  S.  Cyrille  se  sert  pour  exalter 
le  sacrement  de  l'Eucharistie,  qui  a  produit  par 
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dégrés  la  doctrine  monstrueuse  de  la  transubs- 

tantiation. 

Il  rapporte  la  maxime  abominable  de  Saint 
Augustin  que  les  justes  ou  les  croyans  ont  droit 
à  tout ,  et  que  les  mécrcans  n  'ont  droit  à  rien» 
Ce  principe  paroît  être  le  fondement  sur  lequel 
l'église  romaine  a  depuis  élevé  s^s  prétentions 
illimitées  sur  l'autorité  temporelle.  Les  paroles 
de  ce  Saint  sont  si  remarqaables  ,  tant  à  l'égard 
du  droit  des  tideles,  que  relativement  au  po'uvoir 
qu'il  attribue  aux  princes  sur  les  biens  de  leurs 
sujets,  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  les  rap- 
porter ici.  Ce  grand  Saint  écrivant ,  aux  dona- 
tistes  leur  dit  :  Et  quamvïs  res  quccque  terrena 
non  rectè  à  quoquam  possidtri  possit ,  nisi  uel  Jure 
diuL'io  ,  quo  cuncta  justorum  sunt ,  vel  jure  hu- 
mario  j  quod  in  potestate  r&giim  est  terrcc^  ideo- 
que  res  vestras  jalso  appclUiis ,  quas  nec  jusii 
pussidetis  ,  et  secundiim  leges  regum  t:rrenorum 
amittere  jussi  estis  ;  frustraque  dicatis ,  nos  eis 
^ongrcgandis  lahoravimns ,  cum  scriptum  Ugatis 
labori.s  impiorum  juste  edent   &c. 

Le  chevalier  Isaac  Ne^-'ton,  dans  le  quator- 
zième chapitre  de  ses  remarques  sur  les  prophéties 
de  Daniel ,  a  recueilli  dans  les  ouvrages  des  pères 
un  grand  nombre  de  dogmes  erronés,  de  céré- 
monies xupestitieuses ,  de  faux  miracles  débités 
par  ces  saints  personnages.  Il  cite  sur- tout  pour 
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exemples  les  deux  SS.  Grégoire  de  Nysse  et  de 
Nazianze,  S.  Cyprien ,  S.  Jérôme,  S.  Basile, 
S.  Chrysostome,  S.  Athanase.  3j  Les  paycns  , 
«  dit  Newton,  trouvoient  du  plaisir  et  de  l'amu- 
3»  sèment  dans  les  fêtes  de  leurs  dieux,  et  n'é- 
33  toient  nullement  disposes  à  s'en  priver;  en  con- 
»3  séquence  Grégoire,  pour  faciliter  leur  conver- 
39  sion,  institua  des  fctes  annueiles  en  Thonneur 
93  des  saints  et  des  martyrs;  ainsi  les  fêtes  des 
33  chrétiens  furent  inventées  pour  remplacer  celles 
33  des  payens.  A  la  fête  de  Noeî  l'on  imagina  de 
33  porter  des  guirlandes  de  lierre ,  de  se  réjouir 
33  et  de  faire  bonne  chère ,  pour  que  cette  fête 

»  tînt  lieu  de  saturnales  et  de  bacchanales 

3»  L'amusement  que  fournissoient  ces  solemnités 
33  augmenta  le  nombre  des  chrétiens  et  les  Ht 
33  décroître  en  vertus.  S.  Athanase  qui  mourut 
33  en  37?,  écrivit  un  discours  îur  les  religions 
33  des  ^o  martyrs  d'Antioche;  et  lorsque  les  os- 
33  semens  de  S.  Jean-Baptiste  ,  qui  faisoient  tant 
33  de  miracles,  furent  transférés  en  Egypte,  S» 
33  Athanase  les  cacha  dans  le  mur  d'une  église  , 
33  afin,  disoit-il,  qu'ils  procurassent  des  avan- 
33  tages  aux  générations  futures  53. 

S.  Chrysostome,  dans  une  de  ses  homélies, 
exhorte  les  fidèles  au  culte  des  saints.  33  Peut- 
33  être ,  leur  dit-il ,  vous  sentez-vous  exhaussés 
33  d'un  grand  amour  pour  ces  martyrs  ;  dans  ce 
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35  cas  tombons  à  genoux  devapt  leurs  reliques  , 
33  embrassons  leurs  cercueils ,  car  les  tombeaux 
>3  des  martyrs  ont  un  très  grand  pouvoir  ». 

En  un  mot  cet  illustre  auteur  prouve  clai- 
rement que  la  plupart  des  dogmes  et  àes  céré- 
monies Idolâtres  enseignés  et  pratiqués  par  l'cglise 
romaine,  ont  été  inventés  et recon;mandés  par  les 
pères  de  l'église.  Il  remarque  de  plus  que  ces  saints 
ont  eu  l'adresse  de  répandre  la  croyance  aux  pré- 
tendus miracles  opérés  par  les  reliques  des  mar- 
tyrs et  des  saints  i).  Il  fait-  ep  particulier  mention 
de  celui  qui  s'opéra  dans  Antiuche  ,  lorsque 
l'oracle  d'Apollon  fut  réduit  au  silence,  aussitôt 
que  le  corps  de  S.  Babvlas  martyr,  fut  enterré 
près  du  temple  où  l'on  consultoit  ce  Dieu.  L*em- 
pereur  Julien  le  pressant  de  ^'afisfaire  à  ses  ques- 
tions,  ne  put  en  tirer  autre  chose  sinon  qu'il  ne 
pouvoit  répondre  à  cause  des  ossemensdu  martyr 

{  \)  Q'iiriques  admirateurs  des  pères  de  l'église  ont 
pris  de  l'humeur  contre  le  chevalier  Newton  p?.rce 
qu'il  avoit^dévoilé  leur  superstition,  peut-être,  quelque 
chose  de  pire  encore  ,  que  ces  partisans  ont  voulu  dé- 
fendre :  ceux  qui  ont  lu  ces  apologies  et  les  écrits 
des  pères  sans  préji'gé  sont  en  état  de  jiîger  s'ils  ont 
grandement  réussi  ;  qucicji;'!l  en  soit  ,  un  homme  d'es- 
prit disoit  à  ce  sujet.  »  Qu'il  n'a^'oit  point  lu  d'apo- 
■»  logie  pour  les  pires  qui  n'augmentât  son  aversion 
»  pour  eux   ». 
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Babylas ,  qui  étoit  enterré  dans  le  voisinage. 

S.  Chrysostome  qui  rapporte  ce  dernier  miracle 
dit  que  Julien  donna  des  ordres  pour  qu'on  ôlât 
les  os   de  S.  Babylas  afin  qu'ils  n'cnipcchassent 
plus  Apollon  de  rendre  ses  oracles 5  mais  qu'aus- 
sitôt que   ces  précieuses  reliques  furent  entrées 
du  fauxbourgdeDaphnédans  la  ville  d'Antioche, 
le  tonnerre  détruisit  et  la  statue  du  dieu  et  son 
temple.  S.  Chrysostome  employé    une   homélie 
entière,  et  un  très- long  discours   qui  la  suit  à 
haranguer  au  sujet  de  Babylas,  et  ^qs.  miracles 
qui  s'opéroiént  journellement  par  le  miOyen  des 
reliques  à^^  martyrs,  pour  l'édiricatlon  de  l'égHsc 
et  pour  confondre    les   incrédules,  et  il   assure 
que  ces  miracles  prouvoient  la  certitude   de  la 
résurrection.  Ce  qui  vient  d'être  rapporté  est  dû  au 
docteur  JVliddlttgn  ,  qui  me  fournit  encore  deux 
miracles  rapportés  par  deux  autres  pères  de  l'église. 
Saint  Grégoire  de    Nysse  rapporte  que  Saint 
Grégoire  ,  surnommé  le   Taumaturge  ou  le  fai- 
seur  de  miracles,  étant  en  voyage  fut  forcé  de 
se  réfugier  dans  un  temple  payen  fameux  par  les 
oracles  qui  s'y  rendoient,   et  cii  les  démons  se 
montroient  visiblement  aux  prêtres:  mais  le  Saint 
ayant  invoqué  le  nom  de  Jésus ,  les  mit  tous  en 
fuite,  et  ayant   fait  un  signe  de  croix   il   purifia 
l'air   pollué    par    la   fumée    à^s    sacrifices.    Le 
matin  du  jour   suivant    quand    le   prêtre    vint 
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pour  remplir  ses  fonctions  ordinaires,  les  diables 
se  montrèrent  à  lui  et  lui  apprirent  que  la  nuit 
précédente  ils  avoient   été  chassés  par  un  étran- 
ger et  qu'il  ne  leur  étoit  point  permis  de  revenir; 
il  ne  fut   point   en   état  de  les  rappel  1er  ni  par 
s&s  enchantemens  ni  par   ses  sacrifices.  En  con- 
séquence le  prêtre  en  fureur  se  mit  à  courir  après 
Grégoire,   et  l'ayant  atteint  sur  la  route  il  le  me- 
naça de  I3   maltraiter.  Mais  Grégoire  riiéprisant 
i<is  menaces  lui  fit  entendre  qu  i!  avoir  un  pou- 
voir supérieur  à  celui  des  démons,  et  qu  il  pouvoit 
les  faire   aller   où   il  vouloir.    Le  prêtre  étonné 
de  ce  discours  lui  demanda  pour  preuve  de  ce 
<ju'il  disoit  qu'il   les  fît  rentrer  dans  le  temple 
d'où  il  les  avoit  bannis.  Grégoire  le  voulut  bien 
et  se  contenta  d'écrire  un  billet  très  -  court  en 
ces  mots  :  Grégoire  à  Satan,  re/zr/"^.  Le  prêtre  chargé 
de  ce  billet  le   plaça  sur  l'autel ,  et  les  diables 
reprirent  possession    de  leur  ancienne   demeure. 
Saint  Jérôme  qui   passe  pour  le  Père    de  l'é- 
glise  le  plus  distingué  pour  son  sçavoir  et  son 
jugement  profond  ,  nous  dit ,  dans  la  vie  dî  Saint 
Antoine    premier  hermite  ,   qu'allant  faire  visite 
à   un  autre  hermite   nommé  Paul  ,  il  rencontra 
d'abord  un  Centaure   qui  lui  montra  le  chemin, 
et   ensuite   un  satyre  à  pieds  de  chèvre  dont  le 
front  étoit   armé   de   cornes ,   qui  lui  fit  amitié 
çt    qui    se    recommandii   à    sqs  prières  ,    ainsi 
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que    tous   ses   confrères  les  satyres  du   pays. 

Saint  Augustin  dit  positivement  avoir  vu  en 
Ethiopie  un  peuple  composé  d'hommes  sanstête», 
ayant  deux  g»"0s  yeux  sur  la  poitrine  ,  et  fsits 
d'ailleurs  comme  les  autres.  Voy,  ^1u,jusi,  Ser- 
mones  ad  fraires   suos  in  Eremo,  Serra.  SSF^S' 

Ou  ces  Saints  p2rsonnages  ont  cru  les  faits 
merviiîîeux  qu'ils  rapportc-nr ,  ou  ils  ne  !ts  ont 
point  crus:  s'il  les  ont  crus,  il  faut  qu'ils  aient 
été  étrang-f-ment  crédules;  s'ils  ne  les  ont  point 
crus,  c'est  au  lecteur  à  décider  du  nom  qu'on 
doit  leur  donner  ,  et  à  juger  combien  on  doit 
compter  sur  leurs  récits.  Cependant  il  n'est  point 
difHcile  de  deviner  ce  qu'on  doit  penser  de  la 
bonne  foi  de  Saint  Jérôme  qui  reconnoissant 
qu'un  fait  calomnieux  débité  sur  les  Juifs  par  les 
chrétiens  d^  Jérusalem  était  totalement  impro- 
bable, ajoute  néanmoins  que  l'on  ne  doit  pas  con- 
damner une  erreur  qui  a  pour  principe  la  haine 
pour  les  Juifi  et  un  zèle  pieux  pour  la  foi.  Non 
ccndemnew.us  errorem  qui  dt.  odio  Judœorum  et 
fidei piccate  descendet.  Dans ,  un  autre  endroit  ce 
Père  fait  entardre  que  dans  les  disputes  de  con- 
troverse dans  lesquelle«  on  se  propose  plutôt  de 
remporter  la  vicroire  que  de  trouver  la  vérité, 
il  étoit  permis  de  se  servir  de  toutes  les  f  audes 
qui  pouvoient  contribuer  à  vaincre  son  adversaire. 
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On  peut  dire  que  l'eMemple  de  ce  grand  Sunt 
est  fidèlement  suivi  par  la  plupart  des  théolo- 
giens; ils  semblent  avoir  très-soigneusement  banni 
la  bonne  foi  de  leurs,  disputes,  oans  lesquelles 
on  ne  trouve  pour  l'ordinaire  que  des  subtilités, 
des  sophii^mes  et  des  pièges  que  ces  querelleurs 
se  tendent  réciproquement.  Il  paroît  encore  qu'un 
grand  nombre  d'entre  eux  se  sont  propost;  Saint 
Jérôme  pour  modèle  dans  les  inv«ctivjs,  les  in- 
jures ,  les  calomnies  dont  ils  ont  soin  de  se  charger 
les  uns  les  autres.  En  effet  rien  de  plus  atroce, 
de  plus  scandaleux,  de. plus  opposée  la  charité 
chrétienne  que  la  façon  dorit  ce  Pcrc  traite  le 
pauvre  Rufin  qui  avui'  le  malheur  de  n'être  pas 
de  son  avis;  il  lui  prodigue  les  noms  de  serpent, 
de  vipcre  y  de  dlmon  &c.  ;  il  le  dévoue  à  satan. 
Il  faut  convenir  que  de  semblables  modèles  ne 
sont  pas  propres  à  inspirer  ni  la  politesse,  ni  la  mo- 
dération ,  ni  la  chanté 'aux  jejnes  théologiens 
qui  puiseront  des  principes  dans  les  ouvrages 
de  ces   docteurs. 

Au  reste  Saint  Jérôme  se  rend  justice  à  lui' 
même  ;  il  ne  rougit  point  d'avouer  et  de  vou- 
loir justifier  son  caractère  ;  il  ciisolî  une  chose  et 
s'en  dédisoit  ensuite;  il  argumentoit  pour  et  contre 
suivant  les  occasions  et  selon  que  la  chose  lui 
paroissoit  utile  ;  il  prétend  autoriser  sa  con- 
duite  par  l'exemple  de  Saint  Paul  et  de  Jésus- 

Ciirist 
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CÎYrist  lui-même,  qu'il  représente  comme  se  ser- 
vant de  toutes  les  armes  qui  se  prcsentoient  à 
sa  main,  sans  avoir  aucun  égard  pour  la  sincé- 
rité et  la  véricé;,  auxquelles  il  ne  croit  pas  que 
l'on  soit  astreint  dans  la  dispute. 

Le  sçavant  Mosheim ,  quoique  partisan   trcs- 
zèlé  du  christianisme  ,  a  raison  de  craindre  ,,  que 
j,  ceux  qui  iroicnt  puiser  des   lumières  dans  les 
5,  ouvrages  des    plus  grands  et  des  plus  saints 
„  docteurs   du   quatrième  siècle ,   ne    les  trou- 
5,  vassent  tous  sans  exception  disposés  à, tromper 
j,  et  à  mentir ,    toutes    les   fois  qu'ils  croyoient 
,,  que  l'intérêt  de  la  re'igion  l'exigeoit  53.  Cet 
auteur  pouvoit  avoir  assurément  les  mêmes  craintes 
pour  les    docteurs    des  autres    siccltis  ;  il  auroit 
pu  dire  avec  notre  sçavant  MiddJeton  ;   ■    si  ces 
>,  Pères   plus  récens  déterminés  par  l'intérêt  ou 
„  par    un  faux    zèle  ont  pu  répandre  des  men- 
„  songes   avérés,  ou  si  avec   tout   leur    sçavoit 
„  ils  ont  pu   être  djjne  crédulité  assez  honteuse 
„   pour    croire    eux-mêmes    les  contes  absurdes 
„  qu'ils  attestent,  nous  auron?  àes  raisons  pouf- 
„  soupçonner  que  les   mêmes   préjugés   ont  in- 
,5  flué   plus  fortement  sur  les  Pères  plus  anciens,. 
„  qui  aux. mêmes  intérêts  joignent  encore  moins 
,,  de  .sçavoir  ,,  moins   de  jugement  et  plus   de 
,,  crédulité  «  Voyez  les  auvrcs  du  doc-'eur  ^/Ad* 
dlaon.   Tçine  IV.,  po^'  iij;.   ia3.    J30. 
Toms'FU  Y 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  finiroit  pas  si  Ton 
vouloit  copier  tous  les  miracles  et  les  contes  ab- 
surdes et  riclicules  rapportés  gravement  par  Eu- 
sebe ,  Théodoret,  Sozomene ,  Evagrius  et  les 
autres  historiens  ecclésiastiques  les  plus  accrédi- 
tés. Ils  nous  prouvent  ou  la  fourberie  ou  la  cré- 
dulité de  ceux  qui  racontent  de  pareilles  fables. 
Au  reste  ces  récits  merveilleux  se  sont  perpétué^ 
dans  l'église  Romaine  :  pour  s'en  convaincre  l'on 
n'a  qu'à  lire  entre  autres  les  conférences  de  Cas~ 
sien  y  ouvrage  rempli  de  prodiges  et  de  miracles 
qui  obligent  d'admiv'ir  la  force  du  fanatisme  et 
l'étonnante  stupidité  des  moines, c'est-à-dire,  des 
plus  parfaits  chrétiens.  On  retrouve  le  même  esprit 
dans  la  vie  de  S.  François  ,  tondareur  d'un  ordre 
nombreux ,  écrite  par  S.  Bonaver.cure  ,  qui  l'a  rem- 
plie de  contes  propres  à  faire  rougir  tous  ceux  en 
qui  l'enthousiasme  n'a  pascomplettement  éteint  les 
lumières  du  bon  sens.  Enfin  nous  trouvons  le 
même  fanatisme,  la  même  crédulité ,  la  même 
fourberie  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  pu- 
bliés par  les  Jésuites  qui  depuis  deux  sitcles 
ne  semblent  venus  que  pour  plonger  ou  retenir 
les  catholiques  dans  l'ignorance  et  la  barbarie 
dont  nos  ancêtres  se  sont  heureusement  tirés. 
Telles  sont  les  lectures  dont  on  oroe  l'esprit  des 
jeunes  gens  destinés  à  servir  l'église  Romaine 
sous  les  ordres  du  pape  !  il  ne  faut  point  être 
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surpris  après  cela  si  à  l'exemple  des  grands  Saints 
qu'on  leur  propose  pour  modèles  ils  se  font  un 
mérite  d'être  fourbes,  de  mauvaise  foi,  iniolé- 
rans  et  cruels;  ou  s'ils  croyent  atteindre  la  per- 
fection la  plus  sublime  à  torce  de  fanatisme, 
d'extravagances  et  de  crédulité.  Voyons  main- 
tenant si  les  opinions  qu'ils  puisent  dans  les 
Pères  de  l'église  sont  propres  aies  rendre  plus  • 
sensés  et  plus  vertueux, 

SECTION      II. 

Exemples    des  opinions  biT^arres  des  pères  de 
L'église, 

O  A.INT  Justin  ,  martyr  ,  dans  la  vue  de  justi- 
fier le  christianisme  du  scandale  de  la  croix  , 
observe  très- judicieusement  que  rien  ne  se  fait 
dans  le  monde  sans  la  croix  ;  il  cite  pour  exemple 
les  mots  des  vaisseaux,  la  forme  des  charrues, 
les  coignées  et  beaucoup  d'autres  outils  des  ou- 
vriers :  il  ajoute  que  ce  qui  distingue  l'homme 
d'une  façon  marquée  des  bêtes,  c'est  que  quand 
il  est  debout  il  a  la  faculté  d'étendre  les  bras 
et  de  former  avec  son  corps  la  figure  d'une 
croix;  il  observe  qu'il  porte  au  milieu  du  vi- 
sage un  nez  formant  une  croix ,  au  travers  de 
laquelle  il   est  forcé   de  respirer  ;   il  en  conclut 

Y  2 
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que  le  crncifîement  Ji  Jésus-Christ  a  été  prédit 
par  ces  l'nots  du  Prcphcte  Jérémie ,  le  srufîe 
('c  nos  nariies  ,  c^Oint  Je  l'Eten.el  a  été  pris 
d  ns  Lurs  fesses. 

Ce  n  cme  Pcre  reg^rdoil  le  mariage  comme 
me  chose  impure  par  sa  nature.  Nous  voyons, 
dil  il  ,  quelques  personuc-s  qui  renoncent  à  l'u- 
sage iïlég-'Anie  de  se  marier ,  par  lequel  nous  sa- 
tisfaisons le  dcsir  de  l.i  chair.  Dans  un  autre 
endroit  il  prétend  que  /.'  Christ,  a  voulu  naître 
d\uie  Vizrge  dans  la  vue  d\ibci''.r  Vacte  de  la 
génération  qui  est  rejet  dhin  désir  vicieux  et  illi- 
cite 'y  li  seul  désir  charnel  auquel  le  Sauveur  n\iit 
pas  succombé. 

Saint  Irénée  prétend  que  le  serment  est  ou- 
jours  unechoi'e  criminelle;  en  cela  ils'accordeavec 
Saint  Justin  martyr ,  comme  il  fait  aussi  sur  Tar-- 
ticle  du  mariage,  qu'il  assure  n'avoir  été  permis 
par  l'évangile  qu'en  faveur  .:e  la  dure  ci  des  cœurs. 
Ce  Saint  établit  pour  une  règle  générale  que 
toutes  les  fois  que  l'écriture  sainte  rapporte  une 
action  sans  la  condamner  ,  nous  ns  devons  point 
la  blâmer  eu  y  trouver  à  redire,  quelque  odieuse 
qu'elle .  paroliise  ,  mais  qu'alors  nous  devons  la 
regarder  comme  un  type,  ou  une  figure.  C'est 
d'après  ce  principe  qu'il  justifie  les  incestes  à^% 
filles  de  Loth  çt  de  Thamar\  car  dit-il ,  nous  ne 
devons  pas  prétendre  être  plus  sages  que  Dieu 


Rien  de  plus  ridicule  et  de  plus  fastidieux  que 
les  arguiTiensdont  il  se  sert  pour  justiner  les  Israé- 
lites d'avoir  volé  les  Egyptiens;  il  se  fonde  sur- 
tout sur  le  passage  étrange  qui  se  trouve  au  cha- 
pitre XVI.  ver3.  p.  de  St.  Luc  où  Jcsus-Christ 
à\i:  fa'tes-vous  des  amis  dans  le  CieL  avec  les  ri- 
chesses In'icjues f  d'il  tju^ils  vous  reçoivent  dans  les 
talernacles  éternels,  j?  Car,  dit  St.  Iréiice ,  tou^ 
33  ce  que  nous  acquérons,  quoiqu'injustement  ^^ 
w  étant  paycns ,  si  après  notre  conversion  nous 
35  l'employons  au  service  du  Seigneur  nous  sommes 
33  pai  là  justifiés  33.  Conformément  à  cette  doc- 
trine nous  voyons  qu'en  1-^97.  le  pape  donna  crcre 
à  Jean  Giglis  évêque  deWorcesîer  «-  qu'il  permit 
»  que  l'on  re'îiit  les  biens  à^.s  autres  de  quelque  ma- 
3j  niere  que  l'on  s'en  fût  emparé, pourvu  que  l'on 
33  en  donnât  une  certaine  portion  aux  commissaires 
»  du  pape  ou  à  leurs  substituts.  V.  îP^hartons 
Ançlla  Sacra.  «  Au  reste  le  clergé  de  Téglise 
Romaine  semble  avoir  universellement  adopté 
cette  maxime;  les  prêtres  et  les  moines  ne  font 
aucune  difficulté  de  réconcilier  à  Dieu  les  vo- 
leurs et  ceux  qui  se  sont  enrichis  par  les  rapines 
les  plus  criantes  ,  pourvu  qu'ils  donnent  une  por- 
tion des  biens  qu'ils  ont  injustemient  acquis  à 
re'2;lise  ou  aux  hôpitaux.  Il  p.irQÎr  que  c'est  à 
cetle  belle  dojtrins  qu^ont  été  dues  ancienne- 
ment L's  fondations  de  la  plupart  des  couvens  et 
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monastères ,  faites  par  des  seigneurs  puissans  et 
des  princes,  qui  en  mourant  donnoient  au  clergé 
et  aux  moines  une  portion  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  ce  qu'ils  avoient  arraché  aux  hommes. 

Voici  comment  saint  Clément  d'Alexandrie 
interprète  l'aventure  d'Abimelech  qui  de  sa  fe- 
nêtre apperçut  Isaac  badinant  avec  Rebecca. 
^Abimelech  ,  dit-il  ,  ce  Roi  curieux  représente  la  sa- 
gesse ,  qui  est  au  dessus  de  celle  du  monde,  Re- 
becca représente  la  patience  ;  or  la  sagesse  con- 
sidéra attentivement  le  mjystere  du  hadiiiagS,  O 
hadinage  divin  ?  s*écrie  t-il,  Cest  le  mém.e  que  celui 
qu  Heraclite  attribue  à  Jupiter ,  &c.  Il  dit  encore 
^ Abimelech  est  Jésus-Christ  notre  roi,  qui  du  haut 
des  deux  considère  nos  jeux  ,  c^ est- à-dire  ,  nos 
actions  de  grâces  ,  nos  louanges ,  nos  transports 
JT allégresse  &c.  Si  on  lui  demande  quelle  est 
la  fenêtre  au  travers  de  laquelle  le  Sauveur  a 
regardé  ,  il  nous  dira  que  c'est  la  chair  par  la- 
quelle  il  s'est  manifesté. 

Ce  Père  prescrit  très-rigoureusement  le  jeûne 
et  l'abstinence  des  alimens,  dont  il  assure  que 
nous  devrions  nous  servir  que  pour  conserver 
la  vie  et  nullement  en  vue  de  satisfaire  nos  ap- 
pétis.  D'où  l'on  voit  que  ces  Saints ,  ainsi  que 
les  moines  leurs  disciples  ,  font  consister  en 
grande  partie  la  religion  dans  àzs,  actions  con- 
traires  à  ce   que  Dieu  prescrit  à  notre  nature. 
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Dîeu  commande  au  genre  humain  de  croî're  et 
de  multiplier,  mais  ces  grands  Saints  nous  ap- 
prennent que  le  mariage  est  i.npur  et  illégitime; 
le  créateur  voulut  attacher  ces  désirs  à  notre 
nature  et  nous  a  donné  les  moyens  de  les  sa- 
tisfaire, néanmoins  en  les  satisfaisant ,  même  avec 
modération,  il  paroit  que  nous  commettons  un 
crime  aftreux  ! 

Continuons  pourtant  à  examiner  les  opinions 
de  S.  Clénent  d'A.lexandrie.  Nous  ne  devons  p:is, 
selon  lui,  nous  livrer  à  la  bonne  chère  parce  qu'il  y 
a  un  certain  diable  très-gourmand  qui  préside  à  la 
ta'Dle,  etc'est  un  des  plus  méchans  démons.  Il  met 
au  nombre  des  excès  de  mander  du  pain  blanc , 
dont  l'usage  lui  paroit  elTémmé  ,  et  qui  change 
un  aliment  nécessaire  en  une  volupté  scanda- 
leuse. Il  ne  permet  pas  aux  jeuîies  gens  de  boire 
du  vin,  et  condamne  tous  ceuK  (jui  en  font  venir 
des  pays  étrangers.  Il  proscrit  la  musique  t-.nt 
vocale  q  i'iris.ruinentale,  à  moins  que  l'on  ne  vou- 
lût chanter  des  hymnes  accompagnés  de  la  harpe 
ou  du  lucb.  Il  en  veut  sur  tout  à  la  flûte,  quM 
dit  être  plus  convenable  aux  bêtes  qu'aux  hommes 
et  cela  pour  une  raison  très  singulière,  c'est ,  dit- 
il  ,  parce  que  les  biches  en  aiment  le  son  ,  et 
parce  que  c'éioit  l'usage  de  jouer  de  la  fîute  pen- 
dant que  les  étalons  couvrolent  les  jumens.  Il 
blâme  la  mode  de  porter  des  guirlapdîs ,  et  entre 
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autres  bonnes  raisons  i!  prétend  que  cest  insut- 
(Cr  Je'sus-Christ  et  se  moquer  de  sa  passion,  du- 
rant laquelle  il  portoit  une  couronne  d'épines.  Il 
croit- que  les' chrétiens  sont  obligés  d'imiter  ce 
que  Jacob  fit  par  nécessité  lorsqu'il  ic  servit  d'une 
pierre  comme  d'un  oreiller,  action,  qui  selon  S. 
Clément,  fut  si  méritoire  qu'elle  rendit  ce  patriar- 
che dig'ie  d'avoir  une  vision  céleste.  Il  ne  veut 
pas  que  l'on  porte  d'autre  couleur  que  le  blanc, 
la  seule  qui  convienne  à  la  candeur  que  doit  avoir 
un  chrétien,  et  dans  laquelle  Dieu,  selon  lui, 
s'est  toujours  montré.  Quelles  idées  grossières  et 
ritiicules  un  tel  homme  devoit-il  avoir  de  la  Di' 
viniié!  S.  Clément  déclame  contre  les  miiroirs, 
il  prétend  qu-j  c'est  une  idolâtrie  de  s'en  servir, 
vu  que  Moyse  a  défendu  de  se  faire  des  images. 
Il  reg  irde  l'usage  de  se  faire  raser  la  barbe  comme 
un  Cl  ;me  détestable ,  parce  que  la  barbe  sert  à 
distinguer  les  deux  sexes,  joint  à  ce  que  tous  les 
c'^eveux  ce  notre  tête  sont  comptés,  et  par  con- 
séquent les  poils  de  la  barbe  le  sont  ainsi  que  tous 
les^urres  poils  du  corps.  Il  regarde  les  faux  che- 
veux comme  une  impiété  abominable  ;  il  n'eût 
pas  fait  grâce  aux  perruques  s'il  y  en  avoit  eu  de 
son  tems  ;  il  préter.d  que  de  porter  de  f.iux  chs- 
veuv  çe^X  en  in.rO'Sr  aux  hommes  et  faire  ou^- 
tratje  iDîeu,  vu  que  c'est  Taccuser  de  ne  nous 
avoir   pas  donné  ces   cheveux  assez   beaux;  'U 
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ajoute  que  lorsqu'un  prêtre  donne  lii  bénédiction 
à  une  femme  qui  porte  de  faux  cheveux  en  lui  im- 
posant la  main  sur  la  tête,  ce  n*es,t  point  elle  qu'il 
bénit  parce  que  sa  tcte  n'est  po'nt  à  e''e.  Il  at- 
tribue l'apathie  des  Stoïciens  à  son  vrai  Gnos'ique 
ou  parfait  chrétien  ,  qu'il  représente  comnse 
exempt  de  toute  passion  ,  comme  insensible  égale- 
ment au  plaisir  et  à  la  douleur;  il  prétend  que 
Jésus-Christ  ,  étoit  ainsi,  aussi  bien  que  ses  apô- 
tres, après  sa  résirrection.  Jésus-Christ,  dit-il,  n'a- 
avoit  besoin  ni  de  boire  ni  de  manger  pour  nourrir 
son  corps,  et  quand  il  le  faisoit,  c'étoit  unique- 
ment pour  ne  point  passer  pour  un  esprit. 

St.  Cyprien  étoit  de  la  même  opinion  que  St 
Clément  sur  l'importante  matière  de  la  chevelure. 
11  assure  qu'une  femme  qui  colore  ssis  cheveux 
gâte  et  corrompt  l'ouvrage  de  Dieu  ,  et  se  rend 
par  là  plus  coupable  qu'une  aduhere  ;  il  ajoute 
que  c'est  donner  un  démenti  à  Dieu  qui  a  dit  que 
1  on  ne  pouvoit  rendre  blanc  un  cheveu  noir.  Après 
avoir  observé  çju'il  est  dit  dans  l'Apocalypse  qu» 
les  cheveux  dti  Sauveur  écoient  blancs  comme  de 
la  neige  et  i^omme  de  la  laine,  voici  comme  il 
parle  aux  femmes  jj  Quoi  !  dit-il ,  vous  avez  en 
3j  horreur  ces  cheveux  blancs  qui  vous  font  res- 
23  sembler  au  Sauveur?  Ne  craignez-vous  donc 
3>  pa'î  que  votre  créateur  ne  vous  reconnoisse 
»  n:3(?titau  jour  de  la  résurrection?  Ne  craignez- 
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>j  vous  pas  qu'avec  le  visage  sévère  d'un  censeur 
:3  il  ne  vous  dise:  Ce  n'est  pas-là  mon  ouvrage» 
35  ce  n'est  pas  là  mon  image f  Vous  avez  poliué 
>5  votre  peau  avec  un  fard  trompeur;  vous  avea 
3î  teint  vos  cheveux  avec  des  couleurs  adultères  ; 
5j  vous  avez  détruit  votre  face  par  la  fraude , 
»>  votre  figure  est  corrompue ,  votre  port  est  to* 
»  talement  altéré.-  Vous  ne  verrez  point  Dieu  puis- 
M  que  vous  n'avez  point  les  yeux  que  Dieu  vous 
33  a  faits,  mais  ceux  que  le   Den'.on  a  gâtés  >». 

S.  Cyprien  prétend  que  les  fiJelcs  doivent  obéir 
Implicitement  aux  ordres  des  évèques,  choisis 
avec  les  formalités  ordinaires,  comme  le  seul 
moyen  de  prévenir  les  hérésies;  il  dit  que  qui- 
conque leur  désobéit ,  désobéit  à  Dieu  lui-même, 
à  moins  que  quelqu'un  ne  fût  assez  téméraire , 
assez  insensé,  as?ez  sacrilège  pour  imaginer  qu'un 
évcque  puisse  être  étibli  s.«ns  l'approbation  de 
Dieu,  tandis  que  Dieu  a  dit  lui-m.éme  qu'un  pas- 
sereau ne  tombe  point  à  tsite  sans  sa  permission. 
Dans  un  autre  endroit  il  fjit  dépendre  le  salut  du 
peuple  de  la  validité  de  l'élection  de  son  évê- 
que,  qu'il  fait  dépendre  des  moeurs  de  cet  évêque. 
Dans  ce  cas  les  peuples  ne  sont-ils  pas  souvent 
en  grand  danger? 

Tertullien  condamne  le  métier  de  la  guerre, 
tous  les  arts,  tous  les  offices,  toutes  les  profes- 
sions, le  commerce  de  toutes  Its  choses  uont  les 
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payens  pouvoit  faire  un  usage  idolâtre.  Il  est  en- 
core bon  d'observer  que  ce  mê.-ne  Tertullien  sup- 
pose formellement  que  Dieu  est  corporel.  Qui- 
est-ce,  dit-il ,  qui  niera  que  Dieu  ne  soit  un  corps, 
quoique  Dieu  soit  un  esprit?  qii'rs  autem  negabit 
Deum  esse  corpus  y  etsi  Deus  sp'tr'uus}  ....  Ori- 
gene  a  insinué  la  même  chose.  ASiiMATOS,  selon 
lui,  signifie  quelque  chose  de  p  us  subtil  que 
les  corps  grossiers.  Beausobre  dans  son  his- 
toire  du  Manichéisme  ^  faitvoir  que  les  premiers 
Pères  de  fe'glise  avoient  des  opinions  qui  passe- 
roient  aujourd'hui  pour  très-erronées  sur  la  na- 
ture de  la  Divinité,  et  suivoient  en  cela  les  sen- 
timens  de  la  secte  philosophique  dans  laquelle 
chacun  d'eux  avoiî  été  élevé.  Les  uns  en  faisoient 
un  feu  intelligent  \  d'autres  lui  donnoient  une  figu- 
re et  un  corps  i'S'.tutres,  et  sur -tout  les  Plcitoni- 
ciens,  en  faisoient  un  être  incorporel,  dont  tout 
étoit  émiiné,  qui  pénétroit  tout,  et  aans  lequel 
tout  é:oit  forcé  de  rentrer. 

Lactance  regarde  tout  commerce  comme  xin 
effet  de  l'dVarice,  et  comme  peu  convenable  à  la 
satisfaction,  à  la  tranquillité,  au  mépris  du  monde 
qui  dou  régner  dans  le  cœur  d'un  bon  chrétien. 
Il  blâme  ûe  même  ceux  qui  placent  leur  argent 
a  intérêt,  quelque  foible  qu'il  soit,  ce  qu'il  re- 
garde comme  une  espèce  de  vol.  S.  Chrysostôme 
est  de  son  seiniment  sur  le  commerce ,  il  s'appuye 


^4^  ^  ^<2  cruauté 

d'un  passage  des  pseaumes  où  David  dit  qu^ïln^a 
point  connu  la  marchandise.  Lactance  prétend  en- 
core qu'il  n'est  jamais  permis  d'ôter  la  vie  à  un 
homme,  soit  judiciairement,  soit  à  la  guerre,  soit 
à  son  corps  défendant. 

S.  Bazile  est  aussi  de  cet  avis;  il  croit  que 
tout  homme' qui  en  tue  un  autre,  quelque  juste 
raison  qu'il  ait  de  le  faire,  se  rend  coupable 
d'un  meurtre  ;  que  tout  laïque  qui  se  défend 
contre  un  voleur  ,  doit  être  excommunié ,  et 
qu'un  prêrre  doit  être  déposé j*  car ^  dit-il,  sui- 
vant les  paroles  du  Sauveur,  celui  qui  se  sert 
de  Véple  périra  par  Vépée,  Quoiqu'il  soit  très- 
évident  que  ces  docteurs  ont  été  beaucoup  trop 
loin,  il  est  pourtant  certain  que  l'on  fait  en  gé- 
néral trop  peu  cas  de  la  vie  àzs  hommes;  les 
guerres  si  destructives  et  si  peu  nécessaires,  les 
duels  et  les  combats  ,  sont  sans  doute  des  ac- 
tions abominables;  il  paroît  même  qu'il  y  a  de 
la  cruauté  à  leur  ôter  la  vie  pour  àz^  vols  * 
l'humanité  ne  sembleroit-elle  pas  exiger  qu'il  n'y 
eut  que  l'assassinat,  et  un  petit  nombre  d'autres 
crimes  atroces,  que  l'on  punît  de  mortr  Un  pa- 
reil châtiment  réservé  à  de  tels  forfaits  seule- 
ment, ne  seroit  il  pas  très-propre  à  inspirer  bien 
plus  d'horreur  pour  eux? 

S.   Bazile  pousse  la   patience  chrétienne  jus- 
qu'à dire  qu'il  n'est  point  permis  de  plaider  pour 
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défendre  ses  droits.  Il  se  fonde  sur  un  pass?ge 
de  récriture  où  il  est  dit  :  si  quelqu'un  plaide 
contre  vous  pour  avoir  votre  habit,  donnez-lui 
encore  votre  manteau.  Il  proscrit  de  plus  l'usage 
du  serment  dans  toute  occasion.  D'où  l'on  voit 
que  les  principes  des  Quakers  ou  TrembUurs 
sont  plus  anciens  qu'on  ne  pense  ;  cependant 
les  hommes  qui  montrent  la  plus  grande  véné- 
ration pour  les  pères,  méprisent  les  Quakers^ 
parce  qu'ils  ont  les  mêmes  sentimens  que  les 
pères  ! 

Tertullien  ,  que  nous  avons  déjà  cité,  fait  î« 
procès   à  tous  ceux  qui   acceptent   (^qs  emplois 
publics,  sur-tout  dans  les  tribunaux;  il  les  re- 
garde comme  incompatibles  avec   la  profession 
du  christianisme  qui  ne  permet  point  de  prendre 
part  à  la  condamnation    ou  au  châtixent  d'aucun 
criminel,   et  cela  parce  que  dans  l'origine   Tha- 
billement  des  juges,  la  Prétexte  ^  le  Laiiclave , 
les  Faisceaux ,   &c.   étoient  en   usage   chez  les 
idolâtres.  Il  fait  de  tous  les  magistrats   les  col- 
lègues  des   démons,  qui  sont,    ^elon    lui,    les 
magistrats  de  ce  monde.  Quoique  les  pères  fussent 
assez  généralement  de  l'avis   de  Tertullien  jus- 
qu'au régne  de  Constantin  ,  ils  ne  tardèrent  p^s 
à  changer  de  style,  et  ils  employèrent  toute  leur 
éloquence  pour    prouver  que  ce    Prince,    étart 
chrétien ,  devoit   être  le   souverain  légitime  de 
l'univers. 
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S.  Chrysostôme  fait  de  grands  éloges  de  la 
prudence  d'Abraham  et  de  la  force  qu'il  eut 
de  vaincre  sa  propre  jalousie  au  point  d'exposer 
la  vertu  de  Sarak.  11  exalte  beaucoup  la  défé- 
rence et  la  complaisance  de  celle  -  ci  pour  son 
mari  en  consentant  à  un  adultère  pour  lui  sauver 
la  vie.  „  Vous  voyez ,  dit  ce  Père  ,  la  propo- 
>3  sition  qu'il  hazarda  de  lui  faire  et  d-i  quelle 
„  manière  elle  l'accepta.  Elle  ne  refuse  point, 
„  elle  ne  marque  point  de  répugnance  ,  elle  se 
„  prcte  à  son  rôle   admirablement  dans  cette  co- 

„  médie Comment  assez   là  louer   pour 

„  avoir  consenti  ,  après  une  si  longue  conti- 
„  nence  et  dans  un  âge  si  avancé,  de  livrer  son 
„  corps  à  des  barbares  afin  de  sauver  son  mari  „? 
Cependant  l'âge  avancé  de  Sarah ,  qui  pouvoit 
avoir  alors  soixante-cinq  ans,  devroit  plutôt  di- 
minuer qu'augmenter  le  mérite  de  son  action; 
vu  que  parmi  ces  barbares  il  pouvoit  y  en  avoir 
probablement  de  jeunes.  On  peut  lui  appliquer 
ce  qu'un  de  nos  poëtes  a  dit  plaisamment  de 
Suzanne,  dont  la  chasteté  fut  attaquée  par  des 
vieillards.  Elle  n'eût  pas  montrée  tant  d'humeur 
s* ils  eussent  été  plus  aimables. 
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SECTION    III. 


Des  interprétations  absurdes  que  les  plus  anciens 
pères  de  V église  ont" données  de  V écriture» 

J  E  me  suis  éteadu  plus  que  je  ne  comptois  d'abord 
dans  )a  section  pi  écéuente  ,  ainsi  je  vais  tâcher 
d'être  plus  concis  dans  le  présent  article  ;  je  me 
bornerai  à  rapporter  deux  exemples  de  la  façon 
dont  deux  des  pères  les  plus  distingués  par  leur 
savoir  ont  interprété  récrit.ire. 

S.  Justin  martyr  nous  apprend  à  plusieurs  re- 
prises que  le  talent  d'interpréter  les  écritures 
saintes  lui  avoir  été  accordé  par  une  grâce 
spéciale  de  la  divinité  :  voyons  quelle  preuve 
il  nous  fournira  de  cette  faveur  divine.,,  Ecou- 
,,  tez,  dit-il ,  comment  Jésus-Christ,  après  avoir 
5,  été  crucifié  ,  accomplit  le  symbole  de  l'arbre 
„  du  paradis  terrestre  ,  et  tour  ce  qui  devoit 
„  ensuite  arriver  aux  justes.  Car  Moyse  fut  en- 
„  voyé  avec  une  verge  pour  délivrer  son  peu- 
„  pie  ;  avec  cette  verge  il  partagea  la  mer,  il 
„  fit  sortir  l'eau  du  rocher,  et  avec  un  morceau 
„  de  bois  il  rendit  douces  les  eaux  qui  étoient 
>)  amères.   Ce  fut  encore   avec  des  bâtons  qu9 
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„  Jacoh  parvînt  à  faire  que  les  brebis  de  son 
j,  oncle  Laban  produisirent  des  agneaux  qui  luj 
„  appartinrent  à  lui-même  &c.  „,  Il  continue 
sur  le  même  ton  à  faire  des  allusions  et  il  trouve 
la  croix  de  Jésus-Christ  dans  tous  les  endroits 
de  Tancien  testament  oîi  il  s'agit  de  morceaux  . 
de  bois;  en  suivant  le  même  plan  dans  un  autre 
endroit  où  il  décrit  le  combat  des  Israélites  avec 
Amalec,  il  dit  „  que  lorsque  Jésus  fils  de  Nun 
„  conduisit  le  peuple  à  l'ennemi,  Moyse  fut 
j,  en  prières,  ayant  ses  bras  étendus  en  forme 
„  de  croix,  que  tant  qu'il  dcmeuroit  dans  cette 
„  posture,  Amalec  avoit  du  dessous,  mais  que 
»  lorsqu'il  cessoit  son  peuple  avoit  le  désavantage; 
,,  car  les  Israélites  ne  remportèrent  pas  la  vie- 
5,  loire  parce  que  Moyse  prioit,  mais  parce  que 
3,  tandis  que  le  nom  de  Jésus  étoit  à  la  tête  des 
„  troupes ,  Moyse  représentoit  la  figure  de  la 
„  croix  „. 

Origene  pariant  des  offrandes  de  paix  dit  que- 
la  graisse  tst  l'ame  de  Jésus-Christ,  qui  est 
TEgliSe  de  ses  amis  peur  lesquels  il  a  soufiert 
la  mort.  Il  c^t  donc  probable,  selon  lui,  que 
quand  on  nous  défend  de  manger  de  la  graisse 
on  veut  nous  dire  la  même  chose  que  lors- 
que le  Sauveur  disoiL  que  nous  ne  devons  point 
oflenser  le  rroindre  de  ceux  qui  croient  en  lui. 
Selon  lô   méaie   Docteur  le   croupion,  étant  h, 

l'extrémité 
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l'extrémité  du  corps  ,  est  une  figure  de  la  per- 
fection et  de  la  persévérance  dans  les  bonnes 
oeuvres.  L'estomac,  qui  appartenoit  aux  Prêtres, 
désigne  un  coeur  rempli  de  sagesse ,  d'intel- 
ligence et  de  science  divine,  ou  plutôt  rempli 
de  Dieu  lui  même.  Le  Prophète  Jéremie  pré- 
disant la  captivité  de  Babylone  et  ses  suites, 
dit  au  nom  du  Seigneur  :  >»  Je  ferai  venir  un 
„  grand  nombre  de  chasseurs ,  et  ils  les  chas- 
,j  seront  de  toutes  lés  montagnes ,  de  toutes  les 
„  collines,  et  des  creux  des  rochers  „.  Par 
ces  rochers  Origenc  entend  les  Prophètes,  les 
Apôtres  ,  et  les  saints  Anges.  Pourquoi  ?  parce 
que  Jésus-Christ  est  appelle  le  roc ,  et  par  con- 
séquent tous  ceux  qui  l'imitent  sont  des  rocs» 
Mais  lorsque  Dieu  dit  à  Moyse  :  /e  u  placerai 
dans  la  fente  du  rocher  et  tu  tne  verras  pas  der* 
ricre,  mais  tu  ne  verras  pas  ma  face.  Que  croitz- 
vous  qu'Origene  entende  par  cette  fente?  CVst 
la  venue  de  Jésus  Christ  à  l'aide  de  laquelle 
nous  voyor.s  les  parties  postédeures  de  la  Di« 
vinité» 

Voilà  la  maniéré  dont  cis  gratid  Docteur  ii^ter- 
préte  l'ancien  testament:  oh  pounoit  rapporter 
un  grand  nombre  d 'explications  semblables  qu'il 
donne  du  nouveau  Testament  ,  mais  l'exemple 
suivant  suffira  pour  en  donner  une  idée.  Lorsque 
le  Sauveur  opéra  le  miracle  des  cinq  pains,  il 
Tome  VL  Z 
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fît  asseoir  le  peuple  sur  l'herbe.  Devinerolt-on 
qu'Origene  dise  qu'il  le  fit  parce  qu'Isaïe  avoit 
dit  que  toute  chair  nest  que  de  H herbe  f  Ce  n'est 
pus  tout  encore  ;  en  faisant  asseoir  le  peuple 
sur  l'herbe  ,  le  Sauveur  voulut  indiquer  que 
nous  devons  soumettre  la  chair,  et  subjuguer  sa 
propre  sagesse,  afin  de  participer  au  pain  qu'il  a 
béni.  Le  peuple  fut  rangé  ou  par  centaines , 
parce  que  cent  est  un  nombre  sacré  et  consacré 
à  Dieu  à  cause  de  son  unité:  ou  par  cinquantaines, 
parce  que  cinquante  est  le  symbole  de  la  ré- 
mission ,  suivant  le  mystère  du  jubilé  qui  se 
célébroit  tous  les  cinquante  ans;  ou  enfin  à  cause 
de  la  Pentecôte.  Les  douze  corb;;illes  étoient 
les  douze  sièges  sur  lesquelles  Ijs  douze  Apôtre$ 
dévoient  s'asseoir  pour  juger  les  douze  Tribus 
d'Israël   Ci). 

Il  est  bon  d'observer  qu'Origene  a  été  dure- 
ment censuré  par  plusieurs  des  Pères  de  l'Eglise 
pour  ces  interprétations  absurdes  de  l'Ecriture; 
mais  il  faut  remarquer  en  ar.énae  tems  que  ceux 
qui  l'ont  le  plus  blâmé,  tels  que  S.  Jérôme, 
S.  Chrysostome ,  S.  Augustin,  S.  Hilaire,  S, 
Arobroise  et  S.  Grégoire,  son  souvent  tombés 
dans  les  mêmes  absurdités  quMs  reprochent  à 
ce  docteur. 

(  I  )  Voyez  Barbcyrac  ,  traité  de  la  morale  des  pères , 
cbap.  VII,  $  14  et  suivaas* 
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Cependant  si  Origene  a  souvent  allégorisé 
des  passages  de  l'Ecriture  qui  dcvoient  être  pris 
dans' un  sens  littéral,  il  est  certain  qu'il  en  a 
pris  beaucoup  d'autres  à  la  lettre  qui  auroicnt 
dû  s'entendre  allégoriquement.  C'est  ainsi  que 
prenant  à  la  lettre  le  passage  de  S.  Luc  où  il 
est  di:  de  ne  point  songer  à  la  vie  ,  ni  de  ce 
que  l'on  mangera,  ni  de  ce  dont  on  se  vêtira 
Eusebe  nous  apprend  qu'Origene  n'avoit  qu'un 
seul  habit ,  alloit  toujours  nuds  pieds ,  et  ne 
songeoit  jamais  au  lendemain.  Bien  plus ,  ce 
pauvre  homme  prit  à  la  lettre  le  passage  qui 
se  trouve  dans  le  chapitre  XIX.  vers.  12.  de 
S.  Matthieu  oii  Jésus-Christ  dit  :  il  y  a  des  Eu» 
nuques  qui  se  sont  faits  eux-mêmes  Eunu.jnes 
pour  le  royaume  des  cimx  ;  en  conséquence  il 
se  priva    de  sa  virilité. 

Si  à  toutes  ces  interprétations  ridicules  dcj 
Ecritures  que  nous  donnent  les  Pères  de  l'Eglise, 
aux. faux  miracles  qu'ils  rapportent,  aux  opi- 
nions extravagantes  qu'ils  débitent,  nous  joignons 
encore  qu'ils  ont  presque  toujours  enseigné  ou 
pratiqué  la  persécution  toutes  les  fois  qu'ils  en 
ont  eu  le  pouvoir  et  que  les  intérêts  ds  leur 
parti  l'exigeoit,  nous,  sentirons  pourquoi  \es 
prêtres  de  l'église  Romaine  se  font  un  devoir 
de  persécuter.  Nous  avons  fait  voir  ci- devant 
jusqu'oii  les  Athanases,  les  Cyriles,  les  Chry- 
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sostomes    ont    porté   l'cspric     d'Intolérance  ,    la 
CTLiaUté   religieuse  ,  la  sédition.   Dans  certaines 
occasions    S.  Augustin   s'est  montré  humain    et 
pacifique  ,  il  disoit  aux  Manichéens  ,  jj  que  ceux- 
,,  la   se'vissent    contre  vous   qui  ignorent   avec 
„  quelle  ditiiculté  l*on  parvient  à  guérir  l'œil  in- 
5,  térienr   de  l'homme  au  point  de  pouvoir  en- 
5,  visager  son  soleil,, .Mais depuis,  ce  grand  Saint 
a  bien  changé  de  ton  ;   il  prit  l'esprit  des  évê- 
ques  ses   confrères    et  se    déclara    comme    eux 
pour  la  violence  et  la  persécution  ;   en    consé- 
quence,  Barbeyrac    le    qualifie    de    patriarcht 
des   contiens  persécuteurs  ,  vu  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui   fit   l'apologie   de   la   persécution ,    et 
qu'il    est    l'auteur    de   tous  les  sophismes   dont 
les  théologiens  se  sont  servis  depuis  pour  dé- 
fendre une   conduite   et   des  sentimens  si    con- 
traires   aux    lumières    du  bon  sens  ,   à  l'équité 
naturelle,  à    la  charité    chrétienne,    à  la  bonne 
politique,  à  l'esprit  évangelique.  Ainsi  c'est  avec 
raison  que  Barbeyrac  dit  des  Saints  Pères,  à  Dieu 
ne  plaise   que    nous   prenions    de    tels   docteurs 
pour  nos  maîtres    et  nos  guides  en    matière   de 
■morale. 

Il  est  aisé  de  sentir  les  effets  que  doit  pro- 
duire l'étude  des  ouvrages  de  ces  hommes 
révérés  sur  les  ecclésiastiques  de  la  communion 
Romaine  et  sur  d'autres  qui  ont  le  même  res- 
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pcct  peur   leurs    décisions.    Ne    soyons   point 
ctonnés  que  ces   pères   soient   regardés    comme 
àcs  oracles  par  les  adhércns   du  pape,  c'est  à 
eux  que  sont  dus  la  plupart  âits  dogmes  ridicules, 
à.QS  opinions  abominables  et  des  cérémonies  su- 
perstitieuses dont  la  religion   Romaine  est  rem- 
plie :  l'on  a  donc  lieu  d'être  surpris  de  voir  ^iiS 
théologiens    protestans    montrer    pour    eux     la 
même  déférence  ;  cette  façon  de  penser  peut   à 
la  longue  faire  adopter  aux  protestans  les  m.cmes 
illusions  ,  les  mên-ves  doctrines  pernicieuses  lors- 
qu'elles seront  inculquées  par  des,  hommes  stu- 
pides  ou  fripons.   En  conséquence  nous  voyons 
que  les  protestans  qui  oot  été   les  partisans  les 
plus  zélés  des   pères  et  qui  ont  voulu  que  l'on 
eût  la   plus  aveugle  soumissioa  pour  leur  auto- 
rité, ont  été  généralement  parlant  \q,s  plus  portés 
à  la  superstition  ,  à  à^s  dogmes  inintelligibles,  à 
la  persécution^ 

Il  est  encore  facile  de  voir  combien  ces  pères 
si  vantés  sont  propres  à  étouffer  dans  ceux  qui 
les  étudient  le  goût  de  la  vraie  science,  que 
la  plupart  de  ces  Saints  ont  fortement  décriée^ 
Les  théologiens  toujours  animés  du  désir  de  do- 
miner ,  n'ont  en  effet  rien  de  mieux  à  faire 
qije  de  détourner  ies  esprits  des  hommes  à^s 
objets  importans ,  dont  l'intérêt  du  clergé  veut 
les    occuper    uniquem.ent.    Leur   empire    seroic 
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bientôt  détruit  si  les  laïques  venoîent  à  s'é- 
clairer. En  conséquence  nous  voyons  les  plus 
grandes  lumières  de  l'église  s'élever  avec  force 
contre  les  sciences  mondaines;  S.  Jérôme  dans 
son  commentaire  sur  i'épitre  de  S.  Paul,  montre 
un  souverain  mépris  pour  la  géométrie  ,  l'a- 
rithmétique, la  musique;  il  veut  qu'on  s'en  tienne 
à  la  science  de  la  picte.  S.  Augustin  dit  pareil- 
lement que  les  bons  chrétiens  doivent  mépriser 
l'astronomie  et  la  géométrie  ,  parce  que  ces 
sciences  ne  contribuent  point  au.  salut  et  ne 
servent  qu'à  jetter  dans  l'erreur.  Ces  deux  sciences 
ont  encore  le  malheur  de  déplaire  à  S.  Am- 
broise,  elles  n'apprennent  selon  lui  qu'à  s'égarer. 
S.  Grégoire,  pape  ,  s'est  sur  -  tout  signalé  par 
un  zèle  vraiment  barbare  contre  les  ouvrages 
àit^  anciens,  qu'il  a  détruit,  peut  •  être  ^  plus 
encore  que  le  Calife  Musulman  qui  fit  brûler 
les  livres  de  la  fameuse  bibliothèque  d'Alexan- 
drie. Enfin  le  clergé  Romain  ,  imbu  des  idées 
de  ces  pères  ,  a  suivi  leurs  traces ,  et  par-tout 
o\x  il  en  eut  le  pouvoir  il  éteignit  toutes  les 
sciences,  les  arts  et  l'industrie,  comme  on  peut 
«ur  tout  s'en  convaincre  en  voyant  la  situation 
dç  l'Espagne  et  du  Portugal, 
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SECTIONIV. 

Questions    odieuses,    ridicules  et  indécentes   qui 
ont  été  agitées  :   De  la  théologie  Scholastique, 

OAINT  Thomas  d'Aquin  ,  communément 
nommé  le  docteur  angélique ,  Taigls  de  la  théo- 
logie, parmi  une  in(ïnlté  de  questions  imper- 
tinentes a  proposé  les  suivantes.  Pourquoi  Jésus' 
Christ  ne  s^ était  pas  fait  hermaphrouite}  1  our^ 
quoi  le  Sauveur  navoit  pas  pris  le  sexe  féminin} 
Si  les  Saints  ressusciteraient  avec  leurs  intestins} 
Si  Jésus  -  Christ  est  ressuscité  avec  la  vésicule 
du  fiel  ?  S^il  y  auroit  des  exe  rémens  en  Pa' 
radis  ? 

Albert  le  Grand  ,  qui  fut  le  maître  de  Saint 
Thomas  d'Aquin  ,  emploie  dans  ses  œuvres 
vingt-quatre  chapitres  à  discuter  les  questions 
suivantes  qui  ont  J^dis  grandement  cccvp:^  les 
théologiens  scholastiques.  Si  l'ange  Gabriel  est 
apparu  à  la  Vierge  Alarie  sous  la  forme  d'un 
serpent,  d'un  pigeon,  d'un  homme,  ou  ci'une 
femme  ?  Si  cet  Ange  se  montra  sous  la  forme 
d'un  jeune  hon:me  ou  d'un  vieillard  f  Comment 
il  étoit  vêtu  ?  Si  son  habillement  écoit  blanc  ou 
de  deux  couleurs  ;  si  son  linge  étoit  blanc  ou  sale  ? 

Z  ^ 
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En  quel  moment  i!  s'est  montré  ?  Si  c'étoit  1© 
matin  ,  à  midi ,  ou  le  soir  >  Quelle  étoit  la  cou- 
leur des  cheveux  de  la  Vierge  Marie  ?  Si  Marie 
étoit  versée  dins  les  arts  libéraux  ou  mécha- 
iiiques  ?  Si  elle  avoit  des  connolssances  dans 
la  grammaire  ,  la  réthoriqua  ,  la  logique ,  la 
musique,  rdsironomie  ?  &c.  &c.  Sic. 

S.  Antonin  ,  autre  théologien  scholastique  du 
premier  ordre  ,  se  propose  les  questions  sui- 
vantes :  Si  la  mère  de  Dieu  étant  un  homme 
auroit  pu  devenir  le  père  naturel  de  Jésus-Christ? 
Si  Marie  é:ant  enceinte  et  assise  ,  Jésus  Christ 
étoit  assis  comme  ellef  S'il  étoit  couché  lors- 
qu'elle même  étoit   couchée  ? 

L'on  peut  jomdre  à  ces  questions  un  grand 
nombre  a'autrcs  qui  ont  occupé  les  théologieos 
scholasiiques  ;  elles  ne  le  cèdent  point  à  celles 
qvji  ont  été  rapportées,  en  impertinence  et  en 
indécence  ,  au  point  que  nous  nous  croyons 
obligés  de  les  rapporter  eo  latin..  Les  voici, 

Vtrum  semen  Chris n  potuerît  generare? 

TJtrum  Verbum  potuit  hypostaùcè  unirï  naturcB 
irra(ionûLi  ^  puca  e^uiy  asini^   &c.  ? 

JJtrum  potuit  unlri  hy postât' ce  natures  dîaholic(Xf 
naturct  humuna:  damnatœ  feccato ,  &c.? 
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în  <juo  casa  vercc  essent  hœ  propos'itlones ,  Veus 
est  equus ,  asinus ,  diabolus  ,  damnatus ,  pec 
catum  ? 

Vtrum  Christus  resurgendo  resumpsit  prœpiitium  , 
si  porrà  resuTipsit  y  quo  pacco  ^  quove  modo 
strvamr  in  terris  ï  (  l  ). 

Telles  sont  les  questions  impudentes  qui  ont 
long-tems  occupé    les  théologiens  r" 

Jettons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  les 
pieuses  extravagances  et  les  notions  fanatiques 
dont  les  personnages  les  pUis  dévots  de  l'église 
Romaine  ont  rempli  leurs  ouvrages;  je  n'en  rap- 
porterai  que  quelques    exemples    choisis,  tiréç 

(  1  )  Le  lecteur  observera  que  Sainte  Brigitte  au  VI* 
livre  de  ses  révélations  ou  rêveries ,  dit  que  la  Vierge 
Marie  lui  a  dit  que  peu  de  tcms  avant  son  assomption 
elle  avoit  confié  le  saint  prépuce  de  son  fils  à  S.  Jean. 
On  dit  que  cette  précieuse  relique  est  actuellement  gardée 
dans  l'église  de  S.  Jean  de  Latran  à  Rome  ,  où  tous 
les  ans  durant  la  semaine  de  Pàquc  on  l'expose  à  la 
vénération  des  fidèles.  Cependant  le  cardinal  Tolct  as- 
çurc  que  ce  prépuce  fut  jadis  volé  de  cette  église  et 
fut  transporte  à  Çalcata  en  Italie  où  il  fit  de  grands 
naîracles.  Plusieurs  villes  d'Allemagne  prétendent  néan- 
<noins  le  posséder,  et  le  pape  Innocent  III  n'osa  pas 
décider  cette  importante  question.  V.  It  II.  discours  di* 
docteur  Stillingfleet,, 
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du  livre  des  maximes  des  saints,  dont  le  cé- 
lèbre Fénélon,  archevêque  de  Cambray  tst 
l'auteur. 

„  La  pureté  de  Tamour  divin ,  selon  S.  Fran- 
„  cols  de  ^  aies,  consiste  à  ne  rien  vouloir  pour 
„  soi-même,  à  ne  chercher  que  le  bon  plaisir 
„  de  Dieu ,  au  point  de  préférer ,  si  c'étoit  son 
„  plaisir,  les  tourmens  éternels  à  la  gloire  ,,. 
Le  même  Saint  dit  que  s'il  savoit  que  sa  propre 
damnation  plût  un  peu  plus  à  Dieu  que  son  salut, 
il  quitteroit  son  salut  pour  courir  à  la  damna- 
tion   Il  dit   encore  ailleurs  :  ?>  Je  n'ai 

j,  presqu'aucuns  désirs,  mais  si  j^avois  à  renaître, 
„  je  voudrois  n'en  avoir  point  du  tout.  Si  Dieu 
*,,|venoit  à  moi,  j'irois  aussi  à  lui,  s'il  ne  vou- 
„  loit  point  venir  à  moi,  je  me  tiendrois  tran- 
„  quille  et  je  n'irols  point  à  lui  ,,. 

Fénelon  nous  apprend  que  les  ouvrages 
des  Saints  les  plus  estimés  des  derniers  siècles 
se  sont  remplis  de  semblables  expressions  ,  qui 
toutes  se  réduisent  à  dire  que  l'on  ne  doit  plus 
avoir  de  désirs  intéressés,  pas  même  pour  le 
mérite  ,  la  perfection  ni  pour  le  salut  éternel  ; 
il  ajoute  qu'il  n'y  a  point  d'équivoques  là-dessus, 
et  que  c'est  le  langage  des  pères,  des  docteurs 
de  l'école  et  de  tous  les  saints. 

Une  ame   désintéressée,  dit   S.    François   de 
Sales ,  n'aime  point  les  vertus  parce  qu'elles  sont 
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belles  et  pures  ,  ni  parce  qu'elles  sont  aimables, 
ni  parce  qu'elles  ornent  et  rendent  aimables  ceux 
qui  les  pratiquent,  ni  parce  qu'elles  sont  méri- 
toires et  rendent  l'homme  digne  dts  réc<»mpenses 
éternelles  ,  mais  uniquement  parce  qu'elles  sont 
la  volonté  de  Dieu. 

Le  mariage  spirituel ,  dit  Fénelon  ,  unit  im- 
médiatement l'épouse  avec  l'époux  ,  essence 
avec  cssc^nce,  substance  avec  substance  ,  c'est- 
à-dire  ,  la  volonté  à  la  volonté  ,  à  Tai^^e  de 
cet  amour  pur  dont  il  est  question.  Alors 
Dieu  et  l'ame  ne  font  qu'un  même  esprit ,  de 
même  que  dans  le  mariage  l'époux  et  l'épouse 
ne  font  qu'une  même  chair. 

Les  Soliloques  de  S.  Augustin,  sont  remplis 
d'un  pareil  langage  enthousiaste  et  inintelligible 
que  le  fanatisme  prend  pour  de  la  dévotion  et 
qui  n'est  réellement  qu'un  galimathias  extravagant. 
S.  Antoine  Hcrmite  avoit  coutume  de  dire  que 
pour  que  la  prier e  fût  parfaite  II  fallou  que  celui 
qui  prie  ne  s^ entendit  pas  lul-mcme. 

Que  dirons-nous  des  dévotions  mystiques  d'une 
sainte  Thérèse,  qui  s'est  rendue  fameuse  par  sa 
ferveur,  ses  visions  et  ses  extases,  ses  amours 
avec  Jésus  Christ  ?  Il  est  vrai  que  cette  sainte 
nous  apprend  elle-même  la  vraie  cause  de  sa  dé- 
votion. Elle  nous  dit  que  ceux  qui  l'envlron- 
poient  craignoient  souvent  qu'elle  ne  fut  folle. 
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tant  étoit  grande  sa  nclancholie  et  ses  vapeurs  , 
qui  l'empéchoient  sou  vent  de  prendre  aucun  repos, 
soit  la  nuit ,  soit  le  jour. 

L'on  peut  en  dire  autant  de  la  fameuse  sainte 
Catherine  de  Sienne ,  et  de  sainte  Marie  Magde- 
Icine  de  Pazzi ,  qui  toute»  deux  ont  prétendu 
avoir  eu  l'avantage  d'épouser  Jésus  -  Christ.  Au 
reste,  il  est  aisé  stntir  de  quelle  nature  étuit  le 
mal  qui  tourment»  .t  ces  malheureuses  créatures* 
L'état  de  vapeurs  et  de  mélancholie  où  ces  saintes 
se  trouvoient  fréquemment  éioit  un  eff^t  très-na- 
turel de  leurs  austérités,  de  leurs  jeûnes,  de  la  re- 
traite où  elles  vivoient  enfermées  d?ns  leurs  cou- 
vens:  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  rendre  par- 
faitement insensées  de  pauvres  rilie.s  que  la  nature 
avoit  sans  doute  pourvues  d'un  ttmperamcnt  ar- 
dent et  d'une  cervelle  très-foible  ,  empoisonnée 
par  àz^  instructions  fanatiques  et  des  exemples 
qui  leur  faisoient  prendre  l'enthousiasme  le  plus 
insensé  pour  la  vraie  piété. 

Quoiqu'il  eu  soit ,  il  faut  avouer  que  quand 
les  hommes  sont  imbus  des  maximes  d'une  re- 
ligion fanatique,  et  veulent  la  professer ,  ils  ne 
peuvent  se  dispenser  de  devenir  des  fanatiques  et 
des  fous,  et  que  la  lecture  des  vies  des  samts  révérés 
par  une  religion  absurde,  cruelle  et  persécutante^ 
est  très-propre  à  conompre  et  l'esprit  et  le  cœur 
de  ceux  qui  s'en  nourrissent.  Tels  sont  les  efieti 


que  doivent  produire  sur  les  ecclésiastiques  et 
les  moines  de  l'église  romaine,  les  légendes,  la 
lecture  de  l'histoire  ecclésiastique  ,  la  théologie 
scholastique  et  les  ouvrages  des  pères. 
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RÉFLEXIONS' 

Sur  les  persécutions  religieuses  et  sur  les  rnoydns 
de  les  prévenir, 

SECTION    PREMIERE. 

De  t absurdité  et  de  L'injustice  de  la  persécution^ 

Vy  N  peut  voir  par  tout  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment de  la  cruauté  religieuse,  que  sur-tout 
ks  ecclésic-stiques  ont  été  continuellement  les 
boutefeux  du  christianisme,  et  ont  allumé  parmi 
les  chrétiens  les  bûchers  de  la  persécution;  l'his- 
toire et  l  expérience  journalière  confirment  suffi- 
samment cette  vérité;  un  grand  nombre  qui  prétcn- 
doient  se  dévouer  entièrement  au  service  de  la 
religion  ,  ont  fait  de  ce  qu'ils  appellent  la  maison, 
du  seip'neur  une  caverne  de  voleurs  et  de  meur- 
triers  ;  ils  ont  pilîé  et  détruit  les  peuples  ;  ils 
ont  ravagé  des  villes  opulentes,  ils  ont  changé 
des  pays  fertiles  en  de  vastes  déserts. 

Il  est  vrai  que  les  souverains  et  les  magistrats, 
contre  toutes  les  règles  du  bon  sens  ,  de  la 
saine  politique,   de   l'humanité,  de   la  religion 


Religieuse.  ^6y 

même,  se  sont  laissés  persuader,  ou  même  ce 
qui  est  plus  honteux,  se  sont  trouvés  forcés  de 
leur  prêter  des  secours  pour  opprimer,  tourmenter 
et  détruire  leurs  propres  sujets  ,  des  citoyens, 
des  chrétiens.  N'est  -  il  pas  bien  étrange  que 
les  princes  et  cetix  qui  exercent  leur  autorité, 
ne  voyent  pas  que  dans  l'œuvre  infernal  de  la 
persécution  ,  ils  ne  sont  que  les  vib  instrumens 
des  prêtres  avides  et  sans  pitié  ? 

Quels   motifs   ont  induit  les   gens  d'église   à 
jouer  un  rôle  si  fameux?  Par  quels  moyens  sont- 
ils  devenus  assez  nombreux  pour  prendre  un  si 
grand  ascendant  dans  le  monde  chrétien?  Qu'est- 
ce  qui  les   a    mis  en  état  de  persécuter  et  de 
tyranniser    d'une  façon  si  cruelle  ?  C'est  ce  que 
nous    avons   suffisamment  développé   ci-devant  ; 
cependant  nbus  allons  encore  analyser  ces  causes 
d'une   façon  plus   particulière ,  dans  l'espérance 
que  cet  examen  pourra  conduire  à  la  découverte 
des  remèdes  que  l'on  pourroit  opposer  à  un  mal 
aussi  terrible  que  la  persécution  pour  cause  de 
religion. 

Avant  d*aller  plus  loin,  il  est  bon  de  re- 
marquer que  comme  le  clergé  catholique  romain 
s'est  sur-tout  distingué  par  ses  persécutions  ..trores 
et  anti- chrétiennes  ,  c'est  lui  que  nous  aurons 
principalement  en  vue  dans  les  choses  que  noui 
dirons  par  la  suite. 
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Quant  aux  motifs  qui  excitent  les  prêtres  à  la 
persécution,  il  est  très-nécessaire  de  distinguer 
les  motifs  fictifs  et  prétendus  de  ceux  qui  sont 
réels  :  leurs  motifs  prétendus  sont  un  grand 
amour  pour  le  bien-être  du  genre  humain  ,  qui 
les  porte  à  contraindre  tous  ceux  qu'ils  ne  peu- 
vent persuader  d'entrer  dans  le  giron  de  l'église, 
et  de  les  forcer  de  croire  et  de  penser  uniformé- 
ment sur  la  religion  ,  et  de  la  pratiquer  de  la 
même  manière;  projet  bien  sensé  (sans  doute;, 
et  dont  il  est  très-facile  de  se  promettre  l'exé- 
cution !  Les  prêtres  prétendent  par  là  rendre  les 
hommes  agréables  à  Dieu  et  les  conduire  au 
salut  éternel. 

Il  est  difficile  de  décider  si  ce  projet  ou  ce 
système  est  plus  absurde  et  plus  insensé ,  que 
tyrannique  et  méchant.  En  effet  est-il  rien  de 
plus  extravagant  que  d'imaginer  qu'il  soit  pos- 
sible d'amener  tous  les  hommes  à  la  même  façon 
de  penser  sur  des  points  abstraits,  métaphysiques, 
inintelligibles,  tels  que  sont  la  plupart  des  dogmes 
de  la  religion,  ou  telle  qu'on  s*est  efforcé  de  la 
rendre  ?  En  supposant  la  chose  possible ,  la  vio- 
lence seroit-elle  donc  un  moyen  d'y  parvenir? 
La  force  et  la  compulsion  ne  sont-elles  donc  pas 
propres  à  faire  naître  l'aversion  plutôt  que  la 
confiance?  La  violence  peut  bien  faire  et  fait 
souvent  des  hypocrites;  mais  a-t-elle  jamais  opéré 

des 
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des  conversions  sincères?  L'hypocrisl-c  et  la  mau' 
vaise  foi  peuvent-elles  être  agréables  au  Dieu  de 
la  veritc? 

D'un  HUtre  côté  ,  en  tourmentant  les  corps 
des  hommes,  en  leur  faisant  éprouver  des  sup- 
plices ,  peut  on  se  flatter  de  changer  les  scnti- 
mens  de  leurs  amesf  Voyons  combien  ces  moyens 
sont  admirablement  adaptés  à  leur  fin.  Si  un 
homme  doute  d'un  article  de  foi  que  l'églis*  a 
jugé  à  propos  d'établir,  son  esprit  sera-til  plus 
éclairé  quand  on  jettera  son  corps  dans  un  sombre 
cachot f  Si  ce  premier  moyen  ne  réussit  pas,  on 
n'aura  qu'à  le  mettre  à  la  tortqre,  et  pour  remé- 
dier au  défaut  de  son  entendement  ne  sera  t  on 
pas  bien  avancé  en  lui  disloquant  l«s  membres  ? 
Ne  sera-ce  pas  une  méthode  sure  de  le  con- 
vaincre, que  de  lui  distendre  tous  les  muscles 
et  les  nerfs,  et  de  lui  faire  éprouver  des  douleius 
recherchées?  Si  malgré  tout  cela  il  continue  à 
ne  pas  croire  ce  que  vous  voulez,  par  compas- 
sion pour  son  ame,  faites-lui  souftiir  la  mort 
la  plus  cruelle,  par  là  vous  empêcherez  que  ja- 
mais il  ne  puisse  se  convertir;  d'ailleurs  suivant 
les  idées  des  inventeurs  de  ces  beaux  systèmes  , 
des  persécuteurs  ,  des  assassins  religieux  eux- 
mêmes ,  vous  les  précipiterez  pour  toujours  dans 
des  malheurs  éternels. 

Si  ces  prétendus  moyens  de  coqvainci'e  l'esprit 
Tome  FI.  A  a 
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en  tourmentant  le  corps  et  de  propager  la  relU 
gion  en  détruisant  les  hommes,  sont  d'une  extra- 
vagance et  d'une  adsurdiié  démontrées,  ils  ne  sont 
pas  moins  tyranniques  et  abominables. 

Les  hommes  ont  des  privilèges  et  des  droits 
inhérens  à  leur  nature  ,  que  Ton  ne  peut  leur 
ôter  sans  leur  arracher  la  vie.  Deux  de  cjs  prin- 
cipaux droits  sont  de  penser  à  leur  manière  en 
matière  de  religion  et  de  suivre  leur  conscience. 
S'il  se  trouve  des  gens  qui  pensent  que  d'autres 
se  trompent  ou  sont  dans  l'erreur  Is-dessus,  c'est 
montrer  de  la  charité  que  de  tâcher  par  ses  con- 
seils et  ses  raisons  de  les  remettre  dans  le  bon 
chemin.  Mais  toutes  les  tentatives  que  l'on  peut 
faire  pour  violer  ces  privilèges  sont  absurdes , 
parce  qu'elles  sont  impossibles;  ellej  soni  tyran- 
niques  ,  parce  qu'elles  sont  injustes:  ni  le  sou- 
-  verain  ni  le  clergé  ne  peuvent  avoir  le  droit  de 
persécuter. 

C'est  une  oppression  très- odieuse  que  d'em- 
prisonner un  homme  à  cause  de  sa  croyance 
religieuse,  ou  pour  parler  exactement,  personne 
n'a  le  droit  d'en  user  cette  manière  ;  le  con- 
damner à  l'amende  ou  conlisqn.er  ses  biens  pour 
.  ee  sujet ,  c'est  un  vol  ;  le  mettre  à  mort  parce 
qu'il  ne  veut  point  agir  contre  sa  conscience  , 
c'est  commettre  un  assassinat.  Est  il  rien  de  plus 
abominable  que  cette  conduite!*  Cela  posé,  l'on 
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voit  qu'il  est  trcs-ciitiitilt  de  décider  si  la  per- 
sécution pour  cause  de  religion  est  plus  in- 
sensée que  criminelle. 

Il  n'y  a  qu'une  impudence  effrénée  qui  puisse 
justiHer  une  conduite  si  eriminelîe,  et  la  cou- 
vrir du  prétexte  de  l'amour  du  genre  humain  , 
et  de  procurer  aux  hommes  le  bien-être,  et  dans 
ce  monde  et  dans  l'autre.  Cette  fourberie  est 
si  palpable,  qu'elle  n'est  faite  pour  en  iiTfposer 
qu'à  des  hommes  aveuglés  par  l'ignorance  et  la 
superstition.  Il  est  évident  que  ces  motifs  ne 
peuvent  être  réels;  voyons  donc  quels  peuvent^ 
être  les  motifs  véritables. 

Un  tempérament  cruel  et  sombre  ,  aigri  et 
envenimé  par  les  passions  les  plus  nuisibles ,  telles 
que  la  méchanceté,  l'envie,  l'avarice,  l'orgueil  , 
l'ambition,  le  désir  de  dominer  et  de  tyranniser 
les  autres,  auxquelles  on  peut  encore  joindre  les 
délires  de  l'enthousiasme  et  du  fanatisme,  voilà 
les  vrais  motifs  qui  excitent  à  persécuter,  et  quand 
ils  sont  combinés  avec  un  grand  fond  d'hypocri- 
sie 5  ils  rendent  complet  le  portrait  d'un  persé- 
cuteur. 

Il  est  évident  que  les  plus  viôlens  persécuteurs 
ont  été  souvent  les  hypocrites  les  plus  consom- 
inés,  plusieurs  d'entr'eux  n'avoient  aucune  religion. 
Nous  en  avons  des  preuves  dans  un  grand  nombre  " 
de  membres  du  clergé  romain  :  àes  papes ,  des 
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cardinaux  ,  des  inquisiteuis  et  des  princes,  ont 
visiblement  persécuté  pour  une  religion  qu'ils  ne 
.  croyoieiit  pas.  Tout^  le  monde  sçait  le  mot  de 
Léon  X  au  c<irdt!ial  Bembo.  Cûmbien  nous  est 
profitable  cette  falle  de  Jesiis-Chrï:t !  di.soit  ce 
Prince  des  persécuteurs  et  ce  vicaire  du  Christ;  ce- 
pendant de  son  tcrr.s  Ton  voyoit  par-tout  iumer 
les  bûchers  des  héréiiqucs. 

SECTION    II. 

Des    sources    dz  Vlrsolence    et    du  pouvoir   dtzs 
prêtres    de  l cotise   Romaine» 

Xi  PRES  avoir  fait  voir  que  les  gens  d'église  ont 
toujours  été  les  promoteurs  et  les  trompettes  de 
la  persécution  parmi  les  chrétiens  ;  après  avoir 
fait  connoître  les  motifs  réels  qui  les  ont  animés  ; 
nous  allons  examiner  les  moyens  par  lesquels  les 
ecclésiastiques  sont  devenus  si  nombreux  ,  et 
ont  pris  un  si  terrible  ascendant  dans  la  chré- 
tienté. 

Pour  conside'rer  la  chose  dans  son  vrai  point 
de  vue,  il  tc»ut  faire  attention  que  les  chrétiens 
admettent  d'une  façon  bien  plus  décidée  que  ne 
faisoicnt  les  Juits  le  dogme  de  l'immortalité  de 
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l'ame  ,  et  celui  des   peines  et  des  récompenses  de 
la  vie  tuiure.   Les  payens  sur  tout  n'avoient   lu- 
dcssas  que  des  notions  tradinonncllcvct  des  idces 
vugucs,   qui  les  laissoient  dans    une  sorte    d'in- 
ccrluude  sur  ces  dogmes  «'oscurs.  Mais  lorsque 
l'évangile  eut  promulgué   le  dogme  de  Timmor- 
ta'lté  de  Tame,  et  quand  une  grande  partie   du 
genre    humain  tut  parvenue  à  croire  fei-rnement 
qaep'on  pouvoit  être  pour  toujours  heureux  ou 
fna'uheureux    au  sortir  de   la  vie  préjente;  cette 
notion,  comme  de  raison  ,  produisit  de    grandes 
inquiétudes    dan<:    t  hjs    cej.ix    qui    l'adoptèrenr   ; 
pour  lors  les  ignorans  s'adressèrent  à  ceux  q  iMs 
crurent  plus  instruits  qu'eux  mêmes,  et  leur  de- 
mandèrent ce  qu'il  hlloit  frtire  pour  erre  scl^vés^ 
Cela   aur  lit   pu  fournir   à  ceux  qui  se  voyoicnt 
consultés  une,b:.-.!lo  occasion  de  leur  diro  que^co 
monde  n'cloit  qu'un  passage ,  an  séjour  ti 'épreuves; 
que   les    hommes  parviendroient   à   être  heureux 
dans  l'autre  monde  s'ils  pratiquois*.;t^}a  justice 7 
I li  tempérance,  la  charité,  s'ils  vivoieiif  en  puijt 
les  uns  avec  les  autres,  s'ils  cultivoicnt  leuresprft 
par    la  réflexion ,  s'ils  adoroient  Dieu   en   esprit 
et  en  vérité,  mais  qu*iîs  se  rendrol^nt  éternelle- 
ment malheureu::  s'ils  vivoient  dans  le  cinVc,  ie 
désordre  et  la  crapule. 

Il  est  vrai  que  l'on  dit  quelque  chose  de  sem- 
blable aux  hommes ,  et  qu'on  leur  recommande 
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la  pratique  de  ces  devoirs  ;  mais  au  lieu  de  s'at- 
tacher uniquement  à  cette  religion  naturelle  , 
raisonnable,  bienfaisante,  à^s  fourbes  et  des  per- 
vers après  avoir  gagné  la  confiance  des  peuples  j 
inventèrent  des  fables  absurdes  et  improbables,  ima- 
ginèrent des  dogmes  incompréhensibles,  qu'ils  or- 
donnèrent de  croire  sous  peine  de  la  damnation 
éternelle.  Plus  ces  dogmes  furent  incroyables ,  et 
incompréhensibles  ,  plus  on  attacha  de  mérite  à 
les  croire  :  les  mêmes  imposteurs  y  joignirent 
encore  une  multitude  de  rites,  de  pratiques,  de 
cérémonies,  d'inventions  dont  ils  prévirent  très- 
bien  qu'ils  pourroicnt  tirer  un  grand  profit, 

La  plupart  de  ces  dogmes  obscurs,  de  ces  cé- 
rémonies, de  ces  fraudes  datent  des  tems  d'igno- 
rince  et  de  superstition.  Ce  fjt  alors  qu'on  ensei- 
gna aux  hommes  des  doctrines  etlrayantes  propres 
à  les  soumettre  sans  réserve  à  l'autorité  de  leurs 
prêtres.  Ce  fut  alors  qu'on  leiar  parla  à\s  purgatoire* 
mais  on  leur  apprit  en  même  tems  que  Ton  pou- 
voit  s'en  racheter  ,  et  qu'en  faisant  à&s  lar- 
gesse à  l'église,  celle-ci  pouvoit  faire  cesser  les 
tourmens  que  la  divinité  faisoit  éprouver  aux 
âmes  des  parens  et  amis,  et  s'en  délivrer  soi  même. 
Ce  fut  alors  qu'on  persuada  aux  hommes  qu'il 
falloit  se  confesser  de  ses  péchés  à  un  homme 
pécheur,  qui  prérendit  avoir  reçu  du  ciel  la  fa- 
culté de  les  remettre  en  vertu  à\i  pouvoir  des  clefs 
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donné  à  l'église  par  Jésus-Christ,  qui  s'est  en- 
gagé   à  confirmer  toutes  ses   sentences  lorsqu'il 
promit  à  sQi  apôtres  que  tout  ce  qu'ils  auroient 
lié  oy  délié snï  la  terre,  seroit  lié oxa  Jélié àzns  les 
cieux.  Enfin,  pour  combler  la  mesure  de  l'insolence, 
de  l'effronterie ,  de  l'impiété  sacerdotale,  ainsi  que 
celle  de  l'extravagance,  de  l'imbécillité,  de  la 
crédulité  des  laïques,  le  clergé  imagina  une  ab- 
surdité religieuse  qui  surpassa    toutes  celles  du 
paganisme  ;    il  persuada  à  des  hommes  raison- 
nables que  les  prêtres  avoient  le  pouvoir  de  faire 
le  tout-puissant,  de  créer  le  créateur  de  l'uni- 
vers ,  de  l'avaler  «eux-mêmes ,  et  de  le  donner  à 
manger  aux  autres  :  Et  pour  que  les  prêtres  pa- 
russent  être  de  la  plus    grande   utilité  pour   le 
genre   humain,  et  par  là  prendre  un  grand  as- 
cendant sur  lui,  ces  même  prêtres  enseignèrent 
qu'à  moins  que  la  bonne  intention  du  prêtre  ne 
tût  jointe  à  ce  repas  céleste,  il  ne  pouvoir  procurer 
aucun   avantage  à  ceux  qui  y    participoient  (i). 

(  I  Si  quelqu'un  doutoit  que  l'église  de  Rome  en- 
seigne réellement  cette  doctrine  de  la  nécessite  de  l'In  - 
tention  du  prêtre  pour  que  le  sacrement  de  l'Eucha- 
listie  sortisse  son  effet ,  il  n'aura  qu'à  consulter  l'hist. 
JiL  conclu  de  Trente  par  Dupin  ,  tom.  I ,  pag.  ijô  , 
ou  l'on  voit  que  cet  article  de  foi  fut  établi  aux  con, 
ciles  de  Florence  et  de  Trente.  Cependant  quelques 
catholiques  François  ainsi  que  Dupin  Iri-même  ne  sont 
point  de  cet  avis, 
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Ces  opinions ,  crues  malheureusement  par  le 
vulgaire,  subordonnèrent  entièrement  les  laïques 
au  clergé  dans  tout  ce  qui  concernoit  le  salut 
éternel  (2).  Cette  soumission  des  laïques  pour 
les  prêtres  ne  pouvoit  manquer  de  rendre  ceux- 
ci  très-orgueilleux  et  très-insoîens.  Ne  soyons  donc 
point  surpris  du  propos  qu'un  jésiiite  Espagnol 
tint  au  de  duc  Lerme.  Cestvous,  luidit-il,  qui  me 
devs^  du  respect^  puisque  j^  ai  tous  Us  jours  votre 
Dieu  dans  mes  mains  ,  et  votre  reine  à  mes  pieds  - 
Un  évcque  ,  qui  sans  doute  a  le  droit  d'être 
plus  insolent  qu'un  prêtre  du  commun,  ht  sça- 
voir  à  une  Lrpératrice  qu'il  n'iroit  pas  la  voir 
à  moins  qu'ell-j  ne  promit  de  se  prosterner  de- 
vant  lui   poiir   recevoir  sa   bénédiction ,  de   se 

(  2 }  On  fait  croirç  aux  Moscovites  que  lorsqu'ils 
meurent,  pour  cire  admis  dans  le  ciel  ,  il  est  bon  qu'ils 
prennent  un  certificat  signé  oiu  scelle  par  le  Patriarche 
•u  l'Evèque  :  en  conséquence  lorsqu'on  enterre  un 
Biort  on  lai  met  entre  les  mains  un  passeport  pour  le 
ciel  ,  dans  lequel  on  liteste  qu'il  a  vécu  et  qu'il  est 
mort  en  bon  chrétien  de  la  religion  grecque, 
qu^il  s'cîi  coafcssé ,  qu'il  a  été  absous  et  a  reçu  le  sa- 
crement de  l'Eucharistie;  qu'il  a  remlu  à  Dieu  et  à 
tes  Saints  le  culte  qui  leur  ctoit  dû.  V.  la  religion 
ancienne  et  moderne  des  Moscovites  ,  p.  1351.  Les 
Jésuites  et  beaucoup  d'autres  moines  de  l'église  -Romaine 
sont  dans  l'usage  d'expédier  de  semblables  passeports  ;i 
«eux  qui   vci'lcnt  bien  les   ac!:eter. 
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tenir  debout  pendant  qu'il  serolt  assis,  jusqu'à 
ce  qu'il  lui  eut  donné  la  permission  de  s'asseoir 
elle-nicme.  V  les  remarques  du  Dr,  Jonin  sur 
V histoire  ecclésuistique.  Vol.  I.  pag.  Zj^.  Nous 
trouvons  encore  que  des  prétr'.s  ont  osé  dire 
qu'un  évêque  es:  un  Dieu  sur  terre  ^  qu'il  QSt  un 
roi  bien  au-dessus  des  rois  temporels  ,  auxquels 
il  a  le  droit  de  commander.  Nous  voyons  un 
pape  assurer  j^  qu'il  est  lui-même  juge  de  tous 
53  les  hommes,  et  qu'il  ne  peijt  être  jugé  par 
"  personne  ;  que  les  grands  monarques  ne  sont 
33  que  ses  esclaves  ,  tandis  qu'il  est  le  roi  deS 
î)  rois  ,  le  monarque  du  monde  ,  le  seul  sei- 
>»  gneur  et  gouverneur  des  choses  temporelles  et 
33  spîtifuelies  ;  qu'il  est  établi  souverain  de  tous 
3»  les  royaumes  et  de  toutes  les  nations;  que 
33  son  pouvoir  est  au-dessus  de  tout  pouvoir , 
3*  qu'il  failoit  indispensablement  lui  ctre  soumi'' 
33  pour  pouvoir  être  sauvé  33.  Voyez  Boice-  kist' 
des  papes.  Vol.  I.  pag.  %i5. 

Alain  de  la  Roche,  moine  dominicain,  ne 
fait  pas  difficulté  de  dire  que  le  pouvoir  <^yiï\ 
prêtre  surpasse  celui  de  Dieu  lui-même;  il  se 
fonde  sur  ce  que  Dieu  employa  une  semaine  en- 
tière a  !a'  c;ciîion  du  mo*ide  et  à  son  ari-ange- 
îYiei-.t ,  tandis  qu'un  prêtre  à  chaque  fois  qu'i^ 
dit  îa  messe  à  l'aide  de  deux  ou  trois  paroles 
peut  produire  non  une  créature,   mais  l'être  su- 
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préme  et  incrc'é  qui  tst  l'origine  de  toutes  choses. 

\oyez  son   traité  de  dignitate  ec  exceUaiùts  sa- 

cerdotum. 

SECTION    III. 

De  la  cridulïtct  Les  gens    d'esprh  sont  scuvent 
dupes  des  p'c jugés  du  vulgaire. 

"  ^  UOIOUE  le  dogme  delà  Transubstannation 
dont  nobs  venons  de  parler;  jainsi  que  plusieurs 
autres  articles  de  foi  de  la  même  trempe,  ait  pris 
naissance  dans  czs  tems  d'ignorance  et  de  ténè- 
bres (  I  ),  cependant  le  monde  en  s'éclairant  n'a 
pas  renoncé  à  ses  anciennes  folies,  et  cette  doc- 
trine est  encore  reçue  par  un  irès-grand  nombre 
d'hommes  et  niéme  de  personnes  sçavantes  et  rai- 
sonnables sur  toute  autr^  matière  qui  ne  cessent 

(  I  }  Pascase  R^i'oL-crt ,  aube  de  Corbîe  en  France  , 
a.u  commencement  da  neuvième  siècle,  fut  le  premier 
qui  soutint  le  dogme  de  la  transuhst antlation.  Mais 
ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  onzième  siècle  que 
cette  doctrine  ïzl  coniirmee  par  l'autorité  du  Pape  , 
qui  décida  que  ceux  qui  refusoieiU  de  ladmsitrc,  ctoient 
des  hérétiques  à  bniler.  Cette  opinion  fut  vivement  com- 
battue par  Btrengcr  archidiacre  d'Angers  ,  depuis  elle 
est  unanimement  adoptée  par  tous  les  catholiques 
Romains. 
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d'être  les  dupes  de  leurs  honteux  préjugés;  ce 
qui  nou'^  prouve  combien  peu  l'on  doit  compter 
sur  les  hoïpmescn  matiered'opinions  re!iî;ieuses. 

L'église  Romaine,  outre  le  privilège  de  faire 
son  Dieu,  se  vante  aussi  de  faire  des  miracles; 
nidis  le  plus  grand  des  miracles  qu'elle  ait  jamais 
opéré  est  celui  d'être  parvenue  à  faire  croire  aux 
hommes  une  absurdité  aussi  palpable  et  aussi 
grossière  que  le  dogme  de  la  Transuhtantiation, 
Cependant  essayons  si  l'on  ne  pourroit  pas  rendre 
raison  de  ce  phénomène  surprenant  sans  recourir 
au  miracle. 

Rien  n'agit  si  fortement  sur  l'esprit  des  hommes 
que  l'éducation,  le  fanatisme,  le  préjugé.  La 
crainte  de  fiire  de  mauvaises  araires  en  ce  monde 
et  d'ctre  damné  dans  l'autre,  empêche  souvent 
d'examiner  ce  qu'on  dit  de  croire,  et  même  de 
douter  des  prétendues  vérités  que  l'église  ensei- 
gne. En  effet  si  des  personnes,  je  n©  dis  pas  éclai- 
rées, mais  mê  rie  douces  du  bon  se;is  le  plus  or- 
dinaire, osoient  réfléchir  à  cette  doctrine  ainsi 
qu'à  beaucoup  d'autres  impostures  sacerdotales, 
elles  ne  raanqueroient  pas  d'en  démêler  !a  fausselc. 
Mais  les  gens  qui  ont  les  yeux  les  plus  perçans 
consentent  souvent  à  fermer  les  veux  et  à  les  lais- 
ser  couvrir  d'un  bandeau,  ils  cessent  de  voir  et 
ne  distinguent  pas  plus  les  objtts  que  s'ils  étoient 
aveugles-nés. 
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De  plus  ce  seroii:  o\zvi  peu  connoître  la  naturt 
huîîiaine  que  d'imiçiner  que  les  p.rsjiines  les 
plus  icliiré-s  soieir  evea^tâç  d3  foiblessiis  ;  col- 
les ci  ne  se  m  >i[rent  imais  J'aie  faç3:i  plus  mar- 
quée qu;  dns  la  cruiJté  religieuse,  ^^  >  ir  laquelle 
Ie^  lijniTie^  <iu  plus  ^i-ind  gi.iie  ne  s  >  u'  r:)'j\?ent 
que  des  i  'seisis  et  des  stupides.  Que  de  pr.-ii  3S 
e:.)nr,,inris  de  s:lence,  desi;2;s3,  de  ji^rneir, 
ne  trojvons-nou=;  p  ts  dars  ui  i^rind  nj  njre  de 
Paye.Tsf  Ccjpendant  beaucoup  d'entre  eux  Ptoicnt 
auss!  esclaves  de  la  superst'tion  que  le  peuple  im- 
bécii'e  ,  et  adoroieuc  con  ne  lui  le  b  lis  et  îa  pier- 
re j  ils  croyoient,  coi-n  ne  lui,  les  f.ib!es  Ls  p'us 
ridicules;  ils  se  sou  nettoient,  cor»  ne  lui,  aux 
rites  et  au>c  cérémonies  les  plus  extravagantes  de 
la  re'i^ion. 

Combien  parmi  les  modernes  d'hommes  habi'es 
dirtingués  par  leurs  connoissances  et  leur  sçavoir, 
onL  i!>  ccrit  ci  sonî'é  le  tocsin  de  la  pcr  écutlon, 
pour  toicer  les  nations  à  croire  des  d  îcinnes  op- 
posées au  bon  sens?  Quel  scandale  ne  ré^ulte-t-il 
pas  pour  le  christianisme  qui  leir  faisoit  ainsi 
renoncer  aux  lumières  de  la  nature,  de  la  raison, 
de  l'hiim^niré  !  I'T.v.îs  avons  fait  voir  qje  ce  furent 
coT.mupémeni  ile  très  grands  Saints  qui  furent 
les  pîos  grands  incendi  tires;  ce  furent  des  Saints 
qui  jouèrent  dans  l'Eglise  le  rvole  de  la  discorde 
et  à^:.'^  furies.  Il  est  vrai  que  dans  plusieurs  de  ces 
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Siînt5  h  p^us  î^rande  prejve  de  îeur  dé'irc  fat 
d'dvoif  voulu  écrire;  à  moins  qu'on  ne  suppo- 
sât que  des  triions  ont  pns  leurs  noms  poar  fdirô 
p.'sser  ces  opinions  absurdes  et  détestables  qu'ils 
avoient  incéict  de  faire  croire  aux  hommes:  dans 
ce  c.ts  il  fdut  convenir  qu'ils  ont  p-trtaitemenC 
réussi. 

Est-il  donc  surprenant  que  des  hornmes  sçzvans 
et    de    beaucoup    d'esprit    puissent    déraisonner 
comme  les  ignorans  et  les  sots^  quand  ils  s'oc- 
ctipeiu  de  choses  qui  ne  sont  point  tondées  suc 
la  nature,  et  dans  lesquelles  la  science  ou  la  rai- 
son ne  peuvent  point  les  guider?  Ou  bien  si  des 
gens  sensés  veulent  bien  se  laisser  guider  par  des 
fripons,  est  .1  bien  étonnant  de  les  voir  s'égarer? 
E:i    fcffer  parmi  les  sçavans  théologiens  nous  en 
voyons  beaucoup  qui  so  it  bien  plus  occupes  de 
se  remplir   la  rcte   d-js  opinions   des  autres,  que 
du  so'n  de  penser  pir  eux  mêmes;  les  personnes 
qui  ont  beaucoup  de  science  et  d'érudition  et  peu 
de  jugement  et  d'esprit,  se  sjivent  communément 
les  uns  les  autres  coaime  les  bêtes  de  somme;  et 
.  nous  trouvons  pour  l'ordinaire  qu'ils  nj  savent  tirer 
aucun  fruit  des  connoissances  dont  ils  se  sont  vai- 
nem.ent  surchargés. 

Comme  les  hommes  qui  ont  le  plus  de  talens 
et  de  lumières  sont  sujets  à  àts  foibleses ,  ne  sont 
point  exempis  des  préjugés  dont  les  autres  sont 
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Imbus,  tombent  dans  des  erreurs  grossières  et  les 
poussent  même  plus  loin  ,  i!  est  plus  difficile  de 
les  remettre  dans  le  bon  chemin  que  les  ignorans 
eux  -  mêmes.  Fontenelie  dit  avec  raison  ,  que 
j>  quand  les  philosophes  s'entêtent  une  fois  d'un 
33  préjugé,  ils  sont  plus  incurables  que  le  peuple 
j»  lui-même,  parce  qu'ils  s'entêtent  également  et 
33  du  préjugé  et  àzs  fausses  raisons  dont  ils  le 
3î  soutiennent  ».  Il  rapporte  à  ce  sujet  l'histoire 
connue  de  !a  denc  d'or  d'un  enfant  de  Silésie, 
sur  laquelle  lessçavans  disputèrent  beaucoup,  jus- 
qu'à ce  qu'un  orfèvre  eût  découvert  que  cette 
dent  avoit  été  par  fraude  recouverte  d'une  feuille 
d'or.  V.  i  ^his'oire  d^s  oraclts,^  chap,  4.  tt  8.  L'his- 
toire de  cette  dent  d'or  est  ctlle  de  toutes  les 
disputes  de  controverse  qui  s'élèvent  dans  la  reli- 
gion. 

Quel  exemple  plus  frappant  du  pouvoir  de  l'ii- 
lusion  sur  les  hommes  les  plus  sensés  que  les  ora- 
cles du  Paganisme,  et  la  croyance  à  la  magie, 
qui  furent  jadis  adoptés  également  par  les  grands 
et  les  petits,  les  sçavans  et  les  ignorans,  les  philo- 
sophes et  les  femmelettes  !  Ces  oracles  partvîient 
de  divinités  qui  n'avoient  jamais  existé  que  dans 
l'imagination  des  Poc.es,  et  les  opinions  sur  la 
magie  dans  l'imagination  des  sots  ou  dans  l'aurcsse 
des  imposteurs.  Les  chrétiens  reconnoissent  qaa 
|es  -oracles  des  payens  n'étoient  point  dus  à  la 
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Divinité,  mais  plusieurs  d'entre  eux  les  attribuenr 
au  déinon,  tandis  qu'il  est  évident  qu'ils  éioient 
dus  à  la  foarbei'le  des  prêtres.  Beaucoup  de  chré- 
tiens dévots  ont  bien  de  la  peine  à  se  dégager 
du  préjugé  à^QS  rzvenans ,  des  esprits,  des  appa- 
ritions, ^ç,s  visions  &c. ,  ils  y  voyent  des  preuves 
de  la  résurrection  j  de   l'existence  d'un   Dieu  et 
de  la  distinction  des  deux  substances  dans  l'homme. 
Que  dirons-nous  en  effet  d'un  de  nos  grands 
Théologiens  (  le  Dr.  Barrow)  qui  se  sert  de  ces 
apparitions  pour  prouver  l'existence  de  la  Divinité 
et  celle  de  l'ame  distinguée  du  corps?  «  Ces  cho- 
s>  ^t^  y  dit  il,  sont  prouvées  par  les  opinions  et 
>»  les  témoignages  du  genre  humain  sur  les  ap- 
»>  paritions  dont  les  anciens  Poètes  et  les  riisto- 
«  riens  ont  parle  si  souvent,  et  sur  îs  pouvoir 
»  que  l'on  supposoit  aux  charmes  et  aux  cnchan- 
M  temens,  qui  dévoient  être  les  efïets  de  quelque 
M  puissance  invisible;  c'est  de  là  que  sont  venues 
»  toutes  les  idées  sur  la  magie,  les  sortilèges, 
«  sur  les  pactes  avec  les  esprits  mdiins;  vouloir 
3ï  les  regarder  comme  des  illusions,  ceseroit  ac- 
31  cuser  le  genre  humain  d'une  stupidité  et  d'une 
S3  créduTité  très -extravagante  pour  lui.  Ce^scroit 
îî  accuser  la  plupart  àts  législateurs  de  fourberie 
M  et  d'extravagance  ;  ce  seroit  accuser  un  grand 
3»  nombre  de  tribunaux  de  cruauté  et  dé  soiise; 
»>  enfin  ce  seroit  accuser  un  trop  grand  liomhre 
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3j  de  témoins  ou  de  folie  ou  d'une  malice  extrê- 
55  me  ».  Voyez  Barrou' s  Works  vol.  I. p.  ^6û* 
et  s  l'v. 

D'où  l'on  voit  que  les  théologiens  ne  sont 
pas  diiTiciles  sur  le  choix  des  preuves  dont  ils  se 
servent  pour  appuyer  leurs  opinions.  En  effet  n'en 
déplaise  au  Docteur  Barro\i"  ,  on  pourroit  légi- 
timement et  sans  Gire  tort  aux  personnes  dont 
il  cite  le  témoignage,  les  accuser  ou  de  fripon- 
nerie, ou  de  sotise,  ou  de  malice,  ou  de  mauvaise 
foi.  On  pourroit  lui  dire  que  toi'tes  les  opinions 
et  les  témoignages  en  faveur  des  conjurations, 
des  enchantemens ,  cqs  sortilèges,  ne  sont  dus 
qu'à  l'ignorance,  à  une  crédulité  excessive,  à 
des  prestiges,  à  de  mauvais  desseins.  Ne  voyons- 
nous  pas  qu'une  multitude  de  créatures  in^io- 
centes,  à  la  honte  qqs  tribunaux  qui  les  jugent 
et  des  Souverains  q'ji  font.des  IoIk,  ont  été  in- 
justement mises  à  mort  Cour  des  crimes  préten- 
dus dont  il  étoit  impossible  qu'elles  fussent  cou- 
pables ?  Ces  infamies  n'ont  elles  pas  continué 
même  dans  notre  nation ,  jusqu'à  ce  que  notre 
Parlement  p.ir  un  acte  récent  eût  anéanti  ces 
loix  aussi  folles  que  cruelles  (2.)? 

(  1  ^1  KeyfHer  dans  ses  voyaoes  ,  dit  que  ce  sont  les 
Genevois  qui  les  premier3  dans  l'Europe  ont  aboli 
l'usage  des  procédures  crirainellei.   contre   les   sorciers; 

A 


Religieuse,  ^Sy 

A  l'égard  de  la  preuve  que  l'on  tire  des  sor- 
tilèges pour  prouver  rinHuence  des  esprits-ma- 
lins sur  les  esprits  des  hommes;  Ijs  méchancetés 
que  ceux-ci  exercent,  sur-tout  en  faveur  de  la 
religion,  prouvent  qu'ils  n'ont  pas  besoin  du  diable 
pour  pousser  le  crime  à  l'excès.  L'on  prétend  encore 
que  les  contes  d'apparitions  et  de  revenans  ser- 
vent à  appuyer  le  dogme  de  la  résurrecti  jn  ,de 
l'immortalité  de  l'ame,  6ic.;  mais  nous  répondrons 
à  ceux  qui  se  servent  de  pareilles  preuves  que 
c'est  afToiblir  une  cause,  quelque  bonne  qu'elle 
puisse  être,  que  del'étayer  par  de  semblables  pué- 
rilités. 

Si  tant  d'absurdités  ont  été  presque  universel- 
lement adoptées  par  le  genre  humain  et  crues  par 
des  personnes  sages  5  éclairées  et  sensées  d'ailleurs, 
nous  ne  devons  trouver  ni  miraculeux  ni  surna- 
turel que  des  dogmes  tels  que  celui  de  la  Jran- 
siihstantianon ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  pareils  , 
ayent  trouvé  dans  des  génies  profonds  àes  défen- 
seurs arden? ,  et  dans  les  peuples  stupides,  des 
adhérens  aveugles,  capables  de  se  prêter  à  toutes 
les  extravagances  et  à  toutes  les  cruautés  qui 
leur  étoient  conseillées  par  leurs  prêtres,  sans 
jamais  entendre  un  mot  du  fond  de  la  ques- 
tion. 

depuis  1653  personne   n'a  été  chez   eux  condamne  à  la 
mort  pour  sorcellerie.  Voyez    tom.  I.  p.    174. 
Tome  f'^L  B   b 
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Quand  on  eut  vuquelus  hommes  embrassoîent 
avec  tdnt  u'.irdeur  les  dogmes  et  les  c^iri no- 
nies  à  Taide  d^s-jucllcs  on  leur  disoit  qu'ils  ob- 
tiendroient  la  Lliclté  éternelle  et  se  garantiroient 
des  chîithr.ens  ds  l'avenir;  quand  on  vit  le  res- 
pect et  la  vénération  profonde  que  montroient 
aux  inventeurs  de  ces  doctrines  et  de  ces  pra- 
tiques; les  souverains  crédules  autant  que  leurs 
sujets  ;  quand  on  vit  les  privilèges  et  les  immu- 
nités accordés  aux  gens  d'église,  les  honneurs 
et  les  richesses  qu^  Ton  accumuloit  sur  leurs 
têtes;  leur  nombre  dut  naturellement  s'accroître^ 
voilà  sans  doute  pourquoi  nous  voyons  les  prêtres 
si  multipliés  chez  les  chrétiens  jusqu'à  ce  jour. 
Comme  l'église  devenoit  si  lucrative  et  procu- 
roit  de  si  grands  avantages  ,  une  foule  d'hommes 
paresseux,  avides,  orgueilleux,  s'empressa  d'en- 
trer à  son  service  ;  ori  entrevit  des  moyens  de 
bien  vivre  sans  rien  faire,  d'acquérir  des  richesses 
sans  aucun  travail  ,  des  dignités  et  des  honneurs 
sans  mérite  ni  talens.  Une  ruche  remplie  de  miel  ne 
peut  manquer  d'attirer  les  gucpes  et  les   frelons. 

Un  pareil  corps  d'hommes,  ainsi  séparé  du 
reste  du  genre  humain,  devenu  si  nombreux, 
eut  des  intérêts  non-seulement  distingués,  mais 
encore  très-opposés  à  ceux  des  nations;  le  clergé 
s'occupa  donc  uniquement  du  soin  de  piller  et 
de  subjuguer  le  monde  chrétien ,  et  après  avoir 
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acquis  des  biens  immenses ,  il  ne  songea  qu'à  les 
augmenter  encore  (  3  ).  En  conséquence  dès  que 
quelqu'un  osoit  douter  de  la  vérité  des  dogmes 
enseignés  par  le  clergé,  ou   de  l'efficacité   des 

(  3  )  Je  crois  devoir  rapporter  ici  un  exemple  qui 
prouve  le  pouvoir  tyrannique  que  le  clergé  Romain 
posséda  jadis  dans  notre  nation,  et  les  moyens  qu'il 
meitoit  en  usage  pour  conserver  ce  qu'il  nommoit  les 
dro  ts  et  les  immunités  de  L'église.  En  conséquence  le 
lecteur  trouvera  ici  la  formule  du  serment  que  le  roi 
Henri  III  fut  obligé  de  prêter  sur  les  évangiles  ,  qui 
lui  firent  présçntis  par  un  archevêque  ,  tandis  que 
lui  ,  ainii  que  tous  les  é^'èques  présens ,  tenôiert  des 
cierges  allumés.  Cette  cérémonie  est  tirée  de  Ma.hieu 
Paris  ;  la  voici  telle  qu'elle  est  rapporice.  Par  VaiL- 
torité  du  Dieu  Tout-puissant ,  du  FUs  ec  du  Sainte 
Esprit  ,  nous  anazhématisons  tt  nous  chassons  des 
portes  de  notre  Sainte  Mère  Eglise ,  tous  ceux  qui 
sciemment  et  malicieusement  priveront  les  Eglises  de 
leurs  droits.  Après  cela  ,  sur  l'ordre  de  l' Arche- 
vêque ,  on  jetta  les  cierges  à  terre  où  ils  s'éteignirent 
tn  répandant  de  la  fumée  ;  alors  l' Archevêque  die 
ces  mots  :  QiC ainsi  soient  éteintes ,  périssent  et  fument 
les  âmes  damnées  de  tous  ceux  qui  violeront  ces  régies 
ou  qui  les  interpréteront  d'une  façon  sinistre.  Alors 
tout  le  monde  s'écria ,  et  le  Roi  plus  souvent  et  plus 
fortement  que  tous  les  autres ^  Amen.  Amev.  A?tEN. 
Voilà  ce  qui  se  passa  dans  la  chapelle  de  Sainte 
Catherine    à  Westminster.  Voyez    Mathieu    Paris 

DANS  LA    VIE   DE    HeNRI   III. 
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pratiques  et  des  cérémonies  qu'il  avoit  ordonnées, 
l'église   se  trouvoit    en    danger.  Il  falloit  donc 
absolument   y  remédier;    quel  moyen  employer 
pour  obliger  les  hommes   à    croire    les    choses 
qu'il   écoiî  de  l'intérêt  de  l'église  ou  du  clergé 
que  l'on  crût?   Leur  dire  qu'ils  seroient  damnés 
s'ils  osoient  en  douter ,  pouvoit  bien  opérer  quel- 
que chose:   mais  ce  moyen  ne  suffisoit  pas  en- 
core:  il   y  a  toujours    des    gens   qui    doutent  , 
même  malgré  eux,  et  qui  du  doute  peuvent  pas- 
ser à  ri:-iCrédulilé ,  sans  pouvoir  s'en  empêcher. 
il  est  donc  impossible  de  venir  à  bout  des  hommes, 
sinon   en  joignant  des  châtimens  ^turs  ,  de  for- 
mer des  doutes  ,   et  encore  plus  de  faire  con- 
noître  leurs  doutes  et  leur  incrédulité;  par  là  l'on 
parvient  à  les   forcer  de   professer  ce  qu'ils    ne 
peuvent  ni  comprendre  ni  croire  et  de  se  con- 
former   extérieurement  aux  volontés   du  clergé. 
Cela  peut  servir  à  nous  faire  découvrir  pour- 
quoi les  prêtres  insistent  si  fortement  sur  la  né- 
cessité de  la  foi  et  y  attachent  un  si  grand  mér 
rite.  Sans  la  foi  il  est  impossible -de   plaire   au 
clergé  ni  d'avoir  pour  lui  la  confiance  aveugle  dont 
il  a  besoin  pour  piller  et  tyranniser  les  peuples: 
en  effet  que  devlendroient  les  richesses ,  la  gran- 
deur,  le  crédit  5  la  puissance  des  fripons,  sans 
la  crédulité  des  sots  ? 
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SECTION    IV. 

Des  moyens  employas  par  le  clergé  pour  exciter 
les  princes  à  la  perscciaio/i, 

\^  'E  S  T  pour  s'assurer   les  avantages  résul- 
tans de  la  foi  que  le  clergé  appella  les  princes 
à  son  secours,   et  les   obligea  d'infliger  les  puni- 
tions les  plus   cruelles   à    tous   ceux   qui   refu- 
soient  de  croire  ;   pour    convaincre   ces   princes 
il  se  servit  de  deux  argumens  très   puissans;  l'un 
fut  de  leur   dire   que,   quelque    inhumains   que 
fussent  les  moyens  qu'ils  emploiioient  pour  con- 
vertir les  hérétiques  ,  ils  rendroient  à  Bien  un 
service   très-agréable  ,  et   qu'ils  expieroient  par 
là   une    multitude  de  péchés  ;   argument ,    qui , 
sans  doute,  dut  faire  une   impression  tiès-forte 
sur  des  superstitieux  méchans   et  zélés.  L'autre 
fut  de  leur  dire  que   ceux   qui  n'é'toient  point 
soumis  a  l'église  Catholique  ne  pouvoient  être 
des  sujets  fidèles  d'un  gouvernement  Catholique. 
Cette  calomnie,  malgré  sa  fausseté  ,    produisit 
son    effet  ,  et  dans   tous  les    étals    Catholiques 
Romains  elle  fit  de  tous  les  princes  des  persé- 
cuteurs iippitoyables  de  l'hérésie. 

Quand  des  argumens  si  convaincans   n'eurent 

m  ^      B  b5- 
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pas  la  force  de  persuader  quelques  princes  quî 
osèrent  préférer  Ivis  devoirs  de  Thumanité  _,  les 
régies  de  la  saine  politique  et  de  la  vraie  reli- 
gion aux  ordres  sanguinaires  du  pape  ou  aux 
conseils  abominables  des  prêtres  ,  l'église  eut 
quelquefois  recours  aux  excommunications  ,  et 
souvent  elle  déposa  ou  fit  assassiner  les  souve- 
rains qui  manquèrent  de  complaisance  ou  de  zèle 
pour   elle. 

Par  ces  infâmes  moyens  etpar  d'autres  sembla- 
bles, laplvipart  deces  princes  qui  auroient  dû  se  dé- 
clarer les  protecteurs  de  la  liberté,  des  biens  et  de 
la  vie  de  leurs  sujets,  se  crurent  obligés  de  les 
opprimer  et  même  de  \ç^s  détruire  ,  et  devinrent , 
comme  on  a  vu  ,  les  instrumens  de  l'ambition, 
de  l'avarice ,  de  la  cruauté  àes  Prêtres. 

Cependant  quoique  les  gens  d'église  fussent 
parvenus  à  mettre  la  puissance  civile  dans  leurs 
intérêts  et  à  lui  faire  tirer  Tépée  pour  eux,  voyant 
Gue  la  persécurion  qu'ils  avoient  l'impiété  de 
nomm.er  t œuvre  de  Dieu ,  ne  se  pratiquoit  pas 
assez  vivement  à  leur  gré,  et  que  les  laïques 
n'y  donnoient  pas  toute  l'attention  qu'ils  dési- 
roient ,  ces  ecclésiastiques  tâchèrent  de  se  faire 
donner  un  pouvoir  indépendant  et  illimité  :  ce 
pouvoir  les  mit  en  état  d'exécuter  tous  leurs  pro- 
jets ,  et  l'on  fut  assez  aveirgle  pour  les  leur  ac-' 
corder  dans  un  grand  nombre  de  pays. 
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L'usage  cjue  firent  les  ecclésiastiques  de  ce 
présent  faral ,  de  ct-tte  hoëte  de  Pandore,  fut 
de  répandre  une  infinité  de  maux  sur  la  terre. 
Non  seulement  ils  tyrannisèrent  les  gens  du  peuple, 
et  traiteront  avec  la  dernière  fureur  tous  ceux 
que  leur  conscience  empcchoit  de  souscrire  à 
leurs  dogmes  ,  à  leurs  cérémonies  ,  à  leurs  su- 
perstitions ;  mais  encore  ils  furent  sentir  leur  pou- 
voir à  ces  Princes  qui  avoient  eu  la  foiblesse  et 
la  mauvaise  politique  de  le  leur  accorder.  Par  là 
les  Rois,  les  Empereurs,  les  Princes  firent  obligée 
de  plier  sous  le  joug  du  sacerdoce  et  de  se  sou- 
mettre eux  mêmes  à  la  tyrannie  du  Clergé. 

N(fii«,^vons  fait  connoître  d'abord  qui  sont 
1beux  à  qui  sont  dues  les  persécutions  parmi  les 
chrétiens  ;  nous  avons  montré  en  second  lieu  quels 
ontété  les  motifs  prétendus  et  réels  de  leurs  cruau- 
tés inouies;  nous  avons  ensuite  fait  connoître 
ce  qui  a  rendu  le  clergé  si  nombreux,  et  ce  qui 
lui  a  fait  prendre  un  ascendant  si  marqué  dans  le 
monde  chrétien  ;  jenfin  nous  avons  exposé  les 
moyeiis  qui  les  ont  mis  à  portée  de  tyranniser  et  de 
persécuter  avec  la  dernière  barbarie  ;  nous  allons 
chercher  les  remèdes  à  ces  maux. 
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SECTION    V. 

Des  remc.Us  que    Von    peut    opposer  à    la. 
persécution, 

X-/ES  causes  de  la  persécution  religieuse  ayant 
é!;é  si  évidemment  exposées,  il  esc  aisé  d'en  dé- 
couvrir les  remèdes;  il  seroit  à  souhaiter  que  Ton 
voulût  les  appliquer  aussi  pioraptement  qu'ils  sont 
faciles  à  connoître  1 

Les  remèdes  qui  piroîtroient  les  plus  efficaces 
et  les  plus  naturels  seroient  premièrement  de  ra- 
mener la  religion  à  ses  premiers  principes,  de  la 
dégager  des  superfluités  dont  des  imposteurs  l'ont 
surchargée  ,  en  vue  de  leurs  propres  intérêts.  En 
second  lieu,  il  suroît  bon  de  réduire  les  ecclésias- 
tiques au  revenu  qui  seroit  absolument  nécessaire  ; 
l'état  en  s*emparant  de  leurs  biens  énormes  pour- 
roit  leur  accorder  une  subsistance  honnête  ,  sans 
scaifFrir  jamais  qu*iis  vécussent  dans  le  luxe  et  la 
pompe,  qui  non»seu!ement  sont  peu  convenables 
â  leur  profession ,  mais  encore  qui  sont  les  sources 
d'une  inanité  d'abus  et  de  calamités.  En  trolsièm.e 
lieu  ,  le  Souverajn_devroit  punir  et  réprimer  avec 
sévérité  comme  de  vrais  criminels,  comme  des 
perturbateurs  du  repos  de  la  société,  tous  les  piê- 
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très  qui  par  leurs  sc-rmôns  ou  leurs  écrits  travail- 
leroient  à  rendre  les  hommes  odieux  les  uns  aux 
autres  pour  leurs  opinions  religieuses.  En  quatriè- 
me lieu,  les  princes  nj  devroieni.  jamais  prendre 
parti  dans  les  de'mclés  obscurs  des  the'ologiens  i 
ils  devrôient  protéger  également  tous  les  citoyens 
utiles  et  honnêtes  et  ne  jamais  s'occuper  de  leur 
façon  de  penser,  dans  laquelle,  sans  tyrannie,  ils 
n'ont  pas  le  droit  ce  fouiller  ;  enfin  ces  princes 
devrôient  bien  se  garder  de  confier  jamais  aucun 
pouvoir  à  des  prêtres. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  méthode  qu/e  Ton 
propose  ne  déplaise  au  plus  grand  nombre  des 
membres  du  clergé  ,  niais  nous  ne  pouvons  douter 
qu'elle  ne  soit  applaudie  par  tous  ceux  en  qui  l'in- 
térêt et  les  passions  n'auront  pas  tQl4leûîer»t  éçhps4 
les  sentimens  de  la  raison  et  ds^'hiiroaiMté.  Il  est 
certain  que  l'opposition  de  ceux  qui  méconncis- 
sent  des  sentimens  si  légitimes,  ne  serviroit  qu'à 
prouver  de  plus  en  plus  la  nécessité  de  limiter 
leur,  pouvoir.  

Une  raison  très -forte  semhli?  encore  devoir 
y  déterminer  ,  elle  est  dictée  par  ; -respérience. 
A-t-on  jamais  vu  un  corps  de  gens  d'église  jouir, 
du  pouvoir  saus  en  abuser?  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  dans  le  clergé;  protestant:  de  l'église 
Anglicane  il.;^^'^trouve  quelques  hommes  émi^ 
nens  par  le.rsçaypjr  :et  la  piét<çj:,  cependant  ner 
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voyons-nous  pas  que  ce  Clergé  toutes  les  fois 
qu'il  a  joui  du  pouvoir  en  a  tait  un  usage  très- 
criminel  ?  J'en  appelle  à  ceux  de  ses  membres  qui 
onr  de  la  bonne  toi  et  de  l'humanité  ;  ils  rougirort 
pjur  leurs  confrères  des  actes  de  tvrinnie  qu'ils 
dnf  tant  de  fois  évidemment  exercés.  Souvent  ils 
o^t  persécuté  les  hommes  les  plus  distingués  par 
leurs  vertus  et  leurs  lumières  ;  au  point  que  Ton 
aurolt  lieu  de  soupçonner  que  ce  sont:  ces  qua- 
lité; mêmes  qui  les  rcndoient  odieux  à  leurs  con- 
frères. 

Si  un  Clergé  aussi  bien  comp'^sé  que  celui-là 
s'est  souvent  rendu  coupable  d'excès  révnltans, 
n'est-il  pas  évident  que  le  pouvoir  n'est  nulle- 
ment fait  pour  les  prêtres  ?  Une  nation  libre  ne 
doit  avoir  ^q%  tyrans  d'aucurTè  espèce;  la  ty- 
rannie sacerdotale  n'est  faite  que  pour  des  esclaves 
de  la  tyrannie  politique  ;  un  citoytn  honnête  doit 
jouir  de  la  liberté  de  penser  ainsi  que  de  celle  qd? 
regarde  sa  personne  et  ses  biens.  Dans  un  état 
bien  constitué  tout  homme  qui,  agit  bien  doit 
jouir  de  la  sûreté. 

•  J'observerai  encore  qu'un  excellent  moyen 
d'empêcher  la  persécution  seroit  d'obliger  les 
prêtres  à  prêcher  la  morale  ,  l'humanité,  la  cha- 
rité ,  la  concorde ,  au  lieu  d'entretenir  les  peu- 
ples de  questions  obscures  de  Théologie,  qui, 
n'étant  point  comprises  par  eux-mêmes  qui  les 
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débitent ,  le  sont  encore  bien  moins  p?.r  ceux  qui 

les  entendent.  Que  les  ministres  du  Dieu  ^e  paix 
ne  soient  plu-,  les  trompettes  de  la  fureur,  les 
organes  de  la  discorde;  qu'ils  apportent  la  paix 
sur  Li  terre  et  qu'il  ne  leur  soit  plus  permis  de 
sonner  le  tocsin  de  la  sédition,  d'allumer  à^cs 
hainps  inextinguibles,  d'apprendre  aux  hommes 
à  se  détester  pour  des  opinions  inuiiles  aux 
mœurs  et  eu  bien-être  des  nations.  En  un  mot 
que  les  guide!  des  peuples  n'avent  plus  le  droit 
de  les  conduire  à  l'erreur  ,  ni  de  leur  persuader 
que  pour  plaire  à  la  divinité  i's  doivent  violer 
les  loix  les  plus  saintes  de  rhumanité. 

Quand  nos  prêtres  se  tenant  dans  les  bornes 
du  pouvoir  spirituel  se  conduiront  d'une  fiçon 
propre  à  servir  d'exemple  aux  autres,  ils  n'en 
seront  que  plus  respectés;  on  les  regardera  com- 
me les  bienfaiteurs  du  genre  humain  ;  privés  du 
pouvoir  de  nuire  ils  n'auront  que  celui  de  faire 
du  bien.  Quel  service  plus  essentiel  et  plus  réel 
peut-on  rendre  au  genre  humain  que  de  lui  per- 
suader de  renoncer  pour  toujours  à  ses  haines, 
à  sts  animosités ,  à  la  persécution  ,  et  de  vivre 
dans  l'union,  la  concorde  et  la  paix? 

Vin  du  sîxiéms  volume. 
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